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A SON EXCELLENCE 

MONSEIGNEUR 

LE COMTE DE PERRON. 

Comte de Saint-Martin , Baron de Quart , 
& Seigneur de Saint Vincent; Chevalier 
de POrdre Suprême de TAnnonciade , & 
Grande-Croix , Commandeur de TOrdre 
Militaire de Saint-Maurice , & de Saint- 
Xazarre ; Général de Cavalerie des 
Armées de S. M. le Roi de Sardaigne , 
Miniftre & Premier Sëcrétaire d'Etat au 
Département des AlFaires Etrangères. 



Monseigneur, 

Votre amour' pour l'humanité 
vous donne des droits fur tout ce qui 
^eut çontr'éuer au bonheur public. Là 
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l^ê de votre Excellence pour le hien 
de la Nation , dont les intérêts vous 
font fi chers , l'a déterminée a faire 
rechercher che-^ les Etrangers , les 
connoiffances les plus étendues dans 
l'Art de guérir , fi utile au bien de la 
Société. Vous ave-^ daigné , Monfei- 
gnejir, fixer votre choix fi^^ moi , & 
me préfenter a Notre Augufle Mo' 
narqucypour voyager fous fdproteciion, 
Puijfé-je avoir rempli, vos vues par mon 
application ! Daigne-^ recevoir V hom- 
mage de ma reconnoiffance ^ & agréer 
la Dédicace de la Traduction que fai 
faîte d'un Ouvrage Ânglois y qui a 
pour objet, la defiruclion d'un fléaa 
des plus affligeans. ' Èn accueillant ce 
témoignage public de ma gratitude , 
vous ajouterez a vos bienfaits , ôQ ct 
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fera pour moi m encouragement pour 
mériter de plus en plus les bontés 
dont vous niave-[honoréjufqua préfent. 

Je fuis avec un profond refpeci ^ 
M ON S E I G N E U R i 



De votrb Excellence, 



Le très-humble , très-obéiffànt, 
& très-obligé fenriteur, 

AUDIBERTI. 
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A M\ le Chcvalitr George BAKER^ 
Baronet ^ 

Médecin de S. M. la Reine d'Angleterre^ 
Préfident du Collège des Médecins , ôc 
Membre de la Société Royale des 
Sciences de Londres- 

Comme un témoignage deflîmem 

CeîoMarsi?^. John HUNTER» 
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AVERTISSEMENT 

BU TRADUCTEUR. ' 



ôft une matière qui femble avoir été épuifée » 
ccft fans contredit, celle qui fait le fujet du Traité 
que nous rendons dans une langue plus connue 
aux Habitans du midi de l'Europe , que celle où 
il fut originairement publié. Lié avec l'Auteur 
pendant le féjour que nous avons fait à Londres , 
imbu des principes qu'il développe dans fes leçons 
particulières , noiis avons failî fes opinions j & 
aidé de fes lumières , nous avons développé fa 
théorie , de manière à ne lui rien ôter ni ajouter ; 
licence que prennent ordinairement ceux qui en 
voulant trop s'approprier une matière qui ne leur 
appartient point , mêlent fouvent leurs propres 
opinions à celle d'un Auteur à qui l'ignorance de 
la langue où on l'a travefti, ne donne fur eux 
aucun droit de récrimination. 

En lifant cet Ouvr^age , il faut ctre moins fcru- 
puleux fur le ftyle qui eft fouvent celui de l'Auteur, 
que fur le fujet même. Il faut moins f voir 
l'homme de Lettres , qui dans la folitude du 
cabinet , difpofe paifiblement fes phrafes , de la 
manière la plus propre à faire impreffion fur 
Toreille , que le praticien qui au milieu des occu- 
pations tamultueufes qui l'appellent de toute part 
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X A V 1 R T I s s E M JB N T 

dérobe à fon fommeil quelques heures , pour 
communiquer au Public le fruit de fes obfervations 
journalières. Si les répétitions , les longueurs , ou 
les obfcurités apparentes d'un fyftcme qu il élève 
& qu'il tâche de foutenir , détournent lattention, 
elles ne font point des raifons fuffifantes pour 
déprécier louvrage ; bien, au contraire , comme 
elles ont toujours derrière elles des faits fur qui 
tout l'édifice repofe, elles deviennent autant de 
motifs qui engagent à pénétrer plus avant. L'Auteur 
en développant fes opinions , n'emprunte rien des 
autres, il paroît en^tout vraiment original. Il eft 
l'homme de la nature, qui fortant de fes mains > 
doué du génie de l'obfervation , lit dans le grand 
livre ce que tout homme d'une imagination non- 
fervile, y découvre de prime-abord. Pour être 
perfuadé de ce que nous difons , qu'on life l'article 
de la fympathie , celui des avions morbifiques , 
qui font incompatibles les unes avec les autres, 
& l'on y verra des faits confirmés par des obfer- 
vations réitérées , qijiont donné lieu aux conclufions 
que l'autear en tire. L'opinion que le pus feul 
contient le virus vénérien , & que ce virus ne peut 
exifter fans la formation du pus , lui eft entièrement 
propite. De cette opinion dérive néceiïairement la 
conclufîon qu'il en tire , que l'individu où l'on 
n'obferyera d'autres fymptômes qu'une irritation 
vénérienne fans écoulement , ne pourra Commu- 
niquer la maladie à un autre. 
Cette conclufion, qui en général , peut avoir U 
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.DU Traducteur. xj 
vérité pour bafe, dans le commencement où le 
virus fait fa première impreffion , peut-elle être 
fondée lorfqu'on confidère le mal dans un période 
plus avancé , & T Auteur ne prend- il pas trop fur 
lui , d'affirmer qu'un homme ayant la gonorrhée > 
peut vôir impunémtot une femme faine , en 
prenant foin toutefois de nettoyer les parties de la 
matière qui les abreuve , foit en pouffant quelques ^ 
injeâions dans Turèthre , en urinant , ou en lavant 
le gland ? Nous paffons fous (ilence les faits que 
nous pourrions alléguer contre une pareille opinion » 
tout Praticien employé xlans ce genre de maladie , 
pouvant en fournir plufieurs , qui font abfolupienc . 
contre. On trouvera dans cet ouvrage bien des 
opinions neuves fur la communication du virus 
vénérien , fur les effets quil opère tant fur le lieu 
où il a été primitivement appliqué , que quand il ^ 
a palfé dans la conftitution. La gonorrhée , les 
chancres & le buboh , affeârions qui chacune font 
les effets d'une même caufe , dont Tadion varie 
à raifon de la difpofîtion générale , jk de lorga- 
nifation particulière des parties affectées , ont 
chacun leur article , où rien de ,ce qui peut 
intéreffer foit du côté de la théorie ou de h 
pradque» n'a été omis. 

On y trouvera des opinions fingulières , qui 3 
confirmées par des faits , femblent devoir entraîner 
ia conviâion entière. Mais ici nous ne nous 
rendons garans de rien , laiffant aux leûeurs après 
la difcuffion qu'il feront des faits ^ à prendre le parti 
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cjiii leur paroîtra le plus conyenable. Tel eft notan> 
ment larcicle de la gonorrhée , où Ton trouve 
qu'une pérfonne , attaquée de cette maladie , peut 
impunément voir une femme gâtée , fans courir 
les rifques d'une nouvelle infedion , a quelque- 
tems de la contagion que h copulation ait lieu , 
pourvu cependant que les effets en foient encore 
exiftans. Nous pourrions peut - être faire valoir 
cette affeition par quelques faits propres à la con- 
firmer , mais dans une matière auffi férieufe , dont 
l'importance eft fi grande dans l'ordre moral , 
comme dans l'ordre civil , nous aimons mieux les 
palTer fous filence , que de les faire fervir à établir 
une doftrine , qui une fois admife , ouvriroit la 
carrière à nombre de dérèglemens. 

Un article que l'Auteur a cru devoir faire en- 
trer dans fon ouvrage , eft celui où il traite des 
diverfes maladies de l'urèthre. Il eft naturellement 
conduit à un pareil examen , par toutes les réflexions 
•qu'il a eues occafion de faire précédemment fur 
l'inflammation , les hémorrhagies du canal & la 
cordée de la verge. C'eft dans cette partie où brille 
le génie de l'obfervation , allié à l'invention 'des 
moyens les plus propres à remplir les indications 
variées que préfente une maladie opiniâtre , donc 
la caufe fouvent cachée fe fouftrait à l'homme 
ordinaire. Les rétréciffemens , les brides , & toutes 
les affecSkions de Tiirèthre , qui tendent à diminuer 
le diamètre de ce canal , font rapportées toutes 
féparément , leurs caufes font dévebppées dans 
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DU Traducteur. xii) 
une étendue qui ne laiflè rien à déiirer , mais 
notre Auteur s'appuye particulièrement fur le 
traitement chirurgical , propre a chacune de ces 
afFeékions , & les lumières, qu'il répand fur chacun 
<le ces objets , déjà touchés par tant de mains y 
ont tout le mérite de . la nouveauté , fous fa 
plume. • 

Partifan de la méthode des cauftiques , que 
peut - être on a trop dépréciée , parce quelle a 
été jufqu'ici abandonnée à des mains ferviles , que 
ne guidoit point un efprit judicieux , il détaille les 
cas où elle a été avantageufe dans le rétréciffemenc 
de Turèthre , & à ce fujet il rapporte une obser- 
vation qui prouve combien il eft utile dans le trai- 
tement des maladies anciennes , d'allier aux con- 
noiflances de leurs moyens curatifs , la hardiefle 
& la fagacité dans le choix , & Tufage qu'on en 
fait. On verra aveC plaifir à ce fujet , un porte- 
pierre de fon invention , qu'il confeille de porter 
jufqu au fond de lurèthre , pour corroder les brides 
ou rétréciflemens , qui ordinairement ont des fuites 
fi facheufes. L'auteur confeille le même moyen 
pour le traitement des carnofîtés de l'urèthre , qu'il 
admet ^ fondé fur l'obfervation de deux faits qui! 
rapporte. Il reconnoît & avec raifon , rimpoffibilité 
de diftinguer fur le vivant c,es fortes d'excroiflances, 
des autres vices de l'urèthre , qui s'oppofent au 
libre cours des urines. Malgré cet aveu , & 
celui de la rareté de ces afFedions , on eft étonné 
de la manière prompte avec laquelle il fe décide 
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xîv Avertissement 
fur la méthode des cauftiques qu'il admet comme 
moyen curatif d'un mal donc la nacure eft fi 
difficile à établir. Dans rénumération des caufes 
qui peuvent obftruer le canal de Turèthre , les 
diverfes affections de la glande proftate ne font 
point oubliées. Les fecours momentanés que 
demande la maladie , font détaillés , & les bains 
de mer confeillés comme moyen curatif radical , 
d'après Tobfervatioh de deux faits. Ce genre de 
remède qu'on néglige trop , eft en général fans 
contredit, un moyen qui nefî: point aiTez apprécié 
dans tous les cas d'engorgemens des glandes ôc 
notamment dans ceux qui tiennent à'mn caradère 
^fcrophuleux. Allié aux fêtons, aux alkalis fixes 
intérieurement à petite dofe , & aux purgatifs 
fouvent réitérés , on opère par leur moyen des 
guérifons qui tiennent du prodige. Cette obferva- 
tion devroit réveiller l'attention des Praticiens ; 
les Chirurgiens en Angleterre , beaucoup plus jaloux 
des progrès de l'Art , que d'une réputation qui ne 
s'élève & ne fe foutient fouvent que par 'des 
moyens qui éteignent toute émulation quelconque , 
ojiit été en pareil cas , plus loin qu'aucun de toute 
autre Nation. Us ont paffé un feton félon la direction 
dii périnée , de manière que les orifices fuflTenc 
éloignés de deux pouces l'un de l'autre , & le 
fuccès a répondu à leur attente. 

Parmi nombre d'articles acceflbires à la matière 
principale » telle que ceux des affedions de la 
veffie , qui fuccèdent aux vices de l'urèthre , la 
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dilatation des uretères , Jies écoulemens de la prof- 
cate » & des véiicules féminales , & l'atrophie des 
tefticules , s'en trouve un qui mérite la plus grande 
attention y c eft celui qui traite de TimpuifTance. 
Parmi les diverfes caufes .qui amènent cet état dé- 
plorable , où l'homme fruftré des qualités de fon 
fexe , gémit fur le fort qui le retranche de la 
fociété où il porteroit la perfpeâive continuelle 
de fon malheur , la mafturbation n'y eft point 
oubliée ; mais içi l'Auteur penfe que la maladie 
arrive trop rarement pour prendre fon origine d'une 
caufe qqi eft fi géhérale. 11 va plus loin , il penfe 
& afl&rme même que la mafturbation elle-même 
fait généralement moins de mal à la cohftimtion » 
que ia coïdon naturelle. Cette opinion eft fans 
contredit une de celles de notre Auteur , qui 
mérite le plus la cenfure. Heureufement elle n'eft 
défendue ni par des exemples , ni pa^ des argu- 
mens propres à exciter la conviâion. 11 a para 
déjà beaucoup d'Ouvrages , où l'on a détaillé tous 
les malheurs que cette fource cachée verfe fur 
l'humanité j & quand les livres n'en feroient point 
mention ^ ces fquelettes ambulans qui offrent par- 
tout la mort , fous les emblèmes de leurs dérè- 
glements, fourniroient a&z de preuves pour anéantir 
|es fpécieux argumens de notre Auteur. 

Toutes ces confidérationsmifes en avant, forment 
ûutànt d'avenues qui conduifent à Thiftoire de 
la vérole confirmée. Notre Auceuf examine ici 
nombre de points importans^ avant de pafler aux 
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dérails relatifs aux caufes , au diagnoftic i au 
prognoftic , & au traitement de la maladie. II 
établit la nature des ulcères qui proviennent de la 
maladie vénérienne , & il fait voir en quoi iÛ 
diffèrent de ceux qui primitifs , conftituent les 
chancres. Il compare la matière que ces ulcères 
rendent avec celle qui fort des chancres , & des 
bubons. L'opinion de notre Auteur eft à cet égard 
bien différente de celle qui eft communément reçue y 
il prétend qu elle n'eft nullement vénéneufe , 
d'après plufieurs faits établis fur l'obfervatidn & 
le raifonnement j faits qui nous paroiflent décififs, 
& mériter l'attention des Praticiens , & que nous 
leur laiflbns à difcu^er , d'après la communication 
qu'ils en auront prife dans l'ouvrage même* Cette 
partie n'eft pas moins intéreflante que les autres, 
on y trouve beaucoup d'obfervations curieufes fur 
des véroles anciennes , guéries par la fage com- 
binaifon du mercure , avec les diverfes fubftances 
que les circbnftances variées demandent. Les 
propriétés de la racine de gayac , delà falfepareille, 
de l'opium , & du kina , loin d'être oubliées font 
détaillées d'une manière à ne rien lailfer à deiirer. 

Une maladie auflî connue que la maladie véné- 
rienne , dont toutes les formes & apparences ont 
été étudiées & comparées enfemble fous tous leurs 
rapports , devroit fans doute avoir fa féméiotique 
dans un état de perfeâion, de manière à ne 
laifler aucun côté à l'erreur. Cependant combien 
de fois n'arrive-t-il .point que les Praticiens les 

plu( 
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plus co^ifommés prennent le change , & ainfi loin 
de portet à une maladie les remèdes que fa na*. 
, tare connue ekige > ils vont' puifer à une fource 
étrangère des moyens qui aggravent le mal , loiri 
de le diminuer. Cette méprife femble plus -fré- 
quente en Angleterre , & dans les pays chauds , 
que par-tout ailleurs, La méthode aftringènte & 
xépercuflîve , fi en vogue parmi les Anglois , & 
le grand relâchement des organes qui facilite lab- 
forption , chez les Peuples du midi , font que le 
virus ne trouvant nul obftacle à fon admiflîon ^ 
pénètre les détours les plus cachés de la machine , 
pour affefter les parties qui font les plus difpofées 
a le recevoir. De-là , nombre d'afFedions qui en 
impofènt, & qu'on confond avec les maladies des 
inêmes parties qui né tiennent en rien du caradère 
véttérien. Notre Auteur qui a vu nombre d'exemples 
de p'areils- écarts , .& les fuites fâcheufes qui en 
font réfultées , a cru devoir terminer fon travail par 
un réfumé des maladies qui relfemblent à celles 
qui font entretenues par un vice vénérien , & qu'on 
a prifes pour elle. Il confidère les caufes qui ont 
pu conduire les Praticiens dans de pareilles erreurs , 
'& indique le moyen d'éviter cette furprife. 

En publiant cette Tradudion , notre intention 
a moins été notre avantage pèfonnel , que l'utilité 
dont peut être au Public un Ouvrage travaillé 
comme eelui-ci , .fur une longue & heureufe expé- 
rience. Nous 4^urions defiré lui donner plus de 
çiarcc y & tronquei: bien des répétitions , nous 

b 
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aurions voulu changer aufli beaucoup de termes 
qui étant propres à l'Auteur , ne pouvoient être 
bien.co$npris de cçux qui ne l'ont point entendu. 
Nous avons pris cette licence dans bien des en- 
droits où le fond de la théorie pouvoir s'entendre 
malgré cette fubftitution , mais dans d'autres où 
ces termes étoient abfolumçnt nécelTaires , nous 
avons préféré les laiflTer , crainte d'altérer i'effentiel, 
& de nous expofêr à des reproches juftement 
mérités. Quelque attention qu'on ait mife à la 
révifion des feuilles, nous nç pouvons nous em- 
pêcher d'avouer les erreurs qui s'y font gliflees j 
nous en avons pafle plufieûrs , purement typo- 
graphiques , pour ne npter que celles qui pourroient 
changer le fens , fi l'on n'y prenoit pas garde , • 
auffi pour peu que le 'Le£teur .foit arrêté par quel- 
que difficulté , nous rengageons de confulter l'a 
notice que nou^ en avons donné, Puiflent nos 
efforts valoir l'accueil que nous défirons; 
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INTRODUCTION. 

D 

EUX motifs nous engagent à publier cet Otivnge f 
rcfpérance , qu*il pourra mériter Tattcntion du public , par 
plufîcurs obfervations nouvelles , qu*il renferme s & le défir 
<îe révcndiquer nos droits fur certaines opinions , que quelques 
auteurs Te font appropriées. 

On rencontrera fbuvent dan^ le cours de ce traité ^ 
plufîcurs idées fur l'économie animale , qui nous font abfo* 
luflient païticulières i c'cft pourquoi il ef^ néceiTaire que nous 
en développions ici quelques-unes , afin qu'on ne foie pas 
cmbarraffé fur la fignification des termes dont nous nous 
Tommes fervi. 

1. De la Sympathie^ 

la fympathie, félon nous , peut fe divifcr en univërfcllc , 
êc en particulière. 

La fympathie uoiverfelle. , eft celle dans laquelle tout l'em-* 
femble du corps fympa^thife avec quelque fenfation , ou 
aâion 'y & la particulière , celle oii une y ou plufieurs parties 
diflinâes , fympathifcnt avec quelque fçfifation , ou aéHoa 
locale. 

La fympathie univerfelle, vade (elon les différentes affec* 
tionsœorbifiques^ mais on en ceconnoit cependantdeuzefpèces 
principales dans la ~^maladie vénérienne 5 favoir , la fièvre 
fymptonuitîquey & la fihfrt keBique. La Sèvre fymptomatiquc 
qui e(l un efïèt immédiat de quelque léfion locale , parvient 
xaremehc dans la maladie vénérierme à un haut dégré , fous 
quelque fôrme qu*on la confidère , excepté peut-être dans le 
cas du gonflement d'un cefticule, qui lui-même eft l'exemple 
d'une fympathie particulière. Âuflî» regardons • nous ici la 
ficvre fymptomatiquc, comme une fympathie univerfelle» 
^ui dérive d'une fympathie particulière. La fièvre hedlique eft 
une fympathie univerfelle , accompagnée d*une maladie lo- 
cale , que les forces i\x corps ne peuvent dompter. Elle a lieii 
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plas fouvent , & à un plus haut dégré , dans la vérole confirmée » 

que dans aucun autre état de la maladie. 

Nous fubdiviferons la fympachie particulière en éloignée , 
en contigue , & en continue. Nous entendons par fympatliie 
éloignée , celle , dans laquelle il ne paroit pas eziilei' entre 
deux parties de connexion vifible , au moyen de laquelle on 
puiffc rendre compte des effets qui fe manifeftent fur Tune , 
ou fur Tautre , comme par exemple , la douleur de Tépaulc 
dans une inflammation du foie. La contigue eft celle où il ne 
'paroît y avoir d*autre connexion , que celle , qui dérive de la 
proximité , ou du contaâ des parties féparées ^ comme la fym« 
pathie de Tellomac , & des inteflins » avec les tégumens dtt 
bas ventre. Enfin , notis indiquerons par le terme àt continue ^ 
lafympâthie, où il n'y a point d'interruption de parties , & dans 
laquelle la fenfacion diverge en tous fens di^ point d'irritation » 
commed*un centre. Cette efpèce de fympathie eft plus commune 
que les autres : nous en avons un exemple dans le progrès de 
l'inflammation. 

II. Des aBions morbifiques , qui font incompatibUes les unes 
avec les autres» 

Il arrive fouvent, que dans plufieurs cas ^« où la nature de 
Ja maladie n*eft pas bien connue , Ton (bupçonne non-(èule- 
Âient la préfence de la maladie vénérienne , mais on la fuppofe 
Imcore compliquée avec d'autres maladies » telles que la gale , 

le fcorbut : de-là ^es dénominations vicieufes de gale & de 
fcorbut compliqué avec la mafadic vénérienne , qui félon nous , 
ne peuvent partir que d'un grand fond d'ignorance. De pareils 
cas que nous «'avons Jamais vu , nous paroifTent incompatibles 
avec les principes de J*a(^ion morbifîque dans l'économie ani- 
male. Nous fommes p'erfuadés en effet , & nous tenons 
pour un principe inconteftable , que deux aâions , ne peuvent 
point agir fur la même conftitution , ni fur la même partie 
dans un fcul & même temps. Deux différentes fièvres par 
exemple , ne peuvent point exifter à-la-fois chez le même 
individu» ni deux maladies locales fur la même partie l'or 
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CôMmc la maladie vénérienne , lorfqu'elle attaque la peao » a 
beaucoup de refTemblance avec les maladies communémenc 
^fi^zWéts fcorbuiiquts , on les fuppofe alors fouvent unies , Se 
cziftantes dans la mémep|iniek 

Ce qu'on a communément notomé confiitùthn fcorhutîqut , 
m'cft autre chofc , qu'une difpôfîtion du corps , extréilfement 
fufccptible d'une adion capable de produire des éruptions fur 
k peau , toutes les fois qu'ui^ caufe immédiate la déterminera. ' 
Or comme il / a des pSrties du corps humain , qui en font 
plus fufceptiblcs que d'autres, il n*cft point étonnant qu'une 
caufe immédiate , très -légère , fuffife alors pour en fixer l'effet. 
Mais de cequ*une conftitution eft fufceptible d'une maladie^ 
cela n'empêche point , qu'elle ne le foit également d'une 
autre. Lemême.homme peut être attaqué â-la-fois de la vérole , 
& de la petite vérole ; c*eft-à-dire , que la petite vérole peut 
fe déclarer chez lui , au moment où il eft infeété du vice 
vénérien 5 alors les deux maladies peuvent fe manifcftcr en* 
femble , mais jamais fur les mêmes parties. Si l'une & l'autre 
étoient des fuites de la fièvre , & que chacune l'accompagnât 
de près , vers le même-temps ^ alors il fcroic impoflîble à l'une 
& à l'autre de manifeftcr à - la - fois leurs éruptions ref- 
pcdives , même dans des parties diiSFérentes , car les fîpvrcs ^ 
qui les précèdent , ne peuvent avoir été coéxiftantes. 

D'après ce principe, hous penfons , pouvoir hardiment 
propofer les queûions fuivantcs. Le mabque de fuccès de 
Tinoculatiou,, dans quelques circonftances , & la faculté de 
réfîfter aux effets ordinaires des miàfmes vénéneux ou péftilen* 
tîcls , ne proviendroicnt • ils point de ce que certains individus 
font attaqués en même-tems de quelque autre maladie , & par 
conféquent incapables d'une nouvelle a£kion ? Ne feroit.ce pas 
du même principe , que dériveroit la grande différence de Tin*, 
tervalle , qui s'obferve dans pluficurs cas , entre rapplication 
de la caufe , & l'apparition de la maladie qu'elle produit ? Vnie 
perfonne , par exemple » eft inoculée, &, comme nous eu 
9Vons été témoin , la piqûre ne s'enflamme qu'au quatorzième 
jour. Nepourcoit-onpas rendre raifon d'un pareil phénomène , 
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en difant qa*il czifte au tems-méaie de l'inoculation , uno 
' autre maladie dans la conftitution ? La guérifon de quelques 
maladies , telles que la fuppredion , ou la cure d'une gonorrhé« 
par une fièvre , ne dépendroit-elle pas de ce principe 3 

L'exemple d'un des cas , que m'a fourni ma propre obfcr- 
vation^ Tervira a ^claircir de plus en plus cette opinion. Le 
Jeudi i4 Mars 177^ > j'inoculai un enfant , Se Ton remarqua 
que les piqûres que j'avois faites étoientafTez grandes , lors do 
l'opération : le Dimanche fuivant i^^ les figncs de l'infection 
reçue » furent évidens^on appercevoît une légère inflammation , 
ou rougeur autour de chj^que piqûre ^ & il s'éleva fur la 
furface de la peau une petite tumeur. Le 20 & le ii , l'en- 
fant eut la fièvre ; mais comme l'infiammation n'avoit pas fait 
le moindre progrès , dès le , je déclarai que ce n'étoit pas 
la fièvre varioleufe. Le ii » ilfe fit une éruption coniîd érable » 
qui étoit évidemment la rougeole } les petits ulcères fadices des 
bras j parurent vouloir fe cicatrifer, ils étoient moins enfiammési 
Le 15, le corps fut couvert de rougeole , & les piqûres des bras 
étoient dans le même état que le jour précédent. Le i j , la 
rougeole commença à difparoître , & les deux jours fuivants , 
les piqûres reparurent un peu rouges. Le 19 , l'inflammation 
augmenta , & il s' étoit formé, un peu de matière. La fièvre 
revint le 30, .& au tems régulier, la petite vérole fe manifefta , 
. parcourut fes périodes ordinaires , & fe termina favorable- 
ment ( i ). Le même phénomène pouvant s'obferver dans la 

(1) M. Cruikshank rapporte un cas femblablc (i). » J'innoculàî , dit- 
» il , rété dernier une fiUc , â Parfons Green , & huit jours après , la 
» rougeole fe déclara , fans qu'il s'cnfuivît le moindre changement dani 
3> Tendroit où j'avois fait l'infertion de la matière varioleufe. Cette fille pa- 
y> roKToic tout-à-fait bien , & je ne pouvois plus appercevoir la piqûre, que 
M j'avoîs faite. La rougeole fuivit fon cours ordinaire d*cn\ïiron quatorze 
ty )ours,& an commencement de la quatrième femaine après l'inoculation, 
)> la piqûre du bras commenta à s'enflammer , & il fe forma une belle puf- 
,j tule varioleufe , qui fut fuivie de l'éruption ordinaire. La malade eut la 
^3 petite vérole d'une efpcce très-bénigne , malgré qu'elle eût été très-ma- 
M lade de la rougeole , & guérit ce. 

(i) Remarh on the Abforpâon of Calomcl from tht internai furfitce 



Digitized by Google 



ItTTROVUCTION: f 
maladie vénérienne , qui fe manifefte également à différentes 
époqucs^aprcsTinfcdion, pourquoi ne l'expliquer oit- on point 
d'après le même principe ^ 

m. Des /acuités des différentes parties du corps' ^ comparées 
entre elles , d'après leur Jttuation ^ leur firuBure, 

Les parties afFe^^ées ^ comme nous aurons occafîon de i*ob« 
ferver , entrent plus aifément en aâion » & continuent d'agir 
avec plus d'énergie , lorfqu' elles font près de la fource de la 
circulation,quelorfqu' elles en fontxéloignéesj car le coeur exerce 
fon influence fur les différentes parties du corps , à rai(bn de 
ÙC proximité avec elles ^ or plus celles - ci en font éloignées » 
plus auf& leur puiifance eft moindre. 

Cette idée fera peut-être mieux éclairciepar un exemple pris 
en pathologie , que pac aucun autre que nous fourniroient des 
aélions qui fe pafTet^t dans l'état de fanté. 

En effet deux parties fîtuées à des diflances inégales du 
cœur , ne pouvant être mifes en adlibn , en fanté , avec une 
force égale, nous ne pouvons conféquem ment tirer de la 
confidération de cet état , aucune preuve comparative , propre 
à faire conclure eu faveur de notre fyftêrae. Nous obferverons 
en paifant , que toutes les parties vitales font près du coeur. 

On voit donc dans ^es maladies , la mortification^ qui eft 
cauféc par débilité , avoir plus fou vent Heu dans les extrémités, 
que dans les autres parties , furtout fî la perfonne'cfl grande j 
le coeur ne pouffant pas vers elles le faog'avec autantldc force que 
vers les autres. Dans une telle circonftancc , ceux qui font 
affigérî d'hémiplégie , meurent fouvent d'une mortification y 
qui a lieu fur les extrémités du côté paralyfé. Dans qUelques- 
uns de ces- cas , les artères fe rompent, & ainfî donnent lieu à 



©/ tkt mouth ; tzccompanied with a preliminary sketch of the Nlftory , 
Attd principal doéh-ittes of abforptioA in human Bodies*. In, a Later tod 
M* Qàre , J^y WUIiàm Cruihhank A, M, Reader in Anàtçmy* 
London » Jd, D CÇL XXIX. 
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reitravafatîon da fiing , d'où nous pouvons inférer, qnedant 
réut de famé » elles font vrairemblablement en proportion plus 
foibles. On obferve que cette forte d*eztravafation commence 
communément aux extrémités. Ce principe que nous étar 
blifTons , eft de la dernière évidence , non-féulcment dans ces 
deux maladies ; mais encore dans toutes celles qui peuvent 
afFeder le corps humain. Il fe manifefte furtout par la facilité 
avec laquelle les maladies paroiflent , & fe continuent fur les 
parties éloignées de la fource de la circulation , eomme aulS 
par la difficulté » qu'elles ont à fç guérir. . 

Les parties ne différent pas feulement dans leurs aâions 
fcfpcdivcs , relativement à ce qu'elles font plus voifines , ott 
plus éloignées du cœur, , mais au(fi félon leur ftru£tnre parti* 
culière » d*oii proviennent les différences qui furviennent dans 

Sp progrès des maladies , & dans les opérations naturelles en 
anté. 

La machine animale étant compofée de différentes fubC* 
tances , telles , que des mufcles , des tendons , du tiffu cellu- 
laire , des ligamens , des os » des nerfs , Sec, ; on peut ei^ com- 
parant chacune de ces parties entr* elles ^ obfcrvcr Icf progrès 
des maladies, & leurs adions refpe<Siivcs, relativement à laguérî» 
fon j & fous ce rapport , on trouve qu'elles diffèrent extrême- 
ment les unes des autres. Nous n'ayons pu jufqu'à présent dé- 
terminer a quel point ces différences ont lieu dans toutes le$ 
maladies ^ nous ferions cependant portés à croire que » dans 
les maladies fpécifîques , telles , que les écrouelles , & le can^» 
cer , il n'y a généralement pas de différence dans le mode d'ac- 
tion , relativement à la ftrudure des parties CO > ces maladies- 
produifant toujours lés mêmes effets dans les organes, qui en 
font fufceptibles. Il n'en eft pas de même dans les maladies 
accidentelles , celles-ci manifeftent une grande différence dans 
leurs effets , lorfque les organes qu'une pareille caufe afFedc , 

(i) Nous n*entendons pas parler ici des parties, qui ont une plus 
grande tendance aux maladies fpécifiqucs, que n'eft ont plufîcurs autres, 
comme les vaifTeaux iympliatiqucs aux écrouelles , le fcin à l'a*» 
fe^on cancéieufè. 
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/ont absmdonnés à Talion que leur namre détenuiae, ainfi 
qu'on robfervc trcs-bicn dans la maladiç vénérienne. Cette 
diiFérence paroit confifter [^incipalemcnt dans les dégrés de 
force & de foiblefTe » avec lefquels elles réfiftent aux avions 
morbifiqucs. Plus ces efforts dans la conftitution primitive 
des organes font moindres j moins aufli ces organes font ea 
état de réfîfter à la maladie $ de-là la raifon pourquoi les qs , 
les tendons , les ligamens , & le tifTu cellulaire manifeftent 
kurs aâions morbifiques d'une manière plus lente que les 
mufclès , ou la peau. Ce principe eft applicable à la maladie 
vénérienne. 

IV. Des parties fufceptîbUs dt maladies particulières. 

Il eft des parties beaucoup plus fu(ceptibles que d'autres, 
de maladies fpéciiiques. Certains virus £c fixent dans diffjf* 
rens endroits du corps ^ comme fi ce fiégç leur eût été par- 
ticulièrement annexé. La peau, par exemple , eft attaquée de ce 
qu'on appelle communément des éruptions fcorbutiques » dt 
de pilleurs f autres efpèces de maladies ^ elle eft aufli le fiége 
de la petite vérole , & de la rougeole , comme le gofier l'eft 
de riiydrophobic, &de la coqueluche. Les écrouelles attaquent 
le fyftéme abforbanc , & fur-tout les glandes. Les mammeiles» 
les tefticules , & les glandes conglomérées , font le fiége du 
cancer, La vérole afFedd plus facilement la peau , le gofier, 
le nex , que les os , & le périofte , & ces dernières parties d'un 
autre côté , font plus fujettes aux influences de ce virus , qu^ « 
les parties vitales, qui n'en font peut-être nullement foi^eptiblqî. 

Y. De t inflammation. 

Noa9confidéronsrinâammation ordinaire, comme un ztctoiC- 
fement de force des plus petits vaiiTeaux d'une partie , combiné 
avec un mode particulier d'adion, au moyen duquel ils peuvent 
produire les effets fuivans ; favoir^ d'unir les parties du corps, 
les unes avec les autres s de former du pus ^ & de détruire 

A4 
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quelques parties des (blides. Ces eiFecs ne dépendent pas d'an 
fimplc accroi/Tcmentd'aéHon , ou d'unedllatatidhdes v^ufTeaux; 
mais d'une adlio'n particulière , qu'on n'a peut - être jamais 
compris jufqu'id. ' 

Nous renfermons fous les dénominations fuivantes , ces 
trois effets de Tinflammation 5 favoir, l'inflammation adhifive, 
crile , qui tend à Unir les parties ; l'inflammation fuppurative, 
celle qui forme le pus , & l'inflammation utcirativt ^ celle 
qui détruit & emporte les parties. 

Dans l'inflammation adhéfive , les artères épanchent une 
lymphe coagulablc , qui devient le moyen d'union des parties 
féparées. Cc:tc lymphe coagulable cependant, ne produit point 
cet effet par fa fimpl^ extravafation , mais parce qu'elle a fubi 
quelque changement avant que les artères ne Tayent verfé. En 
effet , on la trouve dans les veines enflammées , entièrement 
coagulée fur la furface interne du vaifTean , ce qui n'auroit pas 
çu lieu , fi elle n'avoit été qu'extravafée. Dans l'inflammation 
fuppurative , le fang éprouve , avant de fortir des artères y un 
changement encore plus confîdérable » qui le transforme en 
pus. Il efl probable , que ce changement a beaucoup de 
rapport à celui qu'on obferve dans le travail des fécrétions. Ce 
ce font point les artères qui , dans l'inflammation ulcérative ^ 
détruifent Se emportent les parties $ ce font les vaifTeauz ab-» 
forbants y qui font pour lors mis en aâion. 

Les artères doivent jouir d'une difpofition & d'une adlion 
différente , dans les deux premières cfpèces d'inflammation ; car 
on ne fauroit confîdérer l'inflammation fuppurative , comme 
un (impie accroiffement de Ta^^ion propre à Tadhé^ve , 
puifque les effets en font tout à-fait différens. Il n*en*efl: pas 
de même dans la troifîème efpèce y oii il n*y a probablement 
point de changement d'adlion dans les artères autre que celui 
qu'on obferve dans la féconde ^ l'adion des vaiifeaux abfor<^ 
bants eft feulement furajoutée à cet état, d'où il arrive que 
les parties folides , & les artères elles-Axcmes , font détruites ^ 
emportées. 
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VI- De la mortification. . 

On obfcrve deux cfpcces de mortifications ; Tune précé- 
i^e par Tinflammation , & Tautrc qui ne Tcft point. Maïs 
comme les cas de mortification , dont nous parlerons dans 
cet Ouvrage , font tous de la première efpcce , ce fera à celle- 
ci feule , que nous bornerons nds obfervations. 

Nous regardons l'inflammation comme une aâion augmcm- 
tée de la puiffance vivifiante , qui appartient naturellement à 
une partie. Dans les inflammations falutaires , cet accroît 
fcmcnt d'adion eft probablement accompagné d'une augnacn- 
tation de cette puUIance , qu'on ne retrouve point dans les 
inflammations, qui fe terminent par la mortification. Dans 
celles-ci au contraire, on obferve une diminution de cette 
puiflance, qui combinée avec un accroiflcmcnt d'adlion» 
devient caufe de mortification , ed détruifant l'équilibre , qui 
doit fubfiftef entre la puiflance dont noui parlons , & l'a^oa 
propre de chaque partie. 

Si ces données fur la mortification font bien fondées , îl 
fera facile d'établir fur elles une pratique raifonnée ; mais qu'il 
nous foit permis auparavant , de jetter un coup d'oeil fur le 
traitement, qui a été recommandé jufques ici en pareil cas, 
pour faire voir combien peu il s'accorde avec notre théorie. 

II eft évident, que jufqu'ici dans la pratique ordinaire , on 
n'a eu égard qu'à la foibleflc , fans faire aucun cas de l'action 
augmentée 5 aufli ft"a-t-on tenté d'autres remèdes , que ceux 
qui tendent à relever^l'adion aflâiflée , dans la vue d'écarter 
la foibleflc. On a donné le kinkina , là confeûion cardiaque; 
la fcrpcntaire , &c. , adesdofes aufli fortes J que les circons- 
tances paroifllïient l'exiger , ou que la conftitution pouvoir 
les fupporter j Bc par ce moyen on a pr6duit une apparencè de 
force artificielle , ou momentanée , tandis que ce n'étoit qu*ua 
accroiflcmcnt d'adion» Le vin , & les cordiaux , ont été admi- 
niftfés d'après de bons principes 5 mais il eft des raifons trcs- 
plaufiblcs > poux ne pas en\ recommander l'ufage , fondées for 
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Teffet général , que proJuifcnt tous les cordiaux , qui cft d'aug- 
menter Tadion fans donner une force réelle* Auffi tes pnilTancet 
adivcs du corps retombent-elles enfuite dans J'affaiffement à 
proportion qu'elles ont été relevées , &ainfi Ton perd beatrcoup 
fans rien gagner ; car il n'eft plus poffible dans tous les cas» 
de rétablir les puifTances du corps, dés qu'une foison les ft 
lai/Té s*afFoib1ir au-delà d*nn certain poinc 

Le traitement local a été aufTi abfurde » que funiverfel. Om 
a fcarifié les parties jufqu'au vif, afin de pouvoir y appliquer 
des (limulans , & des antifepnques , tels que la térébenthine ^' 
les baumes les plus chauds, & quelquefois des huilés effentielles: 
on a aufli fair ufage des fomentations chaudes , dans la vue de 
rappeller la vie mais la chaleur augmente toujours Taélion » 
& les ftimulans ne conviennent pas toutes les fois que les ac- 
tions font déjà trop violentes. 

D'après les principes , que nous venons de po(er , le kinkina 
cft le feul médicament , fur lequel on puiffe compter , parce 
qu'il augmente les puîAances , & qu'en méme-tems il diminue 
l'aâion. Dans plufieurs cas l'opium , quoi qu'il ne donne pas 
une force réelle, aura une efficacité particulière, parla dimi- 
nution qu'il opère dans l'aéHon , & réellement nous en avons 
obfervé les bons effets , (bit quand il étoît donné intérieure* 
ment à fortes dofes, foit quand op l'appliquoit extérieiuemenu 
Il eft bon de tenir les parties fraîches , & de ne leiu: appliquer 
que des topiques froids. C'eft une pratique , dont on ne doit 
pas s'écarter dans les mortifications, qui accompagnent la 
maladie véaéricnne. 
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MALADIES VÉNÉRIENNES. 



PREMIÈRE P A R T I E. 
CHAPITRE PREMIER. 



JLa maladie vénérienne provient d'un délétère , qui étant le 
produit d'une maladie » & capable par lui-même d'en produire 
une femblahle , doit être appcUé , virus marbrpque , pour le 
diftingucr des autres poifons , que les règnes animal , végétal » 
& minéral, foumiffcnt,^ 

II y a plnfieurs efpèces de virus morbifiques, qui ont 
tous leurs manières particulières d'infeâcr le coxps. Nous 
appelions virus morbifiques fimples , ceux > qui intc^i^t le 
corps, en bornant leurs effets aune feule panie , ou en les tranf- 
mettaot à toute la machine, fans cependant pouvoiragir des deux 
manières , & compofés , ceux qui ont en méme*tems un efict 
local & univerfcl. Le virus vénérien , une fois communiqué 
au corps humain , a la propriété de fe propager , & de fe mnU 
tiplicr lui -même 5 & comme il. peut au& agir dans un lien 



Du virus vénérien. 
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déterminé j & ùniverfellement par touile corps, il eft.un virus 
xnorbifîque compoCé. Comme tous les virus de même nature , 
il peut être communiqué à d'autres par toutes les manières dif- 
férentes dont on peut le recevoir , & toujours il produit la 
même maladie , qui alors fe maûifefte fous Tune ou l'autre 
de les formes. 

I. De la -gremïcre origine du virus vénérien. 

Quoique. ce foit dans l'Hiftoîte moderne , oiî il foit fait 
mention de la oremière Apparition de ce virus , cependant le 
tems précis de fon origine, & la manière dont il s'eft mani- 
fcfté , ont jufqu*à préfcnr éludé toutes les recherches; & l'on 
doute même encore , fi c'eft en Eftropc , qu'il exifta d'abord , 
«u s'il y fut apporté de l'Amérique- Nous n'entreprendrons 
pas de difcuter cette queftion ; on peut voir dans l'ouvrage 
d*Aftruc les faits , les autorités , & les argumcns , qui ont été 
fbutenus en faveur de la dernière opinion ; quant à la première 
on peut confulter un petit Traité anonyme , publié en lyf i ( i). 
L'Auteur paroît y avoir bien approfondi la matière , & autant 
qu'on peut fe' fonder enr raifonnement fur un fu)et de cette 
cfpèce , il prouve , ^ue la maladie n'a point été apportée des 
Indes Occidentales. Non content de cette opinion , il prétend 
prouver qu'elle a pris fa preijiière origine en Europe ; mais il 
n'eft pas également heureux fur ce point. Le fujet eft trop 
épineux , & le défaut d'un nombre fufEfant des faits » laifle 
trop de champ aux conjedures. 

Nous ne chercherons donc pas à approfondir davantage 
cette queftion ; peu nous iniporte en effet de favoir à quelle 
époque, & dans quel pays cette maladie a pris naifTance; ce- 
pendant nous pouvons en général afHrmer, que comme les 
animaux ne font pas naturellement formés dans un état de 
ladie , ni difpofcs à éprouver fpontanément les afFçflions de 
ce genre ; quoiqu'ils foient fufceptibles des impretlions capa- 
bles de les produire , les maladies n'en doivent pas moins être, 
regardées comme provenant des imprcffioùs faites fur le corps r 
& comme l'homm^^ft probablement fufccptible d'un pltis 
grai^ nombre d'impredTons qu'aucun autre aninial , qui 



(0 Intitule n DifTcrtation (lir l'origine de la Maladie Vénérienne , 
dans laquelle on prouve qu'elle n|a point été apportée d'Amérique, 
mais qu'elle ' a commencé en Europe par une maladie épidémiqiic\ 
traduite d'un manufcrit original d^ua Médecin dlAingué. A LondW^'^ 
chez Boben GrifEchSy 1751 a* 
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deviennent caufc immédiate des maladies j & ou' il efl d'ailleurs 
le feul animal, qui lé fait des impre/Hons artificielles fur lui« 
même , il cù, audi fujet à une plus grande variété de maladies. 
C'eil vraifemblablement dans un de ces états formés par lui- 
même , qu'il a reçu Timpreffion première , qui fut la caule,ori- 
ginelle de la, maladie vénérienne» 

II. Le virus a commencé àfe manîfefier dans tefpect 
humaine , & dans les parties de la génération^ 

De quelque manière que ce virus aie pris'naiflance , il eft cer«« 
tain qu'il a commencé à paroitre dans refpèce humaine , puif- 
Gue nous ne connoillons aucun autre animal qui foit capable 
d'en être infedé. Il eft aufli probable que les parties de la gé- 
nération «1 ont été les préfeiières afFedées 5 car s*il avoir ea 
lieu dans toute autre partie du corps » il ne fe feroit pro« 
bablement jamais propagé au-delà de la perfonne, fur la- 
quelle il fc feroit manifefté pour la première fois , 8c confé*- 
quemment il n'auroit jamais été connu ; mais ayant fon (lége 
4ans les parties de la génération , feul moven de connedioxk 
naturelle entre un être & un autre » excepte entre la mère fie 
Tenfant^ il s' eft trouvé dans l'endroit le plus favorable à fa 
propagation. Or , comme nous verrons ci-après , dans l'hif- 
toire de la mai'adie même , qu'aucun effet propre de ce virus » 
lorfqu'il eft pafl'é dans les humeurs , ne peut être communique 
à un autre individu , iious fommes nécelUtés à conclure > que 
fon premiec effet a été local. 

m. De la nature du virus vénérien. 

Si nous ne connoiffons pas la nature du virus en Iui*m£« 
me , au moins h'ignorons - nous pas les effets , qu'il oro- 
*-^uit fur le corps humain. Il eft communément fous r^rmc 
de pus ^ ou uni avec le pus, ou avec quelque fécrétion de ce 
genres & quand il eft communiqué à d'autres , il produit une 
matière.de même nature , ce qui prouve qu'il eft une fuite géné- 
rale , mais non pas néccffaire de l'inflammation. C'cft pourquoi 
il produit, & il excite prefque toujours une inflammation dans 
ks parties infeélées. Outre l'inflammation quiJurvieiv: alors, 
ces parties ont encore un mode particulier d'aéHon différent de 
tous ceux , qui accompagnent l'inâammation ; de c'eft ce 
mode fpécifique d'aélion, qui produit la qualité fpécifîque 
dans la matière. La préfence de l'inflammation n'eft pas nécef- 
faire pour entretenir ce mode particulier d'aéiion y parce que 
le ,viru& continue à fe former long*tems après que les fignes 
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ic rinâammation.ont difparcu. Les faits fui vans mettent ecttt 
Joûrine en évidence : des hommes attaqués feulement de ce 

aa*on appelle une gohoirhée habituelle (Ûleet) ou un 
lancre , qui cft fur la voie de la guérifon» donnent la maladie 
à des femmes qui font faines 2 & Ton obferve nombre de 
gonorrhées viriuentes » fe manifefter fans le moindre figne ap« 
parent d*inHammation« 

L'inflammation chez Icis femmes eft fouvent très-légère , 8c 
quelquefois on n'en voit pas le moindre fy mptôme; & cependant 
on en a vu donner rinfeélion à des hommes « même (ànsavojr 
co elles-mêmes des fymptômes d'inflammation , ni de la mala* 
die y fous aucune forme quelconque.C'eft pourquoi l'inflamma* 
don , & la fnppufation quand çUes exigent, ne font que des 
conféqnences d'une modification particulière d^aâion; vt^ que 
l*a£Hvité avec laquelle elles agiffent, dépend plusse la na- 
ture de la conftitution du fujet , que de celle du virus dont ^ eft 
infcaé. 

De même la formation du pus ^ quoique une fuite très - ordi« 
nairetie cette maladie, ne lui fuccède cependant pas toujours 
conftamment; car Ton voit quelquefois l'inflammation produite 
par le virus vénérien , ne point le terminer par la fuppuration : 
nous (bupçonnons qu'une telle inflammation apjproche beaucoup 
du caraâère de l'inflammation éréfipelateufe. C*eft le pus qui eu 
produit avec, ou fans inflammation, qui feu! contient le virus, car 
Je virus vénérien ne peut exider fans la formation du pus. C'eft 
pourquoi l'individu ou l'on n'obfcrvera d'autres (ymptomes 
ou' une irritation vénérienne fous quelque forme qu'elle fe pré-* 
lente , fans écoulement quelconque , ne pourra communiquer 
la maladie à d'autres. Il faut donc, pour que la maladie fe com- 
munique , que l'aâion vénérienne ait d'abord eu lieu ; que 
le pus fe forme en fuite ^ & qu'il ait été appliqué à une per- 
fonpe faine, ou à une partie de cet individu. ' 

En effet, mille exemples démonuent chaque jour, que le 
pus feul petit propager cette maladie. Des nommes mariés 
contrarient la maladie , 9c n'en ayant pas même le foupçon , 
ils cohabitent avec leurs femmes des femaines entières. A la 
première apparition des fymptômes ils ceifent Naturellement 
de fe voir j cependant dans ces cas la pratique ne nous a jamais 
prouvéïqùe la maladie ait été communiquée, excepté lorfqu'ayanc 
fait peu d'attention aux fymptômes , l'habitation a continué 
d*être mutuelle long-temps après que l'écoulement avoir paru. 
Kous avons même quelquefois été , pour fauverles apparences , 
Jufqu*^ confeiller aux maris de cohabiter avec leurs femitics^ 
ce qui a eu lieu impunément. Nous pourrions même aller cn« 
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côre plas loin , en permettant à tout homme actaaaé de go* 
norrhéê » de voir des femmes £àines , en prenaut loin toute- 
fois de nettoyer les parties de la matière qui les abreuve , 
en injeâant d'abord i'urèthre » en urinant cnfuite , & en la- 
vant le gland. 

Le pus qui eft imprégné de ce virus , venant à toucher 
une partie vivante y y caufe une irritation ; & l'inflammation 
en eft la fuite ordinaire* Il faut pour cela , ou qu*il foie 
appliqué dans uÂ état de fluidité , ou qu'il foit ren<du fluide 
par les humeurs de la partie, fur laquelle on l'applique s car il 
n'y a poiùt d'exemple , que l'infcâion fe foit communiquée en 
forme de Vapeuc , comme il arrive à l'égard de pluiieurs autres 
viius. . ' 

ly. De r acrimonie plus ou moins grande du virus» 

L*humeur vénérienne doit dans tous les cas être la même; 
car unç quantité de cette matière ne peut pas avoir m plus 
grand dégré de vénénofîté qu'imc autre , & s'il y a 
quelque différence , elle ne confifte qu'en ce que cette 
matière eft plus ou moins délayée, mais il n*y en aura 
àucune dans fcs effets. On pourroit cependant imaginer 
qu'elle peut être délayée au point qu'il ne lui refte plus de 
Qualité irritante, Amfi un fluide capable de ftimuler lc$ 
ticrfs guftatifs de la langue peut être délayé au point de per- 
dre cette faculté. Mars ii le virus peut exciter , par fon irrita- 
tion, l'adion de la partie à laquelle il eft apjpliqué , il n*en 
faut pas davanpge; l'adion fera alors la même, quelque 

Jurande ou quelque petite que fèit la quantité, & quelque 
orte ou quelque foible qu'en foit la diifolution. 

L'expérience nous apprend qu'il n'y a point de différence 
dans la matière purulente, & que les différens dégrés de force 
t^'clle a, fie peuvent point opérer de variations dans la 
maladie; car il elt conlxant que la même matière affcfte 
très-différemment différentes perfonncs. Deux hommes ayanc 
tu commerce avec fti même femme, & gagné tous deux 
la même maladie, on verra chez l'un une gonorrhée viru- 
lente, bu un chancre, tandis que l'autre n'aura qu'une lé* 
gère gônonhée. J'ai vu le même homme donner la mala* 
die à différentes femmes, dont les unes l'ont eue très-gr^ve, 
fa les autres très -légère. On peut appliquer au chancre le 
incme raifonncmenr. Les variations des lymptôntvcs , qu'oa 
obfcrve chez différéntes pcrfonnes , dépendent à la fois de la 
c«aftitution & de la' difpq^tion préfente du malade au mo» 
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ment <le Tinfeâion. Ce qui arrive dans T inoculation de I« 
petite vérole» donne une force nouvelle à cette opinion. Que 
' les fymptâmes qui accompagnent la maladie chez la perfonne 
qui a fourni la matière variolcufe , foient bons ou mauvais $ 
que ce Toit d'un malade qui a eu un grand nombre des pu& 
tules, ou d'un autre qui n*en a eu que peu» qu'on la preime; 
que la petite vérole (oit d'une efpècc conflucnte ou diftinde ; 
qu'on employé dans le procédé une grande ou une petite 
quantité de matière , l'efFct fera toujours le mène. Cette (îngula* 
rité ne pouvoit qtre connue que par le grand nombre d'individus 
qui ont été innoculés dans ces différentes circonftances. 

V. De r identité de nature du virus dans U chancre , & U 
gonorrhie. 

Plufîeurs ont fuppofé que la gonorrhée & le chancre étoient 
Tcffct de deux virus différcns s cette opinion femble avoir quel- 
que fondement , fî l'on ne conildère que les figues des deux 
maladies 3c le traitement qu'on >léur adminiflre, moyen 
unique que nous ayons dans beaucoup trop de .cas , pour 
juger de la nature de beaucoup de maladies. Si cependant on 
examine cette queftioik fous un autre point de vue, 6c fi on 
a recours à des elspériences fur le réfultat defquelles on 
puiffe abfolumcnt compter, on trouvera que cette affertioa 
efl- tout-à-fait erronée. 

. Si nous fuivons pas à pas la manière » dont le virus vé« 
nérien a été communiqué aux habitans des ifles de la mer du 
Sud , nous trou(eron£ les circonflances propres à éclair cir cette 
quefiion. Comme il n'efl fait mention d'aucune gonorrhée 
obfervée à Otahcity , on a cru que ce devoir être le chancre, 
qui , le premier , parut dans cette iflc , , & qu'il n'y avoit 
que lui qui pût y être propagé , par la raifon que la go-? 
norrhée ne s'y étant point déclarée, il lui étoit impoffible de 
s'y manifefler. Mais fî nous avions à raifonner fur la pro- 
babilité de toutes les circonflances , qui accompagnèrent les 
voyages, qu'on a fait dans cette partie <iu monde, nous pour- 
jrions en conclure le contraire; car il efl prefque impoflible 
de porter un chancre pendant un fî long voyage , fans qu'il 
.en réfulte la dcflrudion de la verge \ au lieu que nous fa- 
vons par expérience , qu'une gonorrhée peut durer un très- 
long efpace de temps. On lit (Tailleurs dans le voyage du Ca- 
pitaine Cook , q.ue les habitans d'Otaheity , qui furent infec- 
tés de cette ^maladie , allèrent à la campagne , & s'en gué- 
XMtï^'^ mais qu'elle devint inCurable, loriqu'ellefç changea 

CQ 
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tu yixoh » «c qui d^ontrcy la ifnJadk 4ont fls étohvit 
Attaqaés» Àoic une gonotrMcs c^r on fjîc qu'il t^'y ayat lA 
{onorriiiée^ qui puilfe écre guérie fac des moyens ^flît fiia* 

ees : de plus fi ç'eûc été un irhaacre, & qu'ils eufTcntxondii^ 
s moyens de le guérir, a^aucoienc iis pas aaâî pu guérir la 
▼érok } 

. Le Capitaine ^alfis' partit de Plymouth en â\ottc ï f6€ ; 9c 
arriva a Qtaheity^ en Juillet 1767, onze mois afrès Iba 
embarquement > x>r , fi perfonne de T équipage , lerfqu'il mit 
}i la voile , n'avoir pas la maladie , il eu preCque impoffible , 
qu*atiçùn ait pu la contraâer pendant le voyage. C*eft ua 
espace de rems qui paroît trop loqg pour la durée d'une go* 
fiorrhée. Mais (uppofons tnéme, que le Capitaine WaiUs l'y 
ait apportée dans {on.vaKTeau , ic qu*i4n'ou deux <le Cts ma« 
telots en fufTenc attaqués ; comme il y rcfta cinq fetoaines, il 
eft très - poâible , & même très-probable , qu'ils auroienc 
pu la .communiquer promptemènt , Bc de manière à devenir 
ia Caufe de rinfe^on de ton,t l'équipage ; mais comme cela 
a'eft pas arrivé , il eft à préfumer que le Capitaine ^allis ne 
Vy a point, apportée, 

M. de Boueainviilc quitta la France en Décembre ; 
fhais il nK>ùilla àdiS^érens endroits^ ou quelqu'un de Tes gens 
m pu avoiir ^agné la maladie ;..le dernier cndroi6>ou il ^'ar« 
tcta^ fut Rio de* la Plata, qu'il quitta en Novembre 17^7» 
&' arriva cinq mois après à Otaheity, en Avril 176 S. Cet 
inteivailë de tems s'accorde mieux avec, la durée ordinaire de 
la maladie, que la longueui; du voyage du Capitaine XITallisj 
c'eft pourquoi , d'après cette circonftance , il paroît plus^pro-^ 
babk que ic'eft M. de Bougainville qui l'y a apporté. D'aiU 
leurs , il eft vrailèmblable , qu'il lui a été rmpollibie de ga-^ 
lantir (es gens de la maladie vénérienne , auiïî bien que ^al« 
lis s car *celui-ci a eu k liberté de faire c^oix lui-même de 
fes matelots , précaution qui étoit fuâîGmte pour empêcher 
qu'il n'emportât la maladie avec lui , car il ne courroit plus 
rifque de la contraâer dans la fuite. M. de Bougainville a 
eu à la vérité le même avantage d'abord, mais iln'a pas pu 
toujours le conferver , pat la raifon que fes gens fe font 
trouvés en difFérens endroits dans le cas .d'être inieâés & qu'il 
n'a pas été à portée de les changer» ni peut être de les hdre 
guérir radicalement. M. de Bougainville a trouvé 4a maladie 
vénérienne à Otaheity , bientôt après Ton arrivée; cette feule 
circonftance )^ft une efpèce de preuve , qu'il l'y a apportée 
lui-même , car comme nous l'avons omervé ci-demis , fi 
c'itok le Capitaine ^allis , <|ai en eût infe^éies habitans au 
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flflftjMb 4'un {eai dé £er. gtos;, ces kommo raunMtdâaV tris* 
0éa'i4e4^^'^^^^°^^^^ propagée » ck maniète a^iépandce i^m.^ 
teâioft patsni x&ot Téquipa^e* Mais comme; det ^ôugatn^ 
ville. xft.arny^ dans cette i(lfs..dix.jmoisapiè$ M^alli^,>^ teins 

ftoû l^içts.que.fuffifant pour qua l'kfçdioa pût s'étèadreà.taai 
es habitans de l'ifle , & Tes ravages fe manîfeder à lui des 
(bu arrivée. M. de 'BougainviUc:tTc ^demeura T|ue:3ieuf jours 
' à Viût d'Otahcity , & il ^*e s*appcrçut de rie» que qUdques fo- 
Snaiaes après foa départ, qu'il a trouvé, plusieurs de fes mate-^ 
lots in&^lésy ce qui -yienc probablement de ce qa^al y a ap^ 
porté lui-même le virils au moyen de quelques - «ns de fes 
^Qs. Le':Capitainâ Cck^k i:appone' auifi , que les Orabeityens 
^accribuoiem:r.intcod\idtiondc lamala lie vénérienne àM. de Bon* 
gjaiovtllie d'on ne pourras foupço&ner ce peuple ^ d'avoir par 
<bmpiai£ui£e pour nos compatriotes , accufé M. dt Bougain* 
ville V pui^u'ils dévoient favoir fi c*étoit ^allis qui l*avoit 
portée ou notis Sc que d'un autre côréils n*aVokntpasdesrai^ 
finis de prendre le parti de ceux qui avoient accompagné ce 
dernier. Mais comme nous trouvons dans le ^iernicr "vo^àgtt 
du Capitaine Cobk , que la maladie y févit maintenant fotis 
toutes fes formes, & coœme.nons avons pas dé relations 
ultérieures à.q^ii difcnt que la igono(rrli&^ y 'a étéinrcoduite 
depuis, nous devons xroife que chaque forme de là maladiè 
yénéricnne', s!y eft diévelt^ée, d'après une feule racine, qui 
Traifcmblablemcnt étoit une gonorriiée. ' . 

: S'il reftok encore quelques «foutes fur ce que ces deux ma- 
kdtes.font de la même nature, ils fe dituperonc bientôt, 
u l'on confidcrç , que la matière purulente produite dans Tune 
Se dans Tautre a les mêmes caracbsrc^ U les mêmes prdpti^ 
fiés. Ce qui k prouve , c'éft que la matière d'une gonorrbéâ 
peut produire bu la gonorrhée , ou le chancre, o^ la vérole;^ 
9c la matière, d'un chancre peut auâi donner lieu à la gonor-» 
fhée, au chancre ^ ou à la vérole. 

Le cas fuivantnousof&e Texemplc d'une gonorrhée , qui a pro* 
duit la vérole. Uoè perfonnea ^iilédeux fois la chaudcpilfe, 5C 
en fut guéri chaque fois fans mercure. Environ deux mois après 
chaque gonorrhée , elle eut des fymptômcs de la vérole. Çeu* 
qui fut eut la fuite de la première infiedion , étoient des ul- 
cères À la gorge, qui furent. ^ris par Tappiicâltion èxcerne 
du mercufei ks tymptômcs qui Te manifcftèrent après la fé- 
conde, toient dcs.pn4iules à la peau , dont elle ftitiaûfG gué- 
rie au moyen des firidions mercurielks, Nous n'avons ^uê Xrtf^ 
d'exemples des chancres qui produîfent la vérole. Puifiju'il pa- 
îoît , d'apnis jce-quc uoas avons dit pks haut, qucTla gonot^ 
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t^C & le. chancre ùmt lc$ effets du mène viras | il câ: Iniis 
ttfl'anc <le connoître à quelles circonflancès on doit rapporter 
ikux manières d'énx iî dillenibiàbles de k it^aladie. . ! 

Pour rendre rai (on de ces deux diffétems eftets du ioêmé vu 
ms, il fufiit d'obfervte la difFérence dansl'aéHon des parties^ 
j^eâéesy lorfqu' elles font irritées , quel quis foit Ic.dégré d'ir-"* 
rication. La gonorrhée provient toujours d*ane furface fécré-' 
toire (i)^ & le chancre fe forme fur une furface irofi-fé«^ 
crécoire ; Se dans ce dernier la partie fur laquelle le vitus agit ] 
doit devenir une furface fécrctoire , avant que la mftdère 
puifTe fe former. Toutes les furfaces fécrétoires du corps étant 
probablement (èibblables , un (eut mô.ie d*appHca,iion fufiti 
pour produire la gononrhée dans toutes , ce qui fe fait (>àr lè* 
fimplecontaâdu^irus. Mais pour produire le chancre , le pu9 
vén6îen peut être appttqué de trois manières ^iffôrentes ; la 
première & la plus certaine , eft une plaie dans laquelle il* 
peut être introduit ; la féconde > en appliquant le pus à une' 
fiirface couverte de fon épiderme , qui le laiffe parvenir à la peair 
d'autant plus aifémeat qu*il éft.plus^ mince 5 la troificme ma-* 
ilîére a lieu routes les fois que la matière eft appliquée à un 
ulci^re ordinaire -déjà forme. • 

Le virus étant alors le même dans les deux cas, pourquoi ces 
deux effets ne fe rencontrent* ils pas toujours enfcmble che2 la 
meinepcffbnne? car ondevroit naturellement fuppofèr, que la 
gonorrhée une fois déclarée ne peut pas manqué ide devenir ja 
caufe d'un' chancre , & qu'à fon tour celui-ci , s'il paroit le 
premier, peut produire unè goriorrhée. Quoique^ «cela ne foit 
^s toujours ainfi , on Tôbferve cependant quelques fois r 
au-moins nous avons de grandes raifons de le cfoice. Nous 
avons vu des cas, dans tetquèk ui^e gonorrhée s' eft ma« 
BÎfeftée , & peu de jours après chez quelques uns , il s'efk 
ouvert un chancre ; le chancre n*a paru dans d'autres qu'a- 
près quelques femaines. Nous en avons vu d'autm , où le 



. (t) Nous entcndoos fut fwfaecficrétoire y toute partie qui donnf 
panage aux matièr^ étrangères. Nous comprenons auiu fous cette déno* 
mination les conduits excrétoires des glandes. Ainfî h bouche , le ne* , 
les ycujr, l'anus", de L'urètjire^ font des furfaces fécrétoires. Nous tp» 
pelions furfaces non fécrétoires , l'extérieur de la peau en généraL Nottt 
pourrions ajouter ici une ttotiièiiïe espèce de furtec^e 9 qui x^nt le milieu 
entre les deux premières , telle que Iç^eland , le prolabium de la bouche » 
l'iatérieur des lèvres, là vulve. Ces furfaces participant des propriété 
de chacune , mais dans un moindre dégrS , font fafteptibles d'être af- 
feâées de de«x manières , lancôr d'acre excisées à la iécrétioo » tantôt 
à ralcér>tioû, -, ^ . . 
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chancre s*eft tnânifefié le premier » & daos le cdurs do tfai». 
temênt , il s'eft déclaré un écoulement & une douleur en uri- 
nant* Il eft à fuppofer que les deuk maladies provenoieivL 
de rinfeâion originaire , & qu'elles n*onc paru qu'a des.teçis 
différents ) & comme elles ne.fe rencontrent pas plus fouvencr 
enfemble il eft probable, que cela eft ainfi , puifque la ma-; 
tière efl la même dans toutes les deux . & capable coofé* 
quemment de produire alternativement i*une ou l'autre. 

Nous (bupçonnons que la préfence d'une irriution dans, 
ces parties devient en général un préfervatif de T autre. Nous, 
avons déjaobfervé que les deux parties fympathifent dans leur 
maladie ; & il eft pofTible que cette même fympathie empê* 
che l'apparition de la maladie réelle ; car fi une aâion , qui 
fi'eft pas vénérienne eft déjà établie , il eft impofTible qu'une: 
autre ait lieu jufqu'à ce que la preifiière ait ccffé , & il eft 

Ïrobable que cette même rympathie ne cédera pas , t,ant que 
i caufe qui Texcite , exifte. C'eft pourquoi lorfque toutes les 
deux arrivent chez la même perfonne en même temps, nousr 
Ibupçonnons que l'urètbte n*avoit jamais fympatbire avec le 
diancre , ou que fi cela avoit été d'abord , la (ympathie avoit 
ceffé , & qu'alors le virus vénérien pouvoit /aire entrer par. 
ion irritation, les parties CQ aâioo; 

VI. De la caufe de la gualiti vinineufe du virus ^fitlh 
provient de la fermentation j on de taàion des folide^, ' 

Comme la confidération de ce point , & les lumières que 
nous acqucrrerons à (on fujcr , peuvent en jetter beaucoup fur 
la maladie; & fur (on traitement, qu'il nous foit permis, 
d'y infifter un peu» On a fuppofë que la qualité vinép 
oeufe du virus dont il s'agît , naifToit d'une fermentation 
qui s'éubliiloit auffi^tot après l'infciS^ion. Mais ^onCdérons 
' maintenant fi la qualité ven^neufe . provient de certe caule » 
ou fi le corps a la propriété de produire, félon Tirriracion 
donnée, une matière, par laquelle les facultés vivantes , toutes' 
les fôis qu'elles font irritées dHmc manière particulière , pro- 
duifent dans les parties une adion capable d'engendrer une 
xnaticre abfolumont femblable à celle qui a excité cette 
adion. 

Nous noui bornerons dans l'examen de- ce fujet , à h| 
gonorrhée. Pour foutcnir l'une ou l'autre de ces dcur 
opinions , on doit fuppofer que le pus vénérien a, d'après fcs 
qualités fpécifiques, une prop|^eté irritante fupérieure à ceilo 
de toute autre matière purulence commuoe. Nous avons déjà 
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•oMèrvéy qu'elle û It pouvoir J*czcicer rinâammatiotT» mémç 
fur les tégumetK. communs, & de former un chancre, pou«» 
voir, que le- pu« ordinaire tie pofséde point. Diaprés la 

' première opinion . , on* doit fuppfffer qu*il n'y a point 
d'inHammacion fpécifique , ou de luppuration, produite par 
Tapplication de la matière vénérienne, mais feulement une 
inflammation & une fuppuration ordinaire , & que ce qui cft 
capable de produire ces effets, agjif comme ferment fur la 
matière nouvellement formée , la rendant vénérienne au(C* 

.tôt, ou pretque au(E«t6t, qu'elle c(ï produite; or, comme 
il y a une fucceflion dans la fécrétion , il y a également une 
fucceffion immédiate dans la fermentation; 

' Voyons maintenant comment cette idée s'accorde avec les 
divçrs phénomènes . qui accompagnent; la maladie, i^. On 
peut demander ce- que devient ce ferment dans olufieurs cas, 
ou la (uppuratibn tarde quelques femaines à te manifeflec 
après que Tirritation & Tinflammation ont eu lieu? en pâ« 
reil cas , il eft bien dif&cile de fuppofer que te pus vénériea 

•primitif fc fixe ^agiffe comme ferment. Lorfque T^coule* 
ment eft cefTé & qu'il n'y a point de matière formée, ce qfii 
a lieu' quelquefois pendant un tems confîdérable , & que 

.néanmoins tous reviennent , quelle caufe peûc 

piodnire cette fermentatien une (èconde fois? aucune fubflan ce , 
qu'une nouvelle- application du pus vénérien. Lorfque, pat 
exemple, Tirritation fe porte aux tcfticulcs, & que Técou- 

. lement s'arrête tout-à-fiiit , comme il arrive (buvehc . que de- 
'Vient le virus 5 & comment s*en forme t-ildc nouveau, lort 
que rirritation (e reporte enfuite fur Turcthre? Si la qua^• 
liié vénéncufe étoit produite par la fermentation qui s*éta* 
blit dans la matière défl^ forVnée , îl ne feroit pat aifé de rendre 

' compte pourquoi les fymptomes ceflcnt pour toujours; car ftloti 

• nos propres idécs^ fur les fcrmcns , ils ne devroieiVt jamais 
celTcr d*agir, fi une nouvelle matière y étoit continuellement 
ajoutée ; rien non plus ne pourroit en arrêter Ta^ivicé , fi ce 
n'eft une fub(Vance qui , étant appliouée à la partie , peut 
arrêter le mouvement inreftin , ou Vempécher tie s'établit 
dans une nouvelle matière. Or, comme Tinfi^mmacion vé- 
nérienne- dans ce .(ymptôme de la maladie, ne fe-foutient pas 
au-delà- d'un certain tems, la produdion du virus ne peut 

rdbnc pas. dépendre*^ de la fermentation. 40. Si elle dé. 

-peodoit d^nne. .fermentation opérée dans la matière fé- 
-parée par f&réiion, tous les fymptomes vénériens feroient 

-lemblables , de l'un ne feroit ni' plus ni moins dange« 
KQz qae l'autre »q[He d'après le plus o€k moins grand noow 
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.bre <i'endroics oii lâ fermeflUti<^ fe ifiamfofteroit. Pft>etl- 
Jcmcnt dans cette foppofiùon tous {et cas ferokpt éga- 
^ lemcnt faciles à goërir ^ carrlâ fcrnHtitêtion feroit égalçmcnc 
: forte dans un cas l^pr, ùotfitnt 4acis un graves oc^x:onnne 
:il ne j>cut y ^yoir çle TertneotaiÎQn damk pus » qu'après qu'il 
^cft forti des vaifTeauz , kl maciéFe de chaque ulcère ou Car- 
iface fécrétoire» devfoit devenir .vén^ricpoc , par la fçnle appfî- 
:Cation d'un pusrdc mêmf nature , ce qui n*a nulksnettt lieu. 
. LorCqu'ofi applique du pus v^nétiçn fur m iïlcçre > a» 
: point de TafFc^cr reaTiblemcQt , ce pus produit une irritatioa, 
; & une infiammatioû vénériennes Cet' effet n*a cependant* pas 

toujours liçu, par la raifon que le pus ordinaire d'un ulcère 
. peut entraîner k pus vénérien qu'on lui a appliqué v ivant 
;qu*il foit en état d'aflFeôer Tulcèrc , au poined'y produire l*ib- 
, fiammation , & la fujppuracion vénérienne. 
: Tai fouven^ réitéré cette expérience , & je n*ai jânmîs'pu 
.produire riuûamnKttion vénérienne qa*mie feule fois. Mais -^it 
. le pus vénérien étoit capable d'agir comn^e fermât p alors 
^il deyroit dans tousses cas converti les autres kûm'ciirs en (a 
; propre nature , fans altérer celle de Tulccre. 

Les effets produits par le virus vénérien, nous parotÉrent 
; provenir de fa qualité irritante parrtcuiière , ou fpécîfique, 

jointe à Ja fufccptibilîté, qu'a le prittcipe de la vie d'éc£c.irrité 
: par une telle cauft , les parties ainfi irritées , agiiTant enr con- 
. féquence. Nous le contidéreroiYS- donc ^omnuï un venin , qui 
.en irritant les parties vivantes d'une nôaïHère qui luieft propre, 
.produit une inflammaïion ^rticulicre à' cette irritation , d'où 
Jil réfulte une matière particulière à cctteefpèce d'inflammation. 

Confijiérons jufqu'ou cette opinion s'accorde avec les difietcnts 
, phénomènes jP^qui accompagnent la m Aadic. 

D'abord , le pus vénérien , étant beaucoup plus irritant que 
, le pus ordinaire , il ^ft vraifemblable ,,^u'il agit plutôt par 
: irritation , que par fermentation, i". Jba propriété , qu'ih a , de 
t produire une maladie fpécifique avec <ics fymptômes, & des 
: fiçncs fpccifiqùes aulTi , prouve , . qu'il ai un pouvoir fpécîfiqiie 
: d'irritation , les Csicultés vivantes àgtffant néteffairement ea 
«proportion de'cette irritation. 5**. L'inflanunation ayant pour 
î le manifefter , & pour fe terminer, un tms déterminé ^ préfente 

une circonft;ance> qui s'accorde parfeitcmcnt avec les loixdciL'é- 
/conomie animale^ dans prefque toues le» casv On^ôbfenre en effet 
.ce phénomène dans les autres maladies ^iqui & terminhitipar 
t une crife j & lorfquc.la maladie eft de plus Ibagûe durée chcïi 
.les uns, que cher les antres , cela Vient ,4c ce:t|ue k^ prfcmieÉs 
•&pt beaucoup ^us.Gafi:Q^cible$ de;çe geo^ d^irritation^ peut» 
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çrrç même y^a-t-il d'auttcç cj^ufei;,,. <jui coûcomça]t^]^j';çntrp» 
tenir. 4^. L'inâammation vénéiienne , fe hçtfi^nt « Whf^^^fff 
^i. lui ç,ft DTopre > . s'acçordç davantage avec \iiéc ^d:vinc 
irritation f^cifiquc , qu'avec cclLç de la femicntatrpçi. 

No,us avcJns une dernière preuve dé cctcc opinion ^ 
dans le paflagc ^cs fymptômes de la maladie , d*uhé p'artîè d^ 
corps à une autre , coonine Jans le cas où le gpn/l«T]Lcnt du 
ttfticule , eft la fuite de la fuppreffion ou de la dirfiînutioft 
de ré.coulement dc lagonorrhée. 6". Souvent l'éçbùlement s*ar* 
rétc à lapremière apparition d'un^ fièvre, & rcparoîtdc nôuvcatt 
quelques jours, ou quelques fcmaines après, ou bîénne réparons 
plus du "tout, félon la durée de la nèvrc. Maintenant nou^ 
voyons clairement, pourquoi la fièvre peut arrêter T écoulement, 
puifquc la difpofition qu'elle produit dans une partie", eft très- 
différente de la difpofition , ^qui a formé la matière purulente 5 
& pourquoi la même difpofition à former la matière revient fou- 
vent ; mais nous ne pouvons pas expliquer \1* après les principes 
de la fermentation,, comment il peut fe faire^ qu*cn repaiioiltant, 
l'écoulement foit encore ténérien. 7**. Si l'on produit une irrita- 
tion artificielle d'i\nc autre efpècç, qui ne foiç pasfp^cifi<jue, on 
élpigne.ccUc-ci ; or une irritation'd'une autre efpccç ne peut; pas 
empêcher J'irritation de continuer, mais peut détruire l'irritation 
vénérienne. 8^, La difpofitioty , qu'ont certaines parties de notre 
.corps, d'être irritées de préférence à d'autres , par" Iç virus 
vénérien j lorfqu'il eft dans la ma^Tc des humeurs , démontre 
évidemment, une irritation d'une efpèce particulière.'^**. Quel- 
ques animaux ne font pas foiccptiblcs de Tifritation yén^- 
rierifie 5 car des cxp^riencesTépétécs ont prolivé , qu'il eft inp- 
poflîbie de la donner à un chien , à une chienne , ou à un 
anc (i). Il eft beaucoup plus aifé de fuppofcr , qu'un chien , 
ou un âne , li'eft pas fufceptible de glufîeufs irritatioris , aux- 
quelles le corps humain eft fujet , dans toutes les autres hià- 
ladics fpécifiques , & lors k TirifedHon de la plupart des venins , 
que de croire , que l'organifation dh corps humain foit fufcep« 



(i)*Il m'cft arrivé d'imbibeir de» morceaux de linge de la matière 
d'une gonorhcc , d'un chancre ,& ^*an bubon , & oe les introduire 
dans le vagin de quelques chiennes , fans produire aucun elFet. J'ai 
répété la même opération fur les âoefTes , avec aulïî peu de fuccès. Je 
n'en ai pas obteuu davantage , lorfque j'ai introduit de cette ma- 
tière fous le prépuce des chiens. J'ai fait aufli des incifîons , & j'ai 
introduit la même matière fous la peau ; mais fes effets fe font bornés 
à produire un ulcère ordinaire. J'ai eu le même réfultat , lorfque j'ai 
£ut cette expérience fur les âneltes. 
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i4 T R A I T 4 D B s Maladies 

cible dHm changement , que cette d'im chien., ou d'un âne , 

àe pourroit.éprotiver. 

Cec argument a même plus de force , en^^mparant le' 
virus vénérien avec les autres virus morbif^ques. Le virus 
animal , qui produit Thydrophobie , femble être du à une irri* 
tation particulière , qui affeâe certaines parties ; ce qui 

Ïrouvé , que fi Je corps , ou quetques parties du corps font 
riti^es^s^elles contraârent une difpofition à des avions partir 
<îtitièipes , & que ce mo.ie d*aâion eft capable de féparer dés 
jbamêurs , qui ont la propriété de jetter un autre animal dans 
îa mêmcaéïion. Dans l'hydrophobic , le gofîer, & fcs glandes 
fent /pàrtrculièrement afreéïés ; mais Ton ne pourroit que 
difficilement rendre raifon , comment la falive eft infeâée , en 
confôqueûce de l'abforption de la matière hydrophobique dans 
la maffe des humeurs , il ce n'ed peut-être par la (ympathie 
générale du corps avec une affcdîon locale , & plus parti- 
culièrement avec les parties , qui environnent le gnfier. Cette 
difficulté cefTe fi l^on fuppofe que le virus abforbé , 
peut produire une aftîon générale & fpécifique , capable d'af. 
îeftcr en circulant le gofîer, & Tes glandes, tout comme le virus 
de la petite vérole afFcde la peaa; ou qu'il a le pouvoir d'af. 
feé^er, ou d*irriter les glandes delà bouche feulement , ou 
T>îcn que ces parties font les feules capables de (ympathifcr- 
immédiatement avec la partie irritée , comme les mùfcles 
la mâchoire inférieure le font » lorqu*îls produtfent te tétanos. 

Si cette théorie efl: jufte , elle rend raifon des maladies épi* 
démiques , provenant des faifons , de l'air » &c. , qui iriitent 
de manière à produire une fièvre , dont les émanations à leujr 
tour, deviendront irritantes de la même manière j car il eft peu 
eflenticl de favoir , d'où provient Tirrîtation première : il fuffic 
feulement , que l'aninlal puiflç agir , confequcmmcnt au ftî^ 
mulûs produit par cette irritation. 
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C H A P I T R E II. 



De la nuudirt dont tinfeH ton vénérienne fe commumjttim 



JLj*iNiECTXOK de €bac|ue maladie confagîeufe a lieu d'une 
manière , qui lui cft propre , & il czide chez les diftérens 
hommes des circoofiances parnculiè]:es , qui les cipofem de 
tems à autre» à couuaâer des maladies , dont ils eufTenc été 
exempts Cous d'autres circonfiances. La gale « par exemple « le 
piend en général par l'attouchement des mains^, Ior^u*oa 
le témoigne réciproquement les marques d'amitie 3 auin ces 
parties font-elles le plùs communément U^premièresaffeâéeiu 
De même comme le virus vénérien fe contraâele plus fouvenc 
par r union des fexes , les parties de la génération en fouffrenc 
ordinairement les premières ; d'après cela on voit des gens ne 
point foupçonncr cette maladie , lorfque ^es fymptômes fk 
ii^ifeftent par-tout ailleurs , tandis qu'ils prennent tooîouis 
la moindre ailkâion de ces parties , comme un fignc de fil 
préfeuce. 

On eft naturellement porté chez le bas peuple , à prendre 
pour la gale , toute éruption qui paroit entre les doigts $ comme 
on (bupçonne chex les jeunes gens la maladie vénérienne , 
toutes les fois que les parties eénitales font afièdées:. Ma^ 
comme » ainfi qu'il a été déjà dit ci-dcvanr , chaque furface 
fécrétoîre foie coticuknre, ou non cucîculaire , eft expofiSe 
à l'infeéHon du virus vénérien , lorfqu*iI y eft appliqué , 
ainfi il fe peut que cette maladie fe maniicfte fur d'autres 
parties ^ telles que l'anus , la bouche , le nez , les yeux , les 
oreilles , & les mammelons des femmes qui nonrrifl*enc , 9c 
dont les nourrilTons ont été înfeâés dans le monicnt de leur 
nai<raD€e , les parties de la mère étant attaquées de la maladies 





« 
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CHAPITRE III. 

l>rJ ^/y?re«j afpeBs fous Ufquels.,fi p^éfentc la maladie 
vénérîennè, 

ï^. wus vënécico peut affcder fc cotps :liamaÎQ de 'deux 
diftércntes manières; localement, qua^d'il ^it fur les par- 
ties Iculcs auMuellcs il a été d'abord applicjtté> univcrfcllc- 
ment, quand à la fuite de fon abfotption , il af&âe quel- 
^ucs parties , & que la maffc dr culanté • des hurneurs: . 
en eft imbue. Pendant Tintervallc que laiffc entre eux ces 
deux états, c'eft - à - dire le local & le conftitutja»c! (t>, 
& a mefiire que. les progrès de rabforptî'on ont lieu , 
-•rataines maladies intermédiaires «fe dédarcnt telles, que 
CCS inflammations , & des fuppurations , comme on Tob- 
qu*ôn appèllc^tt^o/i^, dans Icfqucls la matière 
£tt de h même nature que celle de la nfialadie premîcre. 

Lorfquc la matière eft pafféc dans la mafle des humeua ^ 
A qu'elle circule àvec le fang, elle cxcic« une aâfion par (on 
irritation, & de-Ià naiflent plufieurs maladies locales, telles 
qùe des fuftulcs à la peau,, des ulcères aux amygdales , rëpaiC- 
fiiTemcnt du péxioftc, & des os. . 

la. maladie locale» ou la première efpèce ^ft celle que 
nous nommons immédiate , parce qu'elle ( pipvient immédiat 
tcment de l'application du pUs vénérien. On en peut rccon- 
^joîtredenx efpèces qui, en apparence , font très - difFcrcntes 
J'une de l'autre. Dans la première, il. y a formation de 
matière fans aucune folution dç continuit(^ quelconque 
dans les folides» nous la défîgnocs fous le nom de gonorrkée. 
Dans la féconde il y a folution de continuité dans les fo- 
Jîdes , on lui a donne le nom de thancrt. Aucun de ces deux * 
Aats de la maladie ne d^ïcnd en ricni d'une différence qu'on 
admettroit dans la nature du virus, mais de celle des parties 
afFeôées. 

La facilité avec laquelle les parties entrent en aétion dans 



(i) Nous avons appelle cet état de la maladie conftltutionel , 
quoique rigoureilfemenc parlant , il ne le foie pas , puifque toute 
maladie , oui en cA. la fuite , eft vraiement locale ^ & produite p» la 
Ample appiicatipn du virus aux parties. 
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cette efpèce d^inflatsmatioa» eft plus ou tncins grande, fbi* 
vant la nature des parties ; cette facilité , loin jpeyt-ênie 
de dépen'die d'aucune* dilfétoncc rpécifîque dans les par- 
'des, fembk plutôt relatiye au principe cousmun dç feqlibiliti 
d'irritabilité.. On obfcrve en cfFet, que le vagin o'cft p^ 
auffi diCpoK à rinflammation dans cette maladie^ que Turi- 
thre dans le nacjmc. Ccxt , parçc qu'il n'cft pas auflî fcnfîbîc 
Cependant il cft poffible, chez l'homme qu'il y ait quelque 
di(pofition fpécifique à. l'irritation, & à l'inflammation dans 
rurèthrç.j & ce qui .noi|s ppncroit à le croire, c'cft que ce ca- 
nal cft peut-être plus (puvcnt afFcâé que tout autre, d'oft 
il réfultç. une grande yariété- de fymptômcs, 

I, Des variétés dfi la maladie ^ dans les différenûs 
conftitutions. 

♦ 

Lorfque cette maladie paroît avec les caradcres d'une go- 
norrhée ou d'un chancre , elle varie be*aucoup relativemenc 
à la violence de Tes fympt^mes dans les différens individus: 
elle eft extrêmement légère cH^z quelques-uns , & tout-à*£âc 
violente chez d'autres. . ♦ . . 

Lorfqu'ellè cft de peu' de conféquence , elle cft en géné* 
rai fimple dans fcs fymptômcs, n'en ayant que très-peu, qoi 
même Hc- s'étendent guères, & font bomiés a une diftancc 
, fpécifique; mais lorfqu'elieell violente, les fymptômcs en font 
beaucoup plus compliqués , plus nombreux , & ils s'étendent 
au ' delà de cette diftancc. Cette différence d'effet oc dé- 
pend' pas d'une qui feroit propre & fpécifique au virus , mais 
de la différence jqui fc trouve dans la difpofîtion , & modi« 
fication des ferces mouices du corps , ou de certaines par- 
ties dic corps , dont quelques - unes fonr peu fufceptibles 
de cette irritation ou même A'aucune autr« que ce foie j pen* 
dann que d'aittres le font beaucoup plus ^ au point 
même d'être mifes violcmmecr eni aftion par la moindre ir- 
xitatîon. . ^ 

L'irritation vénérienne ne fuit cependant pas toujours ds 
jèglcs j car, j'ai connu des jeunes gens , chez .qui uniilcèrc or- 
dinaire s'eft guéri facilement , taodis que i'irriution , ont ac- 
.ccrmpagnoit unç gonottliéc. fut violente , & qu'un cnancrc 
(^cnfian^a.^ s*]étendit avec une grande rapidité, & même 
.fe mortifia. D'une autre côté, i^ai connu au/u d'aunces jeûnes 
.gens qui ayant contraâé un ulcère par une caufe extérieure, 
:U'en. pur^t guérir qu'avec beaucoup de difficulté. Cependant 
ces mêmes pcrîonnes ayant gagné une gonorrhée ou an chaiw 
cre , ces maladies n'en furent pas moins*faci|eS à guérir* 
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l8 T R A r T i D î i M. A t a d 1 1 s 

L*imtatîon xhc2 certâînis fojcK eft * la plupart iJti tcmp> 
légère ott vioicrtte, cTune manière uniforme. Dans le prc- 
.jnicr dés tas qu'e nous venons d'établir, cllceft fujettc à varier ', 
mais alors nous préfurrions que ces variétés dépendent de 
quelque indifpofîtion qui ezifté en même rems dans la confl 
nturion. 7*ai connu plufieurs hommes ; dont ks ^onorrhée^ 
Aoîcnt ordîn;drcmcnt fi légères qu'elles fc guénlfoient d'elles- 
mêmes ; maisil eft arrivé quelquefois chez les mêmes per- 
ibnnes , que la gonorrbée a été û grave qu'elle a ré&tté i 
fous les moyens auxquels on a eâ recours pour la euérir ; 
mais en peu de fours la ficvre étant furvemie & Ce âi/tTpant 
jtprcs avoir duré quelque tcms , les fymptomes de ta gonorrhée 
s^adoucirent également bientôt, ^ ne tardèrent point à di^^ 
paroitre. Nous obferverons ici en paffant , que la vérole 
proprement dite , n*afFedc pas également tous le* individus^ 
les fymptômes chez Quelques uns étant très-rapides , tapJis 
qu'ils font très lent^ cnçz d*autre|» 



C H A P J T R E I V. 

.De la maladU vénérienne , confidirie comme tmfe de quelques 
mtares maladies^ 

o 

N peut dire que chaque animal à des difpofîtions natnreffes 
anr aélions morDifigues , difpofitions qu^ôn peut confîdérà 
comme caufcs prédifpofantcs , 5c qui peuvent être mifcs eft 
jeu , toutes les fois que la caufe immédiate a lieu. Celle - ci 
cependant peut être de nature à n'avoir aucune conncxton avec 
CCS difpofitfons , & ne peut cAiféquemment être confîdérffe 
comme caufe de la maladie. Une maladie A>nnè lieu à une 
autre , & d'après cela elle en eft regardée comme la (èulc caùf?. 
Des fièvres légères par exemple, ou des rhumes, la petite 
vérole, & la rouffcolc, deviennent fréquemment la <jaufe immé- 
diate des écrouclks , & certains défôrdrcs dans les avions nà- 
tureîles dû corps , ibuvent entraînent après eux la goûte , des 
fièvres intermittentes , & autres maladies ; mais ces maladiés 
fe rapporteront toujours plus , pu moins à la conftitmion db 
icorps , & aux parties 'qui en feront afFeftécs. Mais cette conftU 
tutîon différera félon les circonftanccs , qui peuveôt ctÉe noii- 
breufesî deux d'elles prévaudront toujours fàrfes autres »4c 
telles (ont le pays qu'on habite , &*I'âge» : : 
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♦ 

• V B N i A/I fi N K B 1^ 

s Bn Angleterre , la cettdance aux écrouelies dérive de la 
liatare du clin^aç ^ui chez • pl.uficurs , eil une caufe pré- 
d[i(po£âîitc , te n'exige quelquefois que quelques légers dé- 
lordùi» pour en devtoir une immédiate, & produire lan^a- 
ladic comprctte, 

La ^naladie .yénérienne devient également la caufe pro- 
<jbaine d*aucres maladies^ en faifant revivre des difpofîcions 
cachées. Un pareil effet n'a pas lieu parce que la maladie, 
eft vénérienne , itiais parce qu'elle a dérangé les adipns na- 
turelles; de force que du moment où l'afte^^ion véDérienne 
«cfle l'autre commencé. Nous avons même obfervé dans 
placeurs cas> que cette difpoficion étoit fi forte ^ qu'elle a 

lieu avant même que la vénérienne ait été entièrement 
di^pée. En effet, en lOivant dans, ces cas le traitement mer- 
curiel , les fymptômes emçiroient j & au, contraire , en di- 
minuant la nouvelle difpoiîtion , & la rendant moins adive 
qne la vénérienne,^ celle-ci rentroit de nouveau, en adion » 
& ces effets ont eu lieu alternativement plufieurs Fois. Quand 
en pareilles ^iicohfVances , on peut combiner les deux mé- 
thodes de traitement , on doit fc trouver trèsrheureux j ce. 
qui eft Je contraire lorfqu'elles agilTent d'une manière 
oppofée. Si la maladie vénérienne porte fon imprcflîon fur 
les poumons, (quoiqu'on puiffe fouvent la corriger, il peut 
cependant s'enfuivre la confomption; demémelor^ue lesosott 
le hez font affedés, les tumeurs faophuleufcs; ou la fîftule 
lacrimale. peuvent en être la fuite , quoique la maladie ait 
été guérie. ' 

Lorfqnc la maladie vénérienne développe quelqu'une de 
celles dont nous venons de parler , elle lui imprime unxaraéicrc 
particulier, toué^-fait Indépendant de la conditution de la mala- 
die, & du traitement qu'on lui adminidre , ce jqui fait qu'on ^ 
toujours embarrafTé pour en difcerner la nature^ cependant 
en général» elle recevra de la conftitution , une di(po£tioii 
particulière, qui nous fera foupçonner pour peu que nous ea 
ayons connoillance » quelle en la caufe la^ plus puiffante » 
parçç que la . maladie participera plus de celle-ci que de 
l'autre. Ici ces maladies ont plus communément une difpçï» 
fition aux écrouelies, & font fouvcntvraimcntfcrophulcufcs, la 
mala Je participant plus de cette difpoiîtion que d'aucune autre. 

Les parties ont àuffî leurs difpofitions particulières aux 
maladies , & ces difoofitions font plus fortes qae celles qdt 
dépendent de la confticutron en général , & lorfcjuclles foni 
Utécs elles éprouvent Taétion morbifîquc qui provient 
de ces difpofitions 5 c'eft pourquoi lorfque les avions natui» 
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jo Traité de s -X^a^l ad i es 

itllcs des parties ont été détrnîtes par une imumn 
ténérietuic, ces dîfpofidons font miles en a^on; & jSe lïi; 
nous ne devons poinc perdre de vae les nialadies , ^i jea 
proviennent. La fîcuation locale, & l'âge, ihfiaeront -aa(B~ 
lur elles. ' . 

Dans certains pays , & chex lés jcnnes gens chez-x{ut U 
£(po(îtion au^ écrouelles fera prédominante , les bubons de^^^ 
Tiendront plus facilement fcrophuleux. Ils peuvent également' 
dégénérer en cancer chez les perfonnes âgée^; & dans les^ 
nartics du corps , qui ont une plus grande difpofîtion à l'af-' 
icûiott cancéreufe. 

Le défaut de connoiffance , Se le peu d>ttention qu'on a 
apportée dans. Texamen de ce fujet, ont été la caufe de beaucoup 
d'erreurs ; car toutes les fois , que ces effets ont été produits 
à la fuite de la maladie vénérienne . elle a été immé«' 
dîatcment inculpée , & regardée non-feulement comme caufe , 
mais comme la maladie elle-même. C*eft une induétion affe^^ 
naturelle de la part de cenx , qui ne peuvent appercevoir.quc 
diâérentes caufes font capables de -prodtnre le même cflet ,^ 
cm en d'autres- termes, que toutes les fois que la caufe' 
prédîfpofatite eft la même , la même adion peut être* aufli* 
fe réfultat 'de divcrfes caufes.imm^<îiates. On ne fauroât mon-' 
tter une plus grjindç prejive d'ignorance ^ que de fuppofer la 
maladie vénériénne, être en même-tems fie caufe prédifpofantc^ 
êc caufe immédiate; Lot fqu< la maladie vénérienne attaque, 
Furèthre,.ellc devient fouvent dle-mê'me la caufe prédifpo- 
£mte d'abcès , & de piufieurs autres~ maladies 'y lorfqu*eU& Ce 
manifcfte à l'extérieur de la verge fous forme de cllancres , 
feix-ci s'ulcèrent fouvent fi' profondément , qu'ils commu- 
fi&jucntavec Turèthre, & y produifcnt des fîrtulesj &quel-' 
^àcfois des phymofis permancns. 

* Nous devrions dans la defcription des maladies , qui / 
^mmc la maladie vénérienne, 'piéfcntent un grand nombre 
ic (ympçômes , garder un jufté milieu , en expofant d'abord 
les (ymptôpics les plus communs de la maladie , fous toutes 
fts formes , & enfoîce les variétés qtri fe rencontrent 
fres-fréquemmont 3 pour terminer par celles qui font plus 
tares; mais comme il nous fera impoffiblc de faire mention 
de tontes Ift variétés , qui peuvent avoir" lieu ; ïî l'on cq- 
^encontre une que nous n'ayons pas décrit i il ne ftut pas en 
&férer , quti nous ayons fearé notre ledeur , où que nous 
Â' ayons pas eu une connoiflance fufHfatite de la maladie ; cac 
fi nos principes généraux font Juftes , ils doivent aider à en 
Ixpitquçr la plupart des finguiarités.. 
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. C H A P I T R E P R E M I E R. 

\ De là gonorrfUe. 

I^ORsqu'UNE matière irritante quelcoirqtie ; cft appliquée 
à unc:furfacc féctétqire , èlle en augmente ia'fécrétion , & k 
fait païTei- de fon ^tat naturel ( quel qu'il Toit/) à un autre, 
qui dans la maladie > donc nous traitons , eft du pus.' 

Lorfque ce changement lieu jjjjafis rurèlhfe', on le' nomme 
gonorTnét \ Se comme il provient de ce que la matière cft 
appliquée à unefurface non cuticùlairc, qui naturellemenc 
fepare quelque fluide, il importe peu alors dans quelle partie 
dû' cor'i^^ fc trouve cette furface j car fi c*cft à l'anus , à l'inté- 
rieur de la bouche , du nez , des yeux, o'u des oreilles , il js'eii 
fuivra toujours un effet analogue^ans Tiîne ou l'autre de'ccs 
parties. Quelques-uns pfenfent que la 'gotiorrhée peucjÉ|pir 
lieu (ans la caufe immédiate dont nous venons de faire^cii- 
tibn , c'eft- à-dire qu\élle peut dépendre de UdôuftitÉtion même j 
Il cela cft ainfi , elle doit avoir béaucôtfp'^dd rapport à cfe 
qu'on regarde^ comme une ophtalmie véàérienfic; Mais d'après 
Tatialogie des autres afFeéÛons vénériennes , <JQi provicnrieii 
de la conftitution , nous iious crayons en drôit de foupçonner 
îcxiftence de l'uncL, eW Aé l'autre maladie j[ cât lôrfqui 
le virus fe porte fur labouçhe, le gQfîér^ ô"U îe nez , il ^ 
Jîroduit des ulcères , & point de fçerétioiî /fembîable à. celle 
d'une gonorrhée ; mais on n'è troùve jawâî^ tin ulcère dans 
rintéiieur des paupières , dans cesophtafaies (de les gonorrbée's 
àansTurèthre font tro^p,jE?é^u(fntés pour provenir d'une telle 
cau^c. 

: On a cru jufqu'en 1755'., que la matière qui coule de Tuf. 
rèthi'e dans une gonofrhée , venoitd'un, ou de plufieitrs ul- 
cères dans ce canal ; mais Tobfervatioaa été depuis contre céttç 
alTertion. . ' . - 

' Il ne' fera pas hors de prppos dt dire ici qiîqlque chofc fujc 
la manière , dont ori a décôjivcfrt , que la matière étoit formée 
par l'inflammation , CiiiS ûlcération quelconque. Dans Thîveç 
de'f^4^ on a apporté à lâfallè de dilTcâioQ du Dodleur Hun- 
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ter àCouventGarden, un enfant imon d'une pleurcvpnettmonicA 
iToUTerture du cadavre, on trouva ^ns lacavît&deJa poîtriné^ 
une grande quantité ^e pus épanché , & la furface des.pounioii» 
& de la pleure , couverte aune fubftance plus foliae ,* fem- 
blable à de la lymphe coagulable. Àprès avoir enlevé cette , 
lymphe , les furfaces fe font trouvées faines , & fans aucune 
éroiion. Ce fait paroiiTant abfolument nôuvtau au Doôeur 
Hunter , il a fait appcller M. Samuel Sharp , auquel il parut 
également étrange. M. Sharp quelque tems après, en ; 750,- 
publia fes recherches critiques , dans lefquelles en parlant de 
ce fait » {ans faire .mention d'oii il Tavoit tiré , il dit >» que le 
» pus peut être formé fans une folution de continuité dans le^ 
»foH des es Le Doâeuj* Hunter enfeigna toujours enfuite 
cette Doârinç dans fes leçons ; & cependant des auteurs l*a- 
doptèrent , fans citer ni M. Sharp , ni le Doéteur Hunter. Con- 
duit par cette co'nnoilfance ^éliminâire , je fus curieux d'exa* 
miner , H la manière dans une gonorrhée étoit formée de la 
même manière. 

Dans le printemps de Tannée 17 $$,11 y eut une exécution 
de huit hommes, dont )e favois que deux étoient attaqués. » 
dans ce temps-là, de gonori:hées très graves. M* étant procuré 
leu^corps , )e les examinti avec une attention fcrupuleufe % 
ma4|b ne trouvai point d'ulcération \ les deux urèthrcs feule-» 
pient, me parurent ,à -peine un peu plus rougcs> fur -tout 
proche dù gIand,,.Ce fwt nouvellement découvert , & certain > 
ne put pas échapper à M. Gataker , toujours attentif à ce qui 

?ouvoit tourner à Ton avantage > il fuivoit alors les leçons du 
)o£leur Hunter ,"&'pr.atiquoit auffi (bus moi la diffc^ion. Il 
publia bientôt après en 17^49 un traité fur cette maladie j & 
expliqua plcir^ement, que la matière d'une gonorrhée nepro* 
Venpit point cfiin ^Icère , fans dire comment il avoit acquîç 
cette connoiflance. Cette idée a depuis toujours été adoptée^ 
dans Tes ouvraees publiés à ce Cujet. Depuis Tépoque ci-defTus 
mentionnée , j^i toujours fait une attention particulière à 
cette circonftance , j*ai ouvert Turèthre de plufieurs per- 
fbnnes , qwi à Uui; mort avoicnt la gonorrhée , & je n' aï* ja- 
mais trouvé d''ulcêre dans aucunes , mais j'ai toujours obicrvé 
que Turèthre , près du gland , étoit plu? rouge qu'à l'ordi- 
naire , & que les lacunes étoient (bùvent rcmpfies de jpatîèrc. 
J*ai à la vérité vu. un-exemple d'un petit ulcère dans l'urèthre 
Inàis cette erofioti n'étoit l'effet d'aucune ulcération de la fur- 
face ; elle' prçnoît fa fource d*une inflammation - , qui 
S'étant prpbablcpisnt établie dans une des glandes , y . ;^oic 
pxoduic tth abccs^ lequel s*étoit ouvert dans l'urèthre. Le 

même 
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même ulcère s'étoit auffi ouvert extérieurement près du frein , 
de manière à donner paflage à l'urine, La méthode de guérir 
la gonorrhéc , auroit dû faire fentir qu'elle ne dépend point 
d'un ulcère vénérien 5 car à peine avons-nous un exemple 
d'ulcère vénérien guéri fans mercure, a moins qu'on n'y ait appli- 
qué des efcliarotiqucs. Nous favons cependant , qu'on guérit 
plufîeurs gonorrhéesfans mercure , & , ce qui eft plus encore , 
fans aucun fecoursde la Médecine, ceque je crois n'avoir jamais 
lieu pcmr le chancre. Le Doreur Hunter eft le premier , qui 
ait cnfeigné publiquement dans fes leçons en 1750 , que dan$ 
la goaprrhéeiln'y a point d'ulcère ^ mais il n'a pas tenté d'ex« 
pliquer ce fait, 

I. De VintervaUe entre C application du pozfon , & fort effet» 

Dan$ la plupart des maladies , il fe pafTe toujours un 
certain temps , entre l'application de ' la caufe , 6c rapparition 
de l'effet. On obferve , que dans la maladie vénérienne , ce 
«cihs varie confidérablemeqt j ce qui eft dû probablement à. 
l'état du corps, au moment ou l'inredlion a été comiffuniquée. 
Chaque forme de la maladie varie auffi à cet égard 5 la go* 
norrhëc & le chancre , fe manifcftant pluïôt que la vérole 
après rinfeûion , & la gonorrhée plutôt que le chancre. Les 
tems ou la gonorrhée paroît, font très -différents entr'eux 5 nous 
fommes fuffifamment autorifés à croire , que dans quelques- 
uns , le poifon fait (on effet en peu d'heures , tandis que 
•dans d'autres , ce n'eft qu'après fix femaines j & en général 
nous en avons vu des exemples dans tous les périodes in- 
termédiaires , autant que nous pouvons compter fur le témoi- 
gnage de nos malades , ne pouvant avoir d'aiare évidence. 
.11 paroît que les périodes les plus ordinaires font entre fix » 
huit , dix ou douze jours 5 quoique il y ait des fujcts qui 
puiffenc être affedés beaucoup plutôt , & d'autres beaucoup 
plus tard. Un homme marie venant de la campagne , 8c 
ayant précédé de quelques jours fon époufe , fe rendit par 
caprice dans un Bagniô (i), & y eut commerce avec une 
femme publique 5 le lendemain .matin il la quitta , & il ne 
fut pas plutôt rendu chez lui , qu'il fentit une humidité à 



(1) On entend ici , Il Londres ^ par le mot de Bagnio , un en- 
droit public , quoiqu'il fîgnifie Bain. EiFedivemcnt les maifons qu'on 
appelle Sagnios > ont été établies originairement fur le pied des bains , 
mais depui» long - temps Bagnio , & maifon publique font fynor 
sàmcs» 

G 
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la verge , & en l'examinant , il Te trouva avoir une gonor- 
rhée commençante , qui par la fuite lui devint très-incom- 
mode. J'ai appris d'un autre homme , qu'après avoir paffé 
toute une nuit avec une femme , il s'ctoit trouvé attaqué le 
matin , d'une gonorrhéc y & que la même chofe lui étoic 
arrivée deux fois. Un troificme me dit , que chez lui , l'écoule- 
ment fe manifeAa trente-fîx heures après l'application du 
poifon. L'infedion chez les malades dont nous venons de 
parler , dut prendre naiffance après l'impreflion du virus , à 
ces époques déterminées ; puifque aucun d'eux n'avoir eul'oc- 
cafîon de la recevoir , depuis un tems confidérable. 

De pareils témoignages venant de gens dignes de fol , & 
qui n'ont aucun intérêt de tromper , forment autant de vérités 
établies fur une fuffifante évidence. D'un autre côté, j'ai 
un exemple également inconcevable , que (îx femaines fe fouc 
écoulées , après l'application du virus , avant l'apparition 
d'aucun fymptôme. Dans ce malade , la gonorrhée tut pré- 
cédée par des fymptômes étranges , & peu communs , tels 
qu'une fenfation extraordinaire dans les parties , aveî la 
plupart ëes autres fymptômes de la maladie , excepté l'écoule- 
ment. Environ un an après , il fut attaqué de la même ma« 
ladîe , qui ne fe manifeua qu'un mois après l'imprefGon du 
virus , & fut précédée par les mêmes fenfations défagréables , 
qu'il avoir ci-devant éprouvées i mais inftruit par la propre 
expérience , il foupçonna ce qui devoit lui arriver. D'après 
cela , nous fommes portés à croire , que le virus refte rarc- 
icment , ou même jamais aufli long-tcms en repos , & que 
l'état inflammatoire peut avoir lieu un tems confidérable , 
avant que la fuppuration commence. Il y a moins de dif- 
poiition à la guérifon , dans ces cas , parce que la même - 
difpofition , qui forme une gonorrhée , eft en général cri- 
tique , & conftitue un état intermédiaire entre la maladie , 
qui eft l'inflammation la guérifon 5 car dans le tems de 
la fuppuration , il eft furvenu dans les vaiffeaux un change- 
ment , qui détermine la formation de la matière. Nous ne 
pouvons aifurer, fi ce changement n'avoit jamais lieu , quelle 
conféquence pourroit en refiilter , ni déterminer ^ fi l'inflam- 
mation difparoîtroit fans fuppuration , comrne cela arrive dans 
plufîeurs inflammations ordinaires 5 mais nous foupçonnons 
qu'elle coruinueroit beaucoup plus long-tems que de coutume , 
parce que les parties n'auroient point en une adion complette. 
Il eft a préfumer aufli , que cette difparité de. fuccès , piovienc 
toujours de quelque flngularité dans la conftitution. 
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n. De la difficulté de difiinguer la gonorrhét virulente de la 
fimple. 

Indépendamment . dû virus vénérien , il cft une infinité 
d'autres eau fes , qui rendent la furface de l'urèthre fujettc à 
l'inflammation , & à la fuppuration ; plufieurs écoulemcns 
fpontanés , pouvant furvenir fans qu'on en puifle déterminer 
la caufe immédiate. On peut donner à ces écoulcmens le nom 
de gonorrhée fimple 5 ils ne tiennent rien de l'infcélion véné- 
rienne : cependant on obferve , que ceux , qui ont été ci- 
licvant fujcts aux gonorrhées virulentes , les contradcnc plus 
aifément dans la fuite. On a cru diftingucr la gonorrhée 
fimple , de la gonorrhée virulente , en ce que cette dernière 
paroît immédiatement après le coït , & qu'elle eft d'abord 
violente 5 tandis que la gonorrhée virulente ne fe déclare que 
quelqqes jours après , & augmente graduellement. Mais la 
gonorrhée fimple n'cft pas dans tous les cas une fuite d'ua 
commerce avec des femmes , elle ne vient pas toujours tout- 
à-coup , ni n' eft pas toujours exempte de douleur. 

D'un autre côte nous voyons plufieurs gonorrhées viru- 
lentes , qui commencent fans la moindre apparence d'inflam- 
mation 5 & j'ai été fouvent cmbarraffé pour déterminer , fi 
elles étoient virulentes, ou non 5 car il y a une certaine 
claffe de fymptômes communs à prefque toutes les maladies 
de Turèthrc, d'après lefquels il eft difficile de diftinguer le 
petit nombre , qui dérivent uniquement de l'afFedion fpé- 
cifîquc. J'ai vu l'urèthre fympathifer avec les douleurs occa- 
fionnées (i) par une dent prête à percer la gencive , & pro- 
duire tous les fymptômes de la gonorrhée , & cela arriva 
plufieurs fois chez la même perfonne. On fait que l'urèthre 
eft quelquefois le fiége de la goutte (i). Il l'eft aulïî da 
thumatifme. Chez ceux , qui ont eu plufieurs fois des mala* 
ladies vénériennes , l'urèthre eft plus difpofée à •manifefter 
des fymptômes femblables à la gonorrhée , qu'il ne l'eft dans 
ceux qui n'ont jamais eu d'affedion de ce genre ; & c'eft 
généralement^ parce que ces parties ont fouffert de la maladie , 
que la gonorrhée fimple fe déclaré \ ce qui eft çeut - être * 
aujflS une raifon pour laquelle elles fe rcffemblent a plufieurs 



(1) Nac. Hill. oftceth , pl. II , pag. i^€. 

(2) ElTays ^ and Obf. Fhyf. and Litter. of Edim ^ v. II I. pag. 
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égards« Dans cette aifFedion , l'arèthre eA attaqué d'un écoule* 
ment , accompagné de douleur , & on y lent de tems à 
autres, des fenUtions extraordinaires. Or ces phénomènes 
qui peuvent être confidérés , ou coivnc le retour des fymp- 
tômes de la maladie vénérienne , fans virus , peuvent égale- 
ment paroître (i elle eût été fpontanée , ou peuvent être la fuite 
de quelqu' autres maladies. Quand cet écoulement ed la fuite 
de quelques gonorrhécs vénériennes qu'on aura eues antécé- 
demment , il eft rare qu'il perfifte long-tems , & on peut le 
regarder comme une gonorrhée habituelle , pafTagère , qui 
diiparoît & reparoît alcernativement. Mais en pareil cas , le 
gonflement furvient rarement aux parties afFeftées j le gland 
n'acquiert aucune rougeui extraordinaire , & ne rend aucune 
matière quelconque. On connoît que cet écoulement n'a rien 
de virulent , lorlquc les perfonnes qui en font affligées, n'ont 
eu depuis long-tems commerce avec aucunes femmes , & lorC- 
qu'il s' eft déclaré de luUmême , fans avoir été précédé par 
aucune maladie vénérienne , & qu'on n'a couru aucun hafard 
de la contradler. Il devient très-difficile dans plufîeurs cas de 
déterminer s'il eft vénérien , ou non , en ce que commu- 
nément il difparoit bientôt chez ceux qui ont eu commerce 
avec des femmes , comme chez ceux qui n'en ont point eu ; 
Dc-tà , il arrive qu'on prend fouvent pour gonorrhées viru- 
lentes , celles qui ne le font pas 5 & d'un autre côté , qu'on 
peut regarder comme le retour de l'écoulement fimple , 
celui qui eft réellement virulent 5 mais cette circonftance n'eft 
peut-être pas une au£ importante , qu'on pourroit d'abord 
l'imaginer. On peut confidérer ces états comme des incom- 
modités attachées à ceux qui ont eu la gonorrhée véné. 
rienne s on n'a pas encore de méthode certaine pour les guérir; 
elles oat quelque chofe d'analogue aux fleurs blanches chez 
les femmes. 

ÎII. Pourquoi la fuppuration n'eft pas fuivie daits la maladie 
aBuelU^ des mêmes effets falutaires qui l'accompagnent comf 
munément 9 dans les autres inflammations. 

Dès qu'une furface fécrétoîre eft enflammée, l'humeur 
qu'elle fépare augmente , & s'altère vifîblement 5 deméme que 
quand l'irritation a produit une inflammation , & un ulcère 
dans les parties foliaes , il fe fait une fécrétîon de matière , 
propre à emporter dans l'un & l'autre cas, la matière irritante ; 
ainu l'irritation tend par elle-même à anéantir fa propre caufc, 
comme on le voit quand un atome aSeâe l'orgùie de la vue , 
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La ttctiûon des larmes augmente » & leur abondance déter* 
mine Texpulfion du corps étranger , donc la préfence eût 
occaiîonné de plus grands maux. Mais cet efièt ne peut pas 
avoir lieu dans les inflammations qui proviennent des virus (pé« 
cifiques , ou morbifîques j car quoique la première matière 
irritante foit entraînée , cependant celle qui lui (iiccéde , a là 
même qualité » d'où il réfulce , qu'elle produira une «fue-* 
cefliîon perpétuelle d'irritations , & conféqucmment une fura- 
bondance de fécrétions , quand même il n'y auroit d*autre 
CivCc pour continuer cette fucceflîon , que fa propre matière, 
'Or rinflammation vénérienne n'ed pas entretenue par le pus , 
qui fe forme ; mais comme d'autres maladies connues , par 
la qualité fpécifîque de l'inflammation même. On pouroic 
cependant croire que cette inflammation ne devroit durer 
Qu'un certain tems ; les fymptômes qui lui font particuliers > 
le diflîpant d'eux-mêmes , à raifon de la moindre aâivité des 
arties , qui deviennent de plus en plus moins fufceptibles 
'irritation. Mais cette circonltance n'eft pas particulière à ce 
feul fymptôme de la maladie vénérienne ; elle s'étend encore 
à preique toutes les maladies , qui peuvent zffcékcr le corps 
humain. De-ià il paroit que la matière vénérienne , qui (e 
forme enfuice , n'a pas le pouvoir de continuer l'irritation 
primitive ^ autrement , la maladie n* auroit point de fin. 

Comme le principe de la vie , dans plufieurs maladies , ne 
feutpaf lui-même maintenir la même aâion morbifique ^ aufli 
perd ce pouvoir dans la maladie vénérienne , lors- 
qu'elle fc préfente fous la forme d'une gonorrhée, & l'effet 
ceffe à la nn d'avoir lieu , l'irriution diminuant graduellement. 
Le tems ou cette ceflation paroitra , variera fui van t les cir* 
conftances ; car fi les parties irritées font très-fufceptibles d'ir* 
tication , fuivant toute probabilité , leur adions feront plus 
violentes \ & dureront plus long-tems j mais dans tous les 
cas , cette différence proviendra toujours de celle qui exiftc 
dans la conflicution ^ & non pas de celle qui exifte dans le 
virus même. 

La maladie ne ceffe naturellement , que quand elfe n'attaque 
qu'une furface fécrétoire , & qu'il fe forme de la matière ; car 
lorfqu'elle fe fixe, fur une furfate non fécrétoire, & qu'elle 
y produit un ulcère , les parties deviennent alors capables de 
perpétuer pour toujouts la maladie , ou le mode d'aâion qui 
fa conftitue , ainfi que nous le remarquerons en parlant du 
chancre. Mais cette différence entre une guérifon ipontanéc , 
& celle qui ne l'eft pas , paroît confiftcr plutôt dans la diff(S- 
fcncc des deux modes d'aâio»-^ que dans celle des deux fur-. 
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faces ) car lorfque la maladie produic un ulcère fur une far" 
face fécrécoke /comme fur les amygdales, ce qui vient fou- 
irent de la conftitution des fujcts , cet ulcère n'a aucune dif- 
|>o(îtion à fe guérir de lui-même j de même que fi après une 
mfeâion récente , la même maladie fe forme daus i'urèchre , 
elle ne fe guérira pas plutôt , que fi elle s*écoit formée par- 
tout, ailleurs. 

. La pratique ordinaire confirme ces faits ; nous voyons 
toujours des ignorans guérir des ^onorrhées , & échouer à 
guérir le chancre ou la vérole , qui dem^mdent une connoif- 
iance entière de la maladie ; la raifon eft que la gonor* hée 
fe guérit d'elle-même , pendant que les autres requièrent les 
fecours de l'art. 

On obferve quelquefois , que les parties les premières 
irritées , vont bien pendant qu*unc autre partie de la même 
furface reçoit l'irritation , de manière à perpétuer la maladie , 
comme S arrive lorfqu'elle paffc du gland à l'urèthre. 

En adgiettant que toutes les gonorrhées fe guérifient fans 
le fecours de la Médecine, nous doutons fort qu'il foit pofTiblc 
qu*une pcrfonnc gagne une nouvelle gonorrhée , pendant 
que la première n'eft pas guérie 5 ou que la même maladie 
puiffe s'augmenter , par l'addition d*une nouvelle matière de 
la même e^èce. Cette obfervation peut s'étendre à tous les 
autres fymptômcs de la maladie ; car il a été prouvé que 
l'application du pus , qui fort d'une gonorrhée, fur un bubon ^ 
n'en empêche nullement la guérifon , 6c que la matière 
d'un chancre mife fur un buoon ,"ou celle d'un bubon fur 
un chancre , ne produlfent aucun mauvais effet 3 quoique 
cependant fi l'on applique du pus vénérien lur un 
ulcère ordinaire , il y excite fouvent l'irritation véné- 
rienne. Tous ces effets nous déterminent à fuppofcr que 
le pus vénérien d'une gonorrhée , ne contribue pas à l'en- 
tretenir^ car ce n'efl qu'une application de matière , dont 
le virus , & les effets (ont exadement femblables aux effets 
déjà produits fur les folidcs. Or rien ne peut augmenter ou 
continuer ces effets , fi ce n'eft une fnbftancc capable d'aug- 
menter la difpofition de ces parties à une pareille inflam- 
mation , ou de les en rendre beaucoup plusi fufceptibles. On 
obferve d'ailleurs , qu'on peut guérir une gonorrhée pendant 
qu'il y aura un chancre j & alternativement : or fi une nou- 
velle matière vénérienne étoit capable d'entretenir la maladie , 
on ne pourroit jamais guérir aucune gonorrhée , pendant 
qu'il y auroit ce continuel fupplément de matière (x). D'après 

0) £n traitant du pus , dans œçs leçons y j'ai donné à entendre 
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<fc pareils faits , on peut fuppofer avec fonJemcnt , qu'une 
pareille furfacc du corps n^iï pas fufceptiWe d*irritation par 
ia propre matière , ni d*étie irritée au-delà d'un certain tems. 
C*eii pourq^uoi , fî on continuoit d'appliquer une nouvelle 
matière vénérienne , à Turèthre d'un homme qui a une 
gonorrhéc , elle fe diffiperoit également aufTi vite , que fi 
Ton n'y avoit point fait cette application , & fe guériroic 
auffi bien » que fi on e 't pris beaucoup de peine à nettoyer 
le canal de (a propre matière. Le même raifonnement peut 
fervir a l'égard des chancres.. 

Nous donnerons encore à cette idée , une plus grande 
exteniîon , en foutenant que les parties deviennent moins 
fufccptibles de l'irritation vénérienne ; & que non-feulement 
une gonorrhée ne pourroû pas continuer par une application 
de (a matière ou d'une qui feroit nouvelle ; mais même qu'un 
homme ne peut pas gagner une nouvelle gonorrhée ou un 
chancre , s'il donne lieu a un nouveau contad de matière véné- 
rienne fur les parties déjà malades , quand la s;uérifon eftprès de 
fa fîn , ou du moins à des intervalles fuffifans , pour que les 
parties retiennent encore l'habitude de l'irritation vénérienne. 
Nous concevons en effet ^ que les parties , avec le temps , 
peuvent tellement s'habituer à cette împreflion , qu'elles y 
deviennent infenfibles *, ainfi donc , par ime application conU 
tante , . il ne fera plus permis aux parties d'oublier cette 
irritation , ou plutôt elles n'en perdront jamais l'habitude ; 
c'eft pourquoi ce fupplément de matière nouvelle ne pourra 
pas les affeder , au point de jrehouveller* la maladie , fi ce 
n*eft quand elles auront repris leur état naturel & primitif ; 
tems oii elles feront, fufceptibles d'être afFe^ées de nou- 
veau. 

Cette opinion n'eft pas fondée feulement fur la théorie , 



qu*aucune matière purulenre , de quelque nature qu'elle foît , ne 
pouvoir jamais produire antuu effet fur la partie , d'où elle pro- 
yenoic : comme je ne crois point que le pus d'un ulcère quelconque , 
fafTe , ou puifTe faire aucun mai à cet ulcère ; car les parties , qui 
forment cette matière , font «^e la njême nature , 6c ne peuvent pas 
^tre itriiées par celle qu'elles ont produit , â moins qu'elle ne foit 
unie à des matières hétérogènes. La glande , qui forme le poifon de 
la vipère > & le canal , qui le conduit à la dent y ne font pas irrités 

Îar ce poifon : & il paroicroit d*après les expériences de l'Abbé 
'oncana , que la vipère ne peut pas être afFe^éc par fon propre poifon. 
Voycr le traité fur le vénin de la vipère , par M. F. Fontana , vol. i » 
pag, IX. Si ce que je viens d'avancer eft vrai , il eft bien abfurde 
dans tous les cas , de nettoyer , ou laver la matière du piis , pour 
entretenir propres ici parties qui fuppurent* 
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clic Pcft encore fur rexpcricncc & fur robfcrvatiôn. Ott 
voit en ciFet des hommes immédiatement après avoir eu une 
gonorrhée , avoir de fréquens commerces avec des femmes 
publiques , même pendant des années entières , fans contraâer 
une nouvelle maladie ; pendant qu'une pcrfonnc faine la con- 
tradcra immédiatement , en fréquentant les mêmes femmes* 
Or û le premier n' avoir plus été habitué depuis quelque 
tems à cette irritation» il lui auroit été au(fî facile de U 
contrader que T autre. LorCque la difpofition du corps n'eft 
pas affez puiffante pour empêcher tout-à-fait les parties d'être 
mfedées ; elle y portera obftacle en partie : h preuve en cft , 
que beaucoup de perfonnes ont leurs premières gonorrhées 
très-violentes, & celtes qui fuccèdent, deviennent générale- 
ment de plus en plus légères , fu(qu'à ce qu'enfin k danger 
de l*^infe6Èon s'évanouiiTe prcfqiie entièrement; 

Les faits fuivans psyroiffent expliquer ce que nous venons 
de dire : un homme marié , qui n'avoir connu aucune autre 
femme que la fienne , pendant plufieurs années , coucha avec 
une ancienne maitre{re qui lui donna une violente gonor- 
thée , tout en lui déclarant qu'elle ne favoit pas abfolumenc 
avoir le moindre mal. Tous les deux fe confièrent à mes 
foins $ &i pendant lé cours du traitement , ils continuèrent 
leur commerce , que j« leur avois permis fans aucune dif- 
ficulté. Dhomme guérit , & il étoit à fuppofer que la femme 
rétoit auflî 5 ils continuèrent à cohabiter enfcmble pendant 
plufieurs mois , fans que le malade fentit le moindre mat , 
& fans qu*il y eut le moindre foupçon d*un refte de maladie 
de la part de la femme. A la fin ils fe féparèrent , & la femme 
eut une autre inclination : elle n*eut pas plutôt formé cette 
liai(bn , qu'elle donna une gonorrhée à fon nouvel amant : 
elle accourut à moi pour fe faire guérir , & déclara qu'elle 
n'avoir eu d'autre commerce , qu'avec ces deux perfonnes 5 
que par conféquent ce devoit être la même maladie , dont 
Je venois de la foigner. Lé favorifé n'étoit pas de mes ma- 
lades. Je donnai à la femme des médicaments , qu'elle 
négligea de prendre. L'amant continua (on commerce , comme 
le premier avoir fait ; il guérit après plufieurs mois , fàns 
avoir reçu d'elle aucune nouvelle maladie ; mais malheureufe- 
ment , Ion premier amoureux revint environ un an après , 
& fe croyant en ffireté , puifqu'elle vivoit tranquillement 
avec le fécond, il eut de nouveau, commerce avec elle une 
feule fois i & la gonorrhée ne manqua pas d'en être îa 
fiiite. 

La femme a - 1 - elle eu la gononhée tout ce tems-là ? 
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Quelle raifon y avoit - il pour que les perfonnes cuflcnt été 
exemptes de la maladie j C\ ce n'eft de ce que leur liaifon 
avoit été difcoutinuée pendant quelque tems : n'étoit-ce pas 
un efiPet de 1* habitude , qui avoit fait perdre aux parties la 
fufccptibilité de cette irritation ? 

Le cas d*unc jeune femme de Thopital de la Magdelaine (i), 
en eft une preuve bien frappante , autant qu'un fait peut 
être prouvé par les circonfl-ances. Elle fut admife dans cette 
maifon, & y rcfta le tems ordinaire , qui eft de deux années. 
Au moment qu'elle fortit, elle fut enlevée par quelqu'un, 
qui l'attendoit avec une chaife de pofte ; & bientôt elle ne 
tarda point à lui donner une gonorrhée. 

L'opinion sdans laquelle nous fommes , que les parties' 
étant habituées à l'irritation vénérienne , en font à peine 
afFcdécs , reçoit une nouvelle confirmation , quand on ob- 
fcrve , que dans la gonorrhée, les fymptômcs violents 
ccffent fouvent , & que la maladie continue encore un tems 
confidérable , fans pre(cntcr d'autre fymptôme , qu'un écoule- 
ment , qui néanmoins eft de nature vénérienne , comme 
nous l'avons vu arriver fouveni : nous ^apporterons le précis 
d'un cas fingutier , de cette efpèce. 

Un homme eut commerce avec une femme publique, 
qui lui donna une gonorrhée virulente, au commencement 
tf Avril 1^80. Il eut d'abord peine à croire qu'elle fut vé- 
nérienne, ayant tenu cette femme à la campagne, & ne 
l'ayant prefque jamais perdue de vue; mais les violentes 
douleurs, qu'il éprouvoit en urinant, l'écQulcmcnt confîdé- 
rable, la cordée, & l'enflure de l'un des tefticules, le con- 
vainquirent qu'elle étoit telle. Pendant que la cure alloit paC- 
fablement bien , & que l'enflure du tefticule diminuoit , 
l'autre commença à s'enfler; cependant tous les fymptô- 
mes difpaturent graduellement , excepté la cordée , l'indu- 
ration da- l'épydidime , & un petit écoulement vifqueux. Le 
ïijuin il alla à la campagne; pendant qu'il y étoit, la cor- 
dée & l'induration de l'épydidime difparurent entièrement 5 



(i) Cet hôpital eft une retraite pour les filles de joie , lorfqu'elles 
veulent renoncer à leur, métier. On les y garde pendant qu'elles f« 
comportent bien , & fe conforment aux Ipix de Pinftitution : l'on y 
tâche de corriger leurs moeurs , fie les Adminiftrateurs les placent 
chez des particuuers , comme fermantes , fi^c. , lorfou'elles paroiiTent 
bien réformées , mais il arrive fouvent , que ces malheureufes , après 
y avoir rcfté un peu de tems , retournent â leur ancieime ma- 
nière de vivre. Cette fondation fut inftituée par fou£criptions ^olon« 
ttirec, en 1758. 
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ccpen(!ant il rcftoit an écoulement vifqucuz , quoique triu 
léger. Le premier Septembre il époufa une jeune dcmoifcllc» 
& en la voyant il éprouva une gran.de difficulté, qui rap- 
pcllala cotdée, & augmenta l'écoulement. Le lo, fa femme 
commença à fe plaindre de chaleur, de douleur, defréquen- 
ce, & de difficulté d'uriner, & les efforts qu'e'le faifoit en 
urinant , faifoient Tortir de la matière 5 elle avoit outre cela 
une douleur à la région de la veffie & autour ^es reins ^ 
Zc en s'affeyant, elle éprouvoit une une grande incommo- 
dité aux parties naturelles. Ces fymptômes avoient été pré- 
cédés par une démangaifon autour de l'orifice du vagin 

Environ huit jours après qu'ils eurent pris des pillules 
mercurielles , & frotté les parties avec l'onguent mercuriel > 
]a violence des fymptômes diminua , & je leur permis alors 
de coucher enfemble; mais la nouvelle mariée louffroit des 
douleurs exceffives aux approches de fon mari. Je fis laver 
les parties avec une folutîon de fublimé corrofîf, & de fu- 
crc de faturne , & les fis oindre d'onguent mercuriel ; en 
continuant ces remèdes pendant quelque tems la douleur 
difparut. Le mari fut traité fuivant; les règles de la Méde- 
cine , & par la fuite tout alla bien. 

Voila donô une gonorhée virulente, qui avoît été ga- 
gnée au commencement d'Avril ; & dont tous les fymptô- 
mes étoient difparus le premier de Juin , à Texccption de 
uelques fuites , tels que la cordée , l'induration de Tépydi- 
ime , & le petit écoulement vifqucux, qui ne (c faifoit ap- 
percevoir que le matin. En peu de temps , la cordée , l'in- 
duration de répydicîime , avoient difparu entièrement : il ne 
reftoit que le petit écoulement vifqucux du matin , & ce- 
pendant trois mois après , la perfonne communiqua h ma* 
ladie à fa femme. 

Je fus confulté pour le cas fuivant, par un Chirurgien 
qui traitoit le malade. Le 13 Juillet 178 J, un homme eut 
commerce itvec une femme publique i le 30, c'eft -à-dire, 
dix-fept jours après, il fe manifefta une gonorrhée violente» 
Il prit des pillules mercurielles , & ^es légers purgatifs 5 en 
douze jours de temps la violence des fymptômes diminua , 
& récoulement étoit arrêté environ le 7 Septembre. Le '9 
il commença à reparoître j mais il ne dura que peu de 
jours : il difparoiffoit & reparoiifoit aînfi quelquefois tous 
les deux jours , & fouvent tous les fix ou fept jours. Le 
18 Septembre il vit fa femme > tandis qu'il avoit un 
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gcr écoulement. Le 9 Odobre, il la vît. encore, & trois 
jours après elle fe plaignit d'une ardeur d*urine, accompa- 
gnée d'un écoulement, & de diflEerens fymptômes de go- 
Dorrhée. Vers la fin d'Odobre ces fymptômes étoient prel^uc 
ceflés 5 il n*en reftoit plus que quelques uns qui difparurènt , 
& reparurcTJt alternativement jufqu'en Janvier 1784 , que foa 
mari la revit encore pour efTayer (i elle la lui communiqueroit, 
c'elV à-dire, trois mois après la féconde fois qu*il l'avoir déjà 
vue ; Se quinze jours aprçs il eut tous les fymptômes de la 
gono'rhée. Le 19 Avril il ne fe portoit pas bien, ayant ua 
écoulement accompagné de doukiii au périnée 5 la femme 
avoir auflî un écouleiticnt. Si cette dernière attaque , que le 
mari,efluia en Janvier 1784 , étoit une gonorrhée , fa femme 
devoir conféqucmment l'avoir eue; il faut auffi par la même 
raifoQ , que l'homme eût ceflTé deTavoir dans cet intervalle, 
entre le p Odobre 178 & le mois de Janvier 1784; car 
s*il l'eût eu alors , la (gonorrhée n'auroit produit aucun ef- 
fet fur lui. Il étoit impofTible de dire s'ils ctoient alors infec- 
tés ou non, car quelque effai qu'ils euffent pu faire fut 
eux-mêmes, cela n'auroit pas pu prouver grand chofè, à 
moiiîs que Tun des deux feulement n'eût eu la gonorrhée, 
de manière à pouvoir infe<fter l'autre; mais s'ils l'euifenc 
eu tous les deux, il ne pouvoit arriver aucun changement 
ni à l'un ni à l'autre; comme on ne pouvoit pas affurcr, 
s'ils avoient cette maladie, ou non, & qu'il y avoit dans 
chacun des fymptômes qui la faifoient foupçonner. En raC- 
femblant toutes ces circouftances , nous opinâmes le Chirar- 
gien & moi , qu'il étoit beaucoup plus prudent de les trai- 
ter comme s'ils avoient tous les deux la gonorrhée. 

S'il eft vrai 3 comme on Ht dans l'hiftoire des voyages 
autour du monde , que la maladie vénérienne ait été por- 
tée dans rifle d'Otaheity , c'eft une preuve qu'elle peut de- 
meurer long-temps dans le corps humain , après qu'on en a 
perdu jufqu'à la moindre idée de fon exiftence ; & quand 
elle y demeure pendant fi long^ temps, c'eft le plus proba- 
blement fous la forme de gonortliée. 

De la même manière, un bubon vénérien, s'il pouvoir 
être confervé pendant un efpace de temps confidérable , en* 
tre le point de la fuppuration & celui^ de la réfolution , 
deviendroit indolent dans ce point de fufpenfion , & reftc- 
toit peut être prcfque incurable; j'ai vu, fi je ne me trompe, 
un pareil cas. * 
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/ ly. De la gonarrhie virulente. 

En traitant du fi.cgc,dc Tcxtcnfion, & des fymptômcs de 
la gonorrhée, nous commencerons par ceux de ces cas qui 
ibnt les plus fr^quens, & nous viendrons par dégrés à ceux 
qui le font moins ; car ils varient confidérablement dans les 
difi&entes gonorrhécs» 

V. Du fiige de la maladie dans les detix fexés. 

les parties de la génération font cpmmunément le fîege 
de cette maladie dans les deux fexes : chez l'homme en ^é- 
4iéral c'eft Turèthre , quoiau'elle fe fixe Quelquefois à Tm- 
térieur du prépuce & à la lurface du gland : & chez les fem- 
mes, c'eft le vagin, l'urcthrc, les grandes lèvres, le clito- 
ris ou les nymphes. 

La maladie attaque ces parties d*aprcs la manière qu'elle 
y a été communiquée; mais fi nous ne confidérions dans 
rhomme que la furface des parties qui font expofées au con- 
taâ , nous devrions naturellement fuppofer que le gland ou 
îorifice de Turèthre, feroient les premières ou les feules 
parties afFedées 5 cependant ils ne le font généralement point ; 
car, quoiqu'il y ait des cas où le gland foit attaqué, & 
oii la maladie ne pénètre pas plus avant, nous croyons ce- 
pendant qu'elle occupe rarement l'orifice de l'urèthre fans 
paifer plus avant dans le canal. Mais de dire fi elle peut 
' famais afFeâer le prépuce feulement , c'cft de quoi nous* ne 
ibmmes pas tout-à-fait (ursj quoique nous croyions que 
cela arrive quelquefois; j*ai vu fouvent des inflammations 
auflî bien avec un écoulement de l'urèthre , que fans écoa- 
lement, lefquelles nous ont paru être vénériennes. Nous 
avons vu en pareil cas l'inflammation fe répandre fur la 
membrane cellulaire & lâche du prépuce, & produire un phy- 
mofis : il y a tout lieu de croire que cette inflammation eft 
•de l'efpcce éréfipélateufc. 

Lorlque la maladie attaque le gland , ou les autres par- 
ties externes, comme le prépuce^ c'eft principalement vers 
la racine de ce corps, & au commencement du prépuce: 
ces parties étant couvertes d'un épiderme très-mince, & per- 
mettant conféquemment au virus de parvenir très-aifément à hi 
peau. Mais quelquefois Tinfeâion fe répand fur tout k 
^land, & fur toute la furface intciicurc du prépuce,^ y pro« 
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^ait un mal-ai(è , accorppagné de la féciécion d*ane matière 
tenue , communément fans excoriation , ni ulcération Nous 
«'afTurerons cependant pas qu'elle ne puiife produire au« 
cune excoriation dans ces parties ^ car nous avons vu une 
fois un cas, oii prefque tout Tépiderme fe détacha du gland » 
& ct]fL chez un malade qui avoit été entraîné quelques jouvi 
auparavant ^ar une fille publique > cet homme n'avoit 
mais éprouvé un pareil accident avant ce temps là , quoi- 
qu'il eût eu commerce avec différentes femmes. Peut-être 
la maladie commence-t-elle plus fouvent , qu'on ne penfe 
communément , dans ces parties ; mais leur peu de Tufceptibi- 
lité d'irritation , à raifon de Tépiderme qui les recouvre , 
t>eut être la caufe pourquoi , l'effet qu'elle produit n'eft 
pas de longue durée, & qu'il eft fouvent même fi léger, 
qu'on ne s'en apperçoit point. Lorfque l'inflammation véné- 
rienne attaque le gland , ou le prépuce, ou ces deux par* 
tiës à la fois , elle s*y fixe fouvent , & ne fc répand pas 
plus loin , n'étant point accompagnée d'aucun écoulement de 
matière , ni d'aucune douleur dans l'urèthre , ainfi qu'il cil 
évident par le cas fuîvanc. 

Un jeune Irlandois coucha avec une femthe, à BrifloI» 
& quinze jours après, il eut commerce à Londres, avec la 
fervante de la maifon. Le lendemain ou le furlendemain « 
il s'apperçut d'un écoulement, la verge étant couveitedu pré- 
puce. Quatre jours après il s'adrefla à moi, & d'après l'in^^ 
peélion, je trouvai que l'écoulement venpit dç l'intérieur di( 
prépuce près du gland ^ dont la couronne , de même que 
la partie du pr^ucë qui lui correfpondoit , me parurent 
dans un état d'excoriation & cQUvertes de manière. Il me 
dit, qu'il avoit eu une fois la gonorrhée, & fur la de- 
mande que je lui fis, s'il 1* avoit eue dans le même endroit, 
ïl me répondit que oui ; n'étant pà^ alTuré fi l'écoulement 
étoit vénérien ou non , je lui fis la queïlion fuivante ^ fa« 
voir, s'il avoit été fujet à pareilles pxcoriations avant d'avoir 
connu des femmes ? il me répondit, qu'il n'en avoit jamais 
eu , & que cela ne lui étoit arrivé que les deux feules fois 
dont il eft ci-deffus queftion , ce qui étant extraorditiairc , 
lui fit fuppofer que l'écoulemeiit étoit vénérien. 

Nous foupçonnons que lorfque le prépuce fe tuméfie dans 
la gonorrhée de l'urèthre en produifant un phymofis , ce 
qui arrive fouvent, que cela provient de ce que la même 
maladie a pris place dans fon intérieur , & que n'étant pas af- 
fez forte pour produire une ulcération , elle ne fait pas des 
progrès ultérieurs 5 & que cette iofiammatio» eft d'une e& 
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pècc éréfipélatcufc , circonftancc qu'il cft très-néceflairc 3e 
connoître dans le traitement. 

L'urcthrc eit là partie fur laquelle cette forme de la ma- 
ladie vénérienne paroît le plus fréquemment 3 Se quoique 
rinâammation qui accompagne la maladie dans cette partie, 
préfente plufieurs des phénomènes de l'inflammation* ordi- 
naire , on ne pourroit cependant guères la regarder comme 
telle , lorfqu'ellc. eft modérée : au moins ne produit-elle pas 
toujours tous les efFets de l'inflammation ordinaire , quoi- 
qu'elle participe de cette dernière difpofition. Lés parties 
offrent rarement tous les fymptômes pathognomdniques de 
cette dernière j car il n'y a point de fen£ation pulfativc ^ 
il n'y a qu'une petite douleur, excepté celle qui provient 
de l'irritation de l'urine , & de la diftenfion des parties 5 
l'inflammation pénètre rarement au-delà de la furface, 8c 
conféquemmcnt il eft rare qu'il y ait de la tuméfaâion dans 
les parties. L'inflammation fembleroit plutôt être ce qu'on 
appelle une erreur de lieu fur la furfàcc de Turèthre , de 
même qu'on l'obfervc dans l'engorgement des . vaiiTeaux de 
la conjondive. 

- La fécrétion du pds dans une inflammation fi légère , pro- 
vient peut-être de ce que les parties affedées font naturel- 
lement dans un état dé fécrétion, de-là cette facilité de pal^ 
fage, d'une fécrétion naturelle à line fécrétion morbifique* 
Il arrive cependant qu'elques fois , qûe les parties s'enflam- 
ment confîdérablement , & qife l'inflammation péncttre bien 
avant dans la mcmbranne cellulaire, ou plutôt réticulaire 
du corps (pongieux de l'urcthre , fur-tout près du gland. Quel- 
quefois elle s'étend plus avant le long du corps fbongieux 
de l'urèthre, en prôdiiifant une tumefaâ:ion, c'eft-à-dire , 
un exttavafation dè la lymphe coagulable , ce qui eft la caufe 
ordinaire de la cordée. On peut obfcryer en général, 
tjue dans la plupart des cas , dès que la fuppuratioa 
eft produite , il y a une diminution de l'inflammation. L'in- . 
fîammation de la membranne réticulaire des parties voifînes 
ne paroît pas fe terminer toujours par adhéfion, au con- 
mire elle (c termine quelquefois par fuppuration , fur-tout 
lorfqu'ellc a lieu au périnée : nous foupçonnons que 
le fiégë de ces fuppurations eft dans les glandes 5 ainfi que 
nous le verrons ci-après. 

La eonorrhée n'attaque pas toujours les urèthres qui font 
fains d'ailleurs , ni ceux dont les parties relatives , (ont tou- 
jours dans un état d'intégrité : ainfi l'on voit des perfonnes 
contraâer cttzt maladie , tandis qu'elles fost attaquées tua 
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fétrécifTcmcm dans k canal , d'une tuméfadion de la gîandc 
prodate , & d'un gonflement des telticulcs , ou lorfqu' elles 
ont CCS organes, (îngulièrcment fufceptibîes d'irritation, d'où 
vient leur facilité à (e tuméfier. De pareilles circonftances ren- 
dcTït la gonorrhée beaucoup' plus compliquée, & demandent 
une pins grande attention dans la méthode du traitement. 
Quelquefois ces fymptômes fe trouvent moindres lors de 
la gonorrhée} & quelquefois ils en font augmentés. 

VI» Des fymptômes qui paroiffent les plus communs , & 
de l'ordre de leur apparition» 

Quoique l'irritation foit toujours la première indifpofitîon 
^ui paroît , il cft incertain néanmoins lequel des fymptômes 
paroîtra le premier en conféquence de cette irritation 5 cha- 
cun d'eux peut fe manifcfter féparément quoique cela • n'arrive 
que très -rarement. Lepremier fymptôme , quand on y fait bieti 
attention , confifte en général dans une démangaifon , qui de 
Torificc de l'urcthre s'étend quelquefois fur tout le gland j 
( I ) & eft accompagnée d'une légère tuméfaction des 
lèyres du mcat urinaire. Les effets de Tinflammation fe ma- 
nifcfte enfuite & bientôt après, l'écoulement paroît, la dé- 
jnangeaifon fe change en douleur , fur^tout au moment qu'on 
urine ; mais fouvent on ne (cnt aucune douleur , & les au- 
tres fymptômes ont paru ; plufieurs gonorrhées font à peine 
' douloureufes , même lorfque l'écoulement eft très-confidéra* 
ble : d'autres fois la douléur , ou plutôt une grande 
fcnfîbilité fc fera fentir long-temps avant que l'écoulement 
paroifTe* 

La verge cft généralement alors plus grofle, & le gland 
plus particulièrement, quoiqu'elle ne le foit pas autant que 
dans le tems de l'éreftion , étant plutôt dans un état de de- 
mie- ércdion. Indépendamment de cette augmentation de vo- 
lume, le gland a une efpèce de tranfparencc , fur-tout près 
du commencement de l'urèthre, où la peau cft tendue. U 
cft liffe & ronge , de la couleur à peu près de cerifcs mû- 
res , ce qui vient de ce que la membranne réticulaire eft fur- 
chargce d'une quantité de ferum extravafé , & de ce que les 
vaifleaux font remplis de fang. Près du commencement de 
Turèthre, dans ptufieurs cas , on obferve une excoriation évi- 



(i) Ceux qui appréhetideutd'avoîr coticrââélà maladie , font beau- 
coup plus Coigneux â obfcrvcr ces Cymprômcs î c'eft pourquoi Us foac 
acceation à U moindre rcnfacion y qu'ils éprouycat daus ces parties. 



Digitized by Google 



4S Traité dis Maladies 

dente, qui efl: marquée par la terminai fou de l'épidermef 
tout autour ; la furface du gland eil auflî fouvent dans ua 
ëut de demie-excoriation^ qui lui donne une fenfibilité plus 
grande , & il en fort un efpèce de matière , comme nous 
' Tavons obfcrvé ci-devant. Le canal de Turcthre devient plus 
étroit qu'à l'ordinaire, ce qui fe connoît par le fil dePurine, 
qui eft plus petit que de coutume j cet effet provient de la 
tuméfadion de ^a verge en général ^ & du gonflement de 
la membrane interne de Turechre, , de même que de lé* 
tat fpaûnodique, dans lequel il fe trouve» 

Outre ces changements , la frayeur du malade augmente 
encore ^ lorfqu*en urinan; il trouve une diminution dans le 
fil de l'urine. Ce fil fortant de l'urèthrc généralement s'é- 
parpille au lieu de fortir en plein jet j ce qui provient d'une 
irrégularité dans l'intérieur du canal. Cet effet n'eft point 
particulier à la gonorrhée virulente mais il eft commun à 
toutes les maladies de l'urcthre, qui altèrent la figure natu- 
relle du canal , quand même l'irrégularité fe trouveroit beau- 
coup en arrière y comme on l'obîerve dans plufieurs mala- 
dies de la glande proftate. 

Il fort fréquemment du fang de l'urèthre , qui ne peut que 
venir de la diftenfion des vaifleaux , fur-tout lorfqu'il y a 
une cordée, ou que la xerge y eft fortement difijofée. 

On obfcrve fouvent le long de la furface inférieure de 
la verge dans le trajet de l'urètnre . de petites tumeurs que 
nous regardons comme les glandes de l'urèthre, qui font fi 
tuméfiées qu'on peut aifément les fentir au-dehors. Elles s'en- 
£amment n fort dans certains cas , qu elles viennent à fup- 
puration> & fuivant les loix de l'ulcération, la matière le 
porte à la peau, formant un, deux, ou plufieurs abfcès le 
long de la furface de l'urèthre, dont quelques uns fe rom- 
pant intérieurement, forment ce qu'on appelle des ulcères 
internes. Nous avons obfcrvé dans plufieurs cas une tumeur 
à la partie inférieure de la verge , lieu oii fe trouve l'urè- 
thre, laquelle étoit fouvent portée à un point trcs-confidé- 
rable , même jufqu'à la grofleur d'une petite noix applatie ^ 
elle s'affaiffoit prefque immédiatement après la fortie d'un flot 
de ms^tièrc. Sa formation avoit fuccédée à Tihflammation , 
récoulement continua pendant quelque tems, en diminuant 
par gradation , jufqu'à ce <ju'il difparut totalement , & que 
la tumeur fut prcfqu'entierement di(fipée 5 mais quelques 
mois après , elle s'enfla de nouveau de la même manière , 
& fe diflîpa aulfi de même. Il eft très-douteux, fi ces tu*, 
meurs fie h matière qui en découle font réellement véni- 
tiennes 
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ïîeinnes au mohienc de leur première apparition > Se cela éft 
très-difficile à déterminer, car les malaaes en général recou- 
tent immédiatement aux remèdes j mais loriqu* elles repa- 
roiflent, elles ne font certainement pas vénériennes, puif^ 
qu'elles fe guériffent d*elles-mêmes. 

Nous fpupçonnons que ces humeurs font TefFcide la dit , 
tenfion des conduits ou lacunes des glandes de l'urcthrc , 
qui à caufe d\i rcfl'errement de leurs orifices, ne peuvent verfer la 
mucofité qu'elles contiennent, ainfi qu'il arrive au conduit qui 
mèncdufaclacrimal au nez. tn conlequence de la diftcnfîon dcç 
conduits ou des lacunes s rinRammacion & la fvippuration fur* 
vieniinent de même 'que Tulcérarion , qui fe fraye une route dan$ 
Turèthre j nKiis cette ouverture en fe fermant bientôt , occa- 
'fionne un retour de la maladie. On a crû que les glandes dç 
Cowper s'cnflammoicnt , & Tona fouvent fenci extérieurement 
à l'endroit od elles fe trouvent, une dureté & un gonflement 
<jui venant à fuppuration , ont produit des abfccs confidé- 
rablcs au périné. Ces tumeurs s'ouvrent en-dedans ou au- 
dehors , & quelquefois de ces deux manières , & fournifTcnt 
à TiTrine un nouveau paffagc auquel on a donné le nom de 
^flule du périné. 

Le malade éprouve fouvent tout le lohg de la partie in- 
férieure de la verge, un fentiment douloureux qui provient 
de l'état inflammatoire de rurètlirc. Cette douleur s'étend 
fouvent jufqn'à l'anus, & fait foulfrir confidérablement le 
malade > fur- tout dans le temps de Téieftionj mais elle dif- 
fère de celle qui accompagne la gonorrhée cordée, en cç 
'que la Verge fe conferve droite. 

Dans la plupart des gonorrhécs , les éredions font très- 
fréquentes 5 à raifbn de l'irritation qui approche fouvent du 
priapifme, fur-tout lorfque la douleur aont nous venons de 
parler a lieu , ou lorfque la gonorrhée eft cordée. Ces érec- 
tions fe continuent malgré les malades; auffi les appelle- 
t-on involontaires , mais toutes les éredions font telles , 
aucun homme jiè pouvant en avoir à volonté. 

On a fouvent à craindre la mortification dans le prîapif- 
me , ainfi que nous en avons la preuve dans Vin chien , 
chez qui l'ércdion s' toujours foutenuc, le prépuce ne pou- 
voir couvrir la verge , à catife de la tuméfadion du bulbe. 
La verge fe mortifia & fe détacha; & comme lé chien à 
un os dans cette partie, cet os refta à nud & s'exfolia par 
la fuite. Comme l'opium eft d'une grande utilité dans le 
priapifmc ) il ' y a tout lieu de fuppoicr que cette maladie 
tfl: d'4ine nature (pafmodique. 
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VII. De l'écoulement. 

Uécoulcmcnt naturellement vifqucux des glandes de l'u- 
rètliré» fe change d'abord de fon état gluant & diaphane, 
tn un fluide blanchâtre & aqueux : le fluide qui, en s'ex- 
halant de l'urèthre , eft deftiné à eii humedcr la furfacé , 
& qui paroît être de la même nature que celui des grandes 
cavités en général, devient au flî moins tranfparenti & ces 
deux fécréiions en devenant graduellement plus épaifles , 
prennent de plus en plus les qualités du piîs ordinaire. Dans 
quelques cas de gonorrhées , les glandes oiî fe fépare cette 
humeur vifqucufe, qui forç en conféqucnce de quelques idées 
kCcivcs , ne font certainement point aflvs^léesj car j*ai vu à 
Toccafion des idées, cette humeur couler de l'urèchre, après 
que le canal avoir été nettoyé du pus vénérien par la fortie 
des urines. Lorfquc cette nuraeur vifqueufe eft en plus 
grande quantité qu'il ne faut pour lubréfier l'urèthre , pour 
lors l'adion périftaltîqué de ce canal Tentraîne vers l'ori- 
fice ou elle fe montre à l'extérieur, (i) 

La matière de la gonorrhjéc change ibuvent de couleur 
& de confîftance; ce qui provient de la difpofition des 
parties qui la forment. Quelquefois .de blanche elle de- 
vient jaune, & fouvent d'une couleur verdâtrc. Ces chan- 
gements dépendent de la diminution ou de raccroilfe- 
ment de l'inflammation , & non pas des qualités véné- 
heufes ' de la matière ; car chaque irritation de ces parties 
femblable à celle de la gonorrhée , produira les mêmes ap- 
parences 5 & les changements dans la couleur de la itiatière 
s'obfcrvent ptincipafement fur les linges , & lorfqu'clle eft 
fèche. Lorfqu'on examine ces taches , on diftinguc diffé- 
rentes nuances : dans le milieu la matière eft plus épaiffe , 
bu en plus grande quantité, &'conféqucmment elle eft en 
général d'une couleur plus foncée, la circoiiférence eft plus 
pâle , parce que la partie aqueufe ou féreufe de la ma- 
tière s'eft répandue plus loin, & à l'extrémité des bords 
èlle eft plus obfcure. Cette dernière apparence provient de 
ce qu'il n'y a que de l'eau avec un peu de matière vifqueufe , 



Cl) Il eft évident d*après un mvtà nombre d'exemples , que Tu- 
lèthre polïcde une action' confiderable , & que cette aétion fe dirige 
principalement de derrière en devant. On obferve qu'une «bougie peut 
ctre expulicc par Tadion de rurèchrj. Je crois que cette adion fouvent 
fe fàit en fens contraire , comme dâns les ftrangurics Qpafmodiqucs. 
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tlanis laquelle fe trouve fufpendue un peu de matière colorante^ 
^oi en devenant fèchc , donne une cranfparence à la tache , 
qui la tire de la couleur blanche du linge même. Il eft très- 
frobable, qu'il y a un peu d'extravafation de la partie roug« 
du (àng dans tous les cas oû la matière n*a pas Ùl couleur 
ordinaire» & c'eft à quoi paroilTent devoir fe rapporter les dif- 
férentes reintes. Comme cette matière provient d'une in«- 
fiammation fpécifique, elle a une plus grande difpofîtion à 
kl putréfaâion , que la matière d*un ulcère ordinaire , 6c 
elle a fouvent une odei^ qui paroît lui ^tre particulière. 

Comme on pourroit dimcilement croire qu'il y- eût dans 
l'urcthre une furface enflammée pour donner la quantité de 
matière qui fouvent s'en écoule , fur- tout fl Ton confîdère 
t|ue l'inflammation ne va en général , ^uères plus loin de 
aeux on trois pouces au-delà de l'orincc extérieur , il eft 
naturel de fuppofcr , que l'écoulement eft produit par d'autres 
parties , dont la fbnâion étant de former ua mucus deftinj 
pour im ufagc naturel / font par conféquent plus capables 
d'en produire une grande quantité, quand la moindre irri- 
tation , qui à peine tient de l'inflammation , les y détermine. 
Nous avons obfervé , que ces parties font les glandes de 
turèthre. Chez la plupart des fujets , où les glandes après la 
Hiort , n'étoient pas' ancz gonflées , pour qu'on pût les fentir 
au dehors , lorfque nous avons pu examiner Turèthre dans 
ces cas , nous avons toujours obfervé , que les conduits on 
les lacunes , qui conduifent à ces ekndes , étoienc furchargés 
de> matière , & beaucoup plus vinoles , que dans leur état 
naturel ; nous avons obiervé également , que la formation 
de la matière ne fe bornoit pas abfolument à ces glandes 
car pour Tordinaire la furfacs interne de l'urèthre étoit dans 
un état tel , que l'urine ne pouvoir pas pafler fans occa- 
fionner des douleurs confidérables y c'eft pourquoi il eft très 
probable , que cette membrane interne foit aulfi affedée de 
mimière à féparer de la matière. ' 

Il paroît , que cet écoulejjncnt dans les cas ordinaires , ne 
vient guères de plus loin , que de l'endroit oii l'on fent la 
douleur, quoiqire l'on croye communément qu'il vient de 
tout le canal , & même de la glande proftate , & de celles 
deCowper , fans en excepter ce qu'on appelle les véficules 
féminales (i). Mais cette affertion n'eft pas inconteftable , 



(i) Ces yéfîcules ne font certainement point les réfervoin de la 
temence. Je commençai i douter de cet ufage , d'après la différence , 
.^ue j^obfervai entre la fcmencc , ôc la liqu«ur, qu'elles contiennent j 

D i 
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(î l'on s'en rapporte a nous. Les raisons fuivantes nous di-^ 
terminent à. croire , qu'il ne provient que de l'endroit feul , 
où la douleur fc fait fentir. En efFef Ci la matière provenoic 
de toute la furface de Turèthre , & des glandes qui font près 
de la Yeflle , on auroit fans contredit » d'autres fymptômes 
que ceux que l'on éprouve. 

Si , par exemple , toutes les parties de l'urèthrc , au-delà 
du bulbe » ou le bulbe lui-même , étoient afFedés , au point 
de donner îSmc à du pus , ce pus fcroit graduellement preffé 
dans le bulbe , comme l'ed la femence. Se de -là il feroi& 
pouffé dehors par jets ; car qn fait qu'il ne peut rien y avoir 
dans la partie bulbeufe de l'urèchrc , fans qu'elle foit ftimu- 
lée à l'aâion , fur-tout lorfqu'elle eft dans un état d'irri- 
tation y & d'inflammation. On obferve en pareil cas » qu'une 
feule goutte d'urine, ne peut même y féjourncr , & que fi 
l'on faic dans l'\irèthre au(][i loin , que le bulbe s* étend » une 
fimple injeâion d'eau chaude » les mnfcles accélérateurs fe 
trouvent gênés )u(qu'à ce qu'ils la rejettent par leur adion. 
Dc-là on peut naturellement conjeélurer , que fi la partie 
membraneufe , & bulbeiife de l'urèchre , avec les véficules 
féminales , la glande proftate , & celles de Cowper , qoncou- 
roicnt à former le pus , toutes les fois qu'il (croit ramaffé 
vers le bulbç , les mufcles accélérateurs , probablement le: 
poulferbienc au dehors aufiî-tôt^ & nous nous en apperce- 
vrions à chaque moment. Mai^ de tels fymptômes arrivent 
rarement s quelquefois cependant ces mufcles font agités 
d'une contraction fpafmodique , qui peut probablement pro- 
venir de cette caufe , quoique cela arrive plus frcqueriiment 
immédiatement aprrs avoir uriné. 

Lorfque l'inflammation eft violente , il arrive fouvent , auc. 
quelques vaifleaux de l'urèthre fe rompent , d'oii s'en luit 
un écoulement de fang , qui augmente au moment qu'on 
achève d'uriner. Ce phénomène a lieu quelquefois fans cette 
circonftance , & en général il caufe un foula^ement paflager: 
quelquefois ce fang eft en petite quantité, & ne fait que 
colorer le pus j comme je l'ai o&fervé en traitant de la cou- 
leur de r écoulement. Les éredions fréquentes , en tenant 
fouvent. la verge écendue , occafionnent une extravafion de 
fang , qui augmente to,ujours la douleur au moment qu'on 
urine , 6c lorfque les parties font dans cet état , l'urèthrc 



fie d'après plufieiirs expériences faites fur Thommc , comparées avec 
celles que j*ai faites fur d'autres animaux : toutes m'ont prouve que 
je n« m'ctois point trompé. 



Digitized by Google 



pour l'ordinaire , eft douloureux là où il eft comprimé , mais 
I/fortic 4u fang, diminue riiiflammââon , & {ouveat .{bu- 
lagc le ^«dade. 

VIII. De la gonorrkée cordét» 

La gonorrhée cordée paroît être inflammatoire dans quel- 
ques cas , & fpafmodique dans d'autres 5 nous tr^iiterons 
tfabord de Tinflammatoire, 

Lorfque Tinflammatlon ne fe borne pas feulement à la 
furface de l'urèthre, & à fes glandes, mais qu'elle pénètre 
plus avant , & ajFede la membrane réticulaire , elle y pro* 
duit une extravafation de lymphe coagulablc , comme -dans 
l'inflammation que nous nommons adhèfivc , qui en uniflant 
les cellules eiifemble , détruit la faculté de diftenfion du 
corps fpongieux de l'urèthre , & lyi fait perdre fcs rapports \ 
avec les corps caverneux j c'cft pourquoi ^u moment de 
réredion , la verge refte courbée de ce côté-là , & c*eft ce 
qu'on appelle gohorrhée cordée. Cette courbure , qui eft 
ordinairement à la partie inférieure de la verge , provient 
de ce que les mufclcs du corps fpongieux de l'urèthre , de 
ce côté-là, ont adhéré en femble quelquefois fpontanément 
& quelquefois à la fuite de l'inflammation , qui accompagne 
les chancres malins. Outre cet effet de l'inflammation , lorf- 
Que la gbnorrliée cordée eft violente , la membranfe interne 
le trouve tellement diftendue , qu'elle eft en quelque façon 
déchirée, ce qui fait fortir fréquemment le fang de l'urèthre 
en abondance , circonftance qui " foulage fouvent , & qui 
quelquefois même opère la guérifon de la maladie. Comme 
la gonorrhée cordée provient d'une inflammation plus vio- 
lente , que celle qui produit la gonorrhée ordinaire , auflî 
peut-elle refter , & fouvent même refte-t-elle après que toute 
l'infedion eft diflîpée , mais alors on doit la regarder comme 
une fimpic fuite de l'inflammation adhéfive, 

La gonorrhée cordée fpafmodique , n'eft qu'un pur effet 
du fpafme ; au moins elle ne peut provenir de la même caufe 
que l'autre , fi notre opinion fur la maladie préfente , ne nous 
-égare point. La cordée fpafmodique paroît & difparoît , mais 
non pas à de tems fixes 5 quelquefois elle ne paroîtra abfo- 
lument point au moment de l'éredion , & quelquefois elle 
aura lieu d'une manière très-violente , & cela arrivera fouvcn 
à 4e^ courts intervalles» 
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.IX. De la manière , dont tinfiammation attaque 
V urctkre. ^ ' 

Uon n'a point encore pa déterminer jufqu'îci la manière , 
dont la maladie fc propage le long de Turcthrej nous foup- 
çonnons cependant , qu*'ene eft communiquée , ou qu^elle fe 
continue dû gland à Turèthre, ou du moins du commen- 
cément , ou des lèvres du mcat urinaire , à fa furface inté- 
rieure. Il eft impoffible en effet , de concevoir , malgré , 
qu'on prétende , & qu'on affure même le contraire , qu'au- 
cune partie de la matière virulente de la femme , puiffe péné- 
trer dans le canal, lors du coït j du moins elle ne peut aller 
au(n loin qu'au fiége ordinaire de la maladie , ou dans ces 
parties de l'urèthre , ou elle fe fixe très-fouvent , c*eft-à-dirc 
dans toute la longeur du canal. L'obfervation fui vante , prouve 
en partie , ce que nous avançons. 

Un homme en qui nous avons une pleine confiance » 
étant eh Allemagne , oii depuis plufieurs fcmaines , 
il n'avoit point vu de femmes , alla au privé , & s'y arieta 
quelque tems j en fe levant , il fentit au gland un tiraille- 
ment , qui lui donnoit une douleur légèrement piquante ; en 
l'examinant , il y trouva un petit morceau du plâtre du privé , 
qui y étoit adhérent. Il ne fit alors qu'ôter ce qui écort at- 
taché à fa verge , fans y porter plus d'attention > cinq ou fix 
jours après , il apperçut une go^norrhée , qui devint affez vio- 
lente par la fuite. L'explication h plus.naturelle qu'on puiffe 
donner d'un pareil effet, eft far» doute de dire que quelqu'un 
ayant la chaudepiffe , avoit lailfé un peu de matière véné- 
rienne fur ^cet endroit , & la verge y avoir été en contaé^ un 
tems fufïîfant pour que la matière pût fôcher. 

Lorfquc la maladie attaque l'urèthre, elle s'étend rarement 
plus loin d'un pouce & demi , ou de deux pouces tout au, 
plus au^clà de l'orifice. 

Cette diftance , paroît être vraiment fpécîque , & ce que 
nous avons nommé la disante fpicifique de l'inflammation (i). 



(i) On dcrit remarquer ici qu'une des propriétés des maladies fpé- 
eifîqucs , parmi lefqucllcs nous rangerons celles , gui proviennent de» 
virus morbifiq^es , eft d'avoir leur diftance fpcçinqu* j mais elle rie 
peut avoir lieu ^ ' que* lorfque la conftitution n*eft pas fufceptible d'é 
ryfipèle j ou de tout autre mode extraordinaire d'aélîon \ car l'in- 
flammation n'a point de bornes dans les cas où if y a une difpofition 
éry/i clatcufe. 
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Comme Tinfl^mmâtion efl: pour Tordinaire la caufe de la 
gonorrhée , elle cft accompagnée de douleur , & de la for- 
mâcion d'une matière purulente. Dans ùn pareil état , ni les 
fenfations du malade , ni les avions des parties mêmes ne 
fe bornent au fié^e réel de la malade. La fympathie oui 
exîftc dans les parties votfines , occafionne une variété des 
fymptômes , dont la plupart font les nicmcs que ceux , qui 
proviennent d'un état d'irritation. On éprouve un mal-aife , 
qui tient de la douleur , & Ton fent partout aux environs du 
pubis , une efpèce de laflitude : le malade éprouve une fen- 
lation défagréablc dans le fcrotum , les tefticuks , le periné , 
l'anus , & les hanches j fouvent même il faut fufpçïidre les 
tcfticulcs , qui deviennent quelquefois fi irritables , que le 
nroindre accident , ou même l'exercice , qui n'auroient aucune 
inauvaife fuite d^ns d'autres circonftances , détermine leur 
gonflement. Souvent les glandes des aines font affedées fym- 
pathiquement : elles fe tuméfient même un peu 5 mais noa 
pas au point de venir à fuppiiration , ce qui arrive en général , 
quand rabforption de la matière , caufe originairement cette 
infl^marion. J'ai vu des cas, oii l'irritation ' avoit pénétré fi 
avant , qu'elle avoit fenfiblement* affedé les cuifTes , les 
fefles , & les mufcles abdominaux , au point y que le malade 
a été obligé de fe tenir dans une. pofition tout-à-fait hori- 
fontaîe 5 les douleurs étoient pair fois fi aifftics , qu'elles le 
faifoicnt crier 5 les parties étoient trcs-fcnholes au toucher ; 
elles étoient même enfilées , mais ce n'étoit perint une enflure 
inflammatoire ; car quoiqu'il y eût une plénitude vifible , les 

S^aities étoient cependant plutôt molles. J'ai connu une per- 
bnne, qui n'avvnt janaais eu de gonorrhée, qui éprouvoic 
tour-à-coup dans tout fon corps des douleurs rhumatifmales , 
ce qui lui cft arrivé plufieurs fois. Dans de telles circonftances , 
le lang cft , pour l'ordinaire , fans aucune apparence in- 
flammatoire j c'cft pourquoi nous pouvons fuppoîcr , que la 
conftitution n'cft que peu afFe<5téc. 

Lorfque la gonorrhée , abftradion faite des affections qOl 
proviennent de la fympathie , eft auffi peu violente , que nous 
venons de le décrire , on peut Vz.^'çtWzv gonorrhée vénérienne 
fimple ou commune ; mais plus le malade fera fufceptible d'une 
telle irritation , ou de tout autre mode d'adion , cj^ui peut 
accompagner l'irritation vénéiienne , plus les fymptômes en 
feront àufli violens. Aufli voit-on fotrvent dans de tels cas, qup 
rirritatioti & l'inflanimation , ne gardent point leur difttincc 
fpécifique, & qu'elles s'étendent tout le long de l'urèthre. 
Souvent on éprouve auffi des douleurs confidérablcs dans le 

4 



Digitized by Google 



Traité desMaladi es 

pcriaé , & un autre fymptôme fréquent , mais non pas con& 
tant , c^cft-à-dire , la contradhion fpa.fniodique des rmifcles 
^accélérateurs , contradion qui cft toujours accompagnée de 
celle des mufcles éçgdeurs* Mais d'affurcr fi ces fpafmes font 
TefFet d'une f?crétion de matière , qui ramalFée dans la partie 
bulbeufe de Furcthre ,y produit un mal-aifc, & y follicitc 
des contrarions pom: favorifer (on expulfîon , de même que 
le font les dernières gouttes d* urine > c'eft ce que nous ne 
pouvons pas déterminer. 

Nous avons obfcrvé que ces fpafmes avoient lieu au moment 
de la fortic des urines, parce qu'alors ce fluide irritant les parties 
lors dcfon paflage à travers l'urèthre', faifoit entrer en contrac- 
tion les mufcles accélératei^rs , de manière h faire fortir l'urine 
par jets. Cette forte d'inflammation , qui eflr quelquefois con^. 
fîdérable , s'étend jufqu'à la membrane cellulaire, & produit 
une tuméfadion*. Dans d'autres circonftances > elle vient à 
fuppuration , & caufe fouvent des fîftulç^ au pérîné. J'ai 
cru quelquefois , comme je l'ai déjà obfervé, que les glandes 
de Cowper étoient le fiége dé ces fuppurations 5 car j'ai ob-* 
fervé extérieurement des tumeurs circonfcrites dans le lieu 
de ces glandes. Les petites glandes de la partie bulbeufe de 
l'urèthre , peuvent auffi être affeftécs de la même ma,nièj;e j 
& Tirritation pafle fouvent même jufqu'à la veffie. 

Ce dernier organe , une fois afFedlé , devient plus fufcep- 
tible de toute forte d'irritation , & tellement que fouvent it 
s*en fuit des fymptomes fâcheux. Il ne peut plus être porté 
dans £bn cxrenfion , au volume qui lui eft ordinaire, ce qui 
fajt que le malade ne peut retenir Cbn urine comme de cou* 
*tume, & au moment que l'envie d'uriner lui prend, il efl 
aufl[î-tôt obligé d'y fatisrairc , non fans des violentes douleurs 
dans la veflîe , 8c plus encore dans le gland ; douleurs alTez 
femblables à celles qui accompagnent la préfence d'un calcul 
dans la veflîe. 

-, Si quelques ràifbns empêchent de rendce aufllrtot les urines » 
la douleur devient prefque infupportable ; & même après 
l'évacuation , la veflie & le gland , éprouvent pendant quel- 
que tems une douleur aflcz vive j parce que l'aélion même 
de la tunique mufculaire de la veflSe occafionnc cette dou-» 
leur par fa propre contradion. 

Les uretères & quelques fois même les reins, fympathiÇent 
lorlî|ue la veflRe efl beaucoup enflammée , ou confidera- 
blcment irritée ; cela arrive cependant affez rarement , & 
cet effet avoit lieu un peu violemment , nous ne pourrions 
nous empêcher de croire que l'eftomac feroif aulG atFéélé l 
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9c par conféquent toute la machine. Nous avons même 
raifon de foupçonner que Tirritation pourroit être commu- 
niquée au péritoine, par le moyen des conduits déférents; 
du moins le cas fuivant femble-t-il en être la preuve. Un 
homme avoit une eonorrhée , qui fut traitée par la méthode 
antiphlogiftique 5 rlcoulement s'arrêta en quelque manière % 
il lurvint une tenfîon à la partie inférieure du ventre da 
coté droit , préciféifient au-dcffus du ligament de Poupart , 
mais plutôt un peu plus près de Tilium ; on y fentoit une 
dureté , & le msuade y éprouvoit de la douleur. Cette dou- 
leur fe répandit dan^s tout le ventre , en occafionnant des 
friflbns tous les trois jours, avec un pouls foible 5 ce qui 
m'indiqua qu'il y avoit une inflammation du péritoine, qui 
provcnois à mon avis de ce que le conduit aérèrent de ce 
côté-là étoit affedé dans tout fon trajet à travers le bas 
ventre ^ le baflîn. 

La maladie eft en général trcs-vtolente , lorfque l'inflam- 
mation , ou feulement peut-être Tirritation , s*étend^le long 
de toute la furface de Turcthre, qu'elle attaque la veffie^ 
& qu'elle pafle même jufqu'aux uretères , & aux reins , aa 
point de caufer des fcnfations défagréables dans toutes ces 
parties. Nous foupçonnons que pour lors la maladie tient 
un ^eu de l'efpèce éréfipélateufc ; du moins indique-t-ellc 
une conftitution irritable , & fufceptible de fympathic. 

Cette maladie produit quelquefois des fymptômes ex- 
traordinaires. Un homme avoit une gonorrhée ; lorfque les 
fymptômes inflammatoires diminuèrent, Furètre perdit à la 
fois les deux facultés volontaires & involontaires de retenir 
Turine : elle couloit malgré le malade qui ne pouvoît Tar- 
rêter. Comme il étoit probable que la méthode curatîve lui 
feroit plus défagréable que la maladie même, je lui confcillaî 
de ne rien faire , Se d'attendre pendant quelque temps, malgré 
rincommodité qui en réCiltoit, fuf-tout quand il étoit ca 
compaj^nie , la maladie di^iinua par degré , & avec le tcms 
fe difliipa tout- à -fait. Si je lui avois recommandé de faire 
ufage de quelque médicament, ç*auroit été la teinture des 
canuiarides. 

X. Di^ gonflement des tefticuks. 

Le conflemcDt des tefticulcs *eft un fymptôme très-com- 
mun de la gonorhée. Il n*eft , félon nous , comme rafFcéHon 
de la vcffic & plufieurs des fymptômes dont nous avons' 
dcja fait xaention ^ que fytppathiquc & non pas vénérien. £u 
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' çfFec on obfcrve le même Cym^ptqt^p. accompagner totite 
irritation quelconque de l'urcthre , (bit qu'elle foit ocçafîon* 
née par ^es récréci/Tements , des injedions , ou par des bowgicsi 
On obferve que ces fymptômes ne rcflçmblent point aux 
effets qui proviennent de l'application de la matière vraiment 
Yenérienne , fpit par abforption ou autrement , car rarement 
ou même jamais on voit TafFeâion nouvelle venir à £kppur 
ration » & quand cela arrive , la inàtière qu'elle donne n'eft 
pas vénérienne. 

Il paroic . comme on le voit dans plufieurs cas , que les 
tefticules n'éprouvent de changement qu'en conféquence de 
ce qui arrive à l'urèthre , & non point de ce qui furvient 
dans leur propre fubftance. Ainfi le gonflement & Tinflamma-i 
^ \ion paroît»8c difparoît tout-à-coup , ou paffe en peu de 
minutes d'un ' tefticule à l'autre y & cela, parce que Taffec-* 
tion dépend de l'état où fe trouve Turèthre, & non pas de 
celui du tefticule même. Une partie de cet organe , Tépi- 
didimc, prend cependant tous les caraé^ères de l'inflamma-» 
tion, êk: refte gonflée même long-tcras après que l'iinflammation 
s*cft diflSpée. 

Le gonflement du tefticule fe manifefte . en général 
par une tuméfadion molle & comme pulpeufe de fon corps , 
qui eft fenfible au 4:oucber : la tumeur augmente enfuit^ do 
volume & de confîftance « & fait éprouver au malade des 
douleurs confîdérables. L'épidydime eft en général la par- 
tie la plus dure ^ & fur-tout l'extrémité inférieure comme le ta£^ 
le fait ap percevoir diftindement ^ la dureté & le gonflement fc 
répandent cependant fouvent dans toute la longueur de ce corps, 
& fornsient une faillie à la partie fupérieure. Le cordon fper» 
matique fe trouve auflî Ibuvent afFedé, & plus particulièrement 
^ le conduit déférent qui eft épaifll & fenflble au toucher. 
Quelquefois les veines du tefticule deviennent variqueufes. J*ai 
vu deux fois un tel état des veines accompagner un gonflement 
du tefticule. Toutes les inflammations du tefticule font e» 
général accompagnées d'une douleur à la partie inférieure 
4e répinc du dos avec un fentimçpt de foiblcfle dans les 
lombes & dans le baflîn. Les inteftins fympathifint en. gé- 
néral avec la plupart des maladies des tefticules : chez quel* 
ques perfonnes la . fympathie fe manifefte par des douleurs 
de colique 5 chez d'autres par une fenfation fingulicre , tant 
à Teftomac qu'eaux in^^ftins : les nanfées & même le vomif* 
fementfont des fymptômes ordinaires; les forces digeftives 
en éprouvent un grand affoiMiflement , & il naît dans les 
organes de cette fonâion.onc difpofltipn qui favos:i£e I'a^* 
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runfulation de l'air dans l'eftomac, dç manière à le rendre 
fou vent incorapaiible avec l'état de fanté. Les tcftrcules en 
pareil cas nous FournifTent une chaîne dç fympathie , pareille 
a celle que nous avons obfervée quand une caufe irritante 
propage fon effet tout le long des voies urinaircs, l'affec^ 
tion pafTe d'abord de Tuièthre au tcfticule, cnfuitc au cordoiii 
fpermatique , aux lombes , aux inteftins^ à Teftomac, & 
de là en quelque façon à tout le corps. J*ai vu les feifeg 
s'enâcr , dans un cas de gonâement d'un tcfticule , mais 
l'cnfiure n'étoit pas inflammatoire ^ & en urinant les ma<« 
lades y , éprouvoient de la douleur. Mais de (avoir £ ce 
fymptôme proveiioit dç l'enflure des tefticules, ou de 1^ 
caufe commune, c'cft-à-dire, de la gonorrhée^ c'eft ce 
qu'il n'eft pas aifé dé déterminer, quoique la dernière fupj. 
podcion foit la plus vraifcmblabic. 

On a prétendu, mais fans fondement, que dans les ca$ 
de gonflement des tefticules à Ta fuite d'une gonorrhée, ce 
n'cft pas le tefticule qui fe tuméfîoit, mais répydidime. Lç 
fait eft que tous les deux fe gonflent également. Ceux qui 
font habitués à diftinguer le gonflement du tcfticule de celui 
de répidii^yme , fentiront d'abord que dans la hernie humorale 
tout le tefticule eft gonflé; & qu^il prend la même forme, 
que celle qu'il a, d'après l'effet d'autres caufes, comme nous 
nous en fommes aifuré après l'avoir extirpé. La douleur oc-r 
cupe toute ré cén due du tefticule. Nous avons vudepaïgilsgon. 
flements venir à fuppuracion vers la partie antérieure, nous 
avons plufîeurs exemples , de pareilles caufes d'a<ihérencc 
entre la tunique v^inale & l'albuginée , & notis les avons 
obfcrvé non-feulement après la mort , mais encore dans 
l'opération de l'hydrocèle partielle; de tels changements n'aur 
roient pu avoir lieu il le corps du tefticule n'eût pas été 
dans un état d'inflammation. C'eft probablement de la Cytor 
pathie que le tefticule entretient avec l'urètlirc ;* que pro» 
vient cette inflammation, & il palroîttoit dans plufieurs cas , 
qu'elle n'eft occaflonnée que par ce qu'on entend communément 
par tranfport de l'irritation de Vwrethre au tefticule, AinC 
le gpnflemcnt du «tefticule fera ceifer la douleur qu'on 
éprouve en urinant , & arrêter^ l'écoulement qui ne reparoîtra 
point jufqu'à ce c^ue le gonflement du tefticule commence 
a diminuer ; ou l'irritation de l'urèthre ceflant la première» 
produira le gpnflemcnt du tcfticule , qui continuera jufqu'i 
ce que la douleur & récoulcmcnt reparoiffent ; dc«là,4a diA- 
cufté de déterminer ce qui eft caufe ou effet. Malgré ces 
obftacles j'ai vu dçs cas oii le tefticule s'eft gonâé quoiquç 
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récoiilement devînt plus violent , j'en ai même va ou le 
gonflement s*eft maniFeflé aprè$ que Técoulement avoît ccffé^ 
mais celui-ci a reparu avec violence & a duré auffî long* 
tcms que le gonflement du tefticule. Quelquefois c*^cft 
r^ididyme feul qui eft afFedé , dans d*autres cas c*eft le 
conduit déférent, & fouvcnt ce n*eft que le cordon fper- 
macique j dans ce dernier cas , les veines fpermatiques deviennent 
yariqueufes. L*on ne peut apporter aucune raifon qui ex- 
plique pourquoi une de ces parties fe trouve affedée* plutôt 
que Tautrc, & à dire vrai , la. caufc immédiate en eft encore 
inconnue. Car quoique une adion qui fc paffe fur l'urèthrc 
en foit la cauf« éloignée, cependant il eft 'encore impodible 
de dire fi c*eft la ceffation de cette a6lion, qui eft la caufc 
i\i gonflement du tefticule, ou fi c*eft le gonflement du 
tefticule, qui eft la caufe de cette ce/Ta tion. On le regarde 
comme provenant d'une irritation , qui a lieu fur les ori^ 
fices des conduits déférensi lorfquc cette irritation eu eft la 
caufe , elle doit en général afFedler les deux teftîcuîcs dans 
Je même tcms;' mais j'ai vu cette maladie arriver auffi fou- 
vent dans les cas ou l'inflammation ne s*avançoit pas dans 
Torctre au-delà d'un pouce & demi environ , ou de deux 
pouces , que dans ceux ou elle s'étendoit plus loin 5 & le 
pafTâge fuoit du gonflement , d'un tefticule à l'autre , montre- 
qu'il provient de quelqu* autre difpofition particulière à l'é- 
conomie animale. 

Dans de tels exemples de fympathie il y a fouvent une ftran- 
gurie , & plus fréquemment lorfque l'écoulement s'arrête , 
que lorfqu'il marche d'un pas égal avec le gonflement du 
tefticule ^ En effet tout écoulement qui s'arrête tout-à-coup » 
établit toujours une difpofition à la ftrangurie. 

Une circonftance , qui eft autant fîngulière ,que toute autre 
peut rêtre , touchant le gonflement du tefticule , c'eft que ce 
fymptômc ne furvient pas toujours , lorfquc Tinflarainaiion 
de Turcthrc eft à fon plus haut dégré : nous penfons , qu'il 
arrive plus fouvent , lorfque l'irritation de Turèthre eft fur le 
point de fe difliper , & quelquefois même après qu'elle a 
ceffié entièrement , & lorfque le malade s'imagine être tout- 
à-fait guéri. 

Nous nous permettrons de remarquer ici , que le gonfle- 
ment des, tefticules , à la fuite de l'irritation vénérienne de 
Turèthre , fait toujours foupçonner qu'il eft vénérien. Mais 
d'après*ce que nous avons dit de fa nature , quand il recon- 
noît une caufe vénérienne , c'eft-à-dirc qu'il n'cft que ^effet 
ic la fympathie , & d'après notre opinion , quc U tefticule 
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a'cft jamais kSc^é de maladie vénérienne , foit locale , foie 
générale , autant que nos obfervations nous Tont appris on' 
doit inférer, que de pareils r<»upçons font toujours mat-fondés , ■ 
celle-ci peut-être , eft. une induâion qui aura bien peu de 
parti fans. 

Nous avons vu la goûte produire un gonflement du tcfticulc 
de i'efpèce inflammatoire , Se par conféquent femblable au 
gonflement fympatWique , qui fuccéde à une caufe vénérienne ^ 
& même préfentant plufîcurs de fes car^dères. 

Les léfîons des tefticulcs y produifent des.gonflemens ; mais 
d'une nature li^ien dilFérente de ceux dont nous venons dé- 
parier ; ils durent plus long-tems , la maladie , ou la caufe de 
la maladie exilant dans la partie même. Les cancers & les 
écrouelles , caufent également des gonflemens aux tefticulcs ; 
mais ceux-ci font en général plus lents dans leurs progrès , &: 
ne relTemblcnt abfolument point à ceux , qui proviennent 
d'une irritation de Turèthre. 

XL Du gonflement des glandes , confidéri comms effet de Ict 
fympatkie. 

Depuis que. nous fommcs parvenu à cpnnoitrc comment 
les fubftanccs étrangères au corps , pénètren?>!ans le torrent 
de la circulation , iSc que nous avons découvert , comment 
plufieurs d'elles , entr* autres les poifons , irritent en circulant , 
les glandes abforbantes , au point d'y caufer une inflammation» 
& une intumefccnc« , nous pourrions naturellement fuppofer, 
que les gonflements > qui fuccèdent aux maladies de l'urèthre , 
accompagnées d*un écoulement de matière , font occafionnés 
par ^*ab(orption de cette matière , & que par conféquent , iî' 
l'écoulement eft vénérien , ils doivent l'être aufli. Nous ne 
devons cependant pas être trop prompts à tirer cette conclu- 
lion 5 car nous favons fort bien, qu'une irritation à T origine 
des vaiiTcaux dans tous Jes cas y où aucune abforption de 
matière ne pourroit avoir lieu, peut quelquefois caufer un 
pareil gonflement des glandes. Souvent elles fc tuméfient , âc 
deviennent douloureuLcs dahs le commencement de rinâam<« 
mation , avant qu'elle vienne à fuppuration , & cette tumé- 
fadioii diminue lorfque la fuppuration eft fur le point de 
s'établir , parce . qu'alors l'inflammation perd de la fqrcc. 
J'ai vu une piqûre faite au doigt, avec une aiguille, qui 
étoit très-propre'^ occaflonner une raye rouge tout le long de 
la partie antérieure du bras , avec des douleurs qui s'éten- 
doienc le long du côté interne du mufcle biceps ^ de un gon-- 
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Heoienrde la glande lymphatique, qui td au-defTous du cof)dyf« 
interne de Thuméras , de même que des glandes de TaifTelle* 
Ces fymptômes , qui furent imméiiiatement fuivis de naufées » 
& de rriubns , ne tardèrent cependant pas à fe diûiper. Comme 
donc il paroît , que le fyftcme abforoant , peut être afFc<flé 
auffî bien par Tirritatton , que par rabforption de matière « 
il faut toujour> avoir ces deux caufes devant les yeux , dans 
toutes les maladies de et fyftême , qui proviennent de quel- 
que afFc6tion locale , avec écoulement de. matière , & tâchet 
de connoître s*il eft po(fiblfe , de laquelle des deux provient 
PafFeâion dont nous parlons ; car il eft d'ui* très - grande 
conféquence dans ces afFeâions , qui proviennent de l'irritation 
d'une furfacc , à la fuite d'un virus , & fur-toutdu vénérien , 
de Hivoir dire laquelle des deux en eft la caufe ; puifqu*il 
arrive Quelquefois , quoique' rarement, que dans une gonor^ 
xhée of ainaire , les glandes inguinales font afFedées au point 
d'en impofer pour des bubons commentants. Nous loup- 
çonnons que ces gonflemens relTemblent à ceux des tefticuîes ^ 
c*eft-à*dire qu'ils font purement fympathiques ; la doulcu^ 
qu'ilis caufent eft très-légère , fi nous Ja comparons à celle 
d'une tuméfaétion vraiment vénérienne, provenant de l'abforp- 
don de la matière , & rarement elles viennent à fuppuration } 
ii y a cependant certains gonflemens de ces glandes , qui 
font occalionnés par Tabforption d'une pareille matière , lor$ 
de la gonofthéc , Se qui par conféquent font vraiment véné- 
riens. Or comme ce cas peut arriver , on doit toujours 
fpupçonner fon exiftcnce ; comme ils paroiffent fouvent- 
à la fuite d'une cefl'ation de l'irritation de l'urètlire , & qu'ils 
rciTemblcnc à Tenflute des tcfticulcs , on a fuppofé, que 
là matière y avoit été attirée par un mauvais traitement. 
Depuis que nous connoifTons le fyftcme abfprbant , nous 
fàvpns que la matière peut parcourir cette route ; mais nous 
favons aurti , qu'il n'y a. aucun tiwyen de l'obliger à la 
prendre. Si nous $n connoiflions un , il n'y auroit aucune 
raifon pour fuppofcr qu'il ne puifTe s'en former davantage 
^ns l'urèthre. Par conféquent, la ceffation tk la fécrétioa 
de la matière dans cette partie , ne rend point raifoh du gon- 
flement des glandes inguinales. 

Il n'eft pas aifé de déterminer la nature de ces maladies 
{jl^mpathiques 5 elles ne font point vénériennes , car on les 
juéric en les traimnt comme une fimple inflammation , fans 
ic moindre ufage du mercure. Nous avons vu en efFet , un 
^nflemént' du teftîculc occafionné-par une gonorrhée viru- 
cntc , lequel yint à fuppuration , & qui ayant été traité 
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luivant mon avis , coiîmtic une fuppuration ordîn;ùre , guérie 
fans donner un grain de mercure. On ne peut pas même 
«ppeller ces gonflemenS' , vraiment inflammatoires , ayant 
•rarement quelques-ans dès véritables - caradèrcs de Tinflam- 
ination , tels qu*ûn épaiiïiflcment des parties , la fièvre fymp- 
tomatique , 'un fang coiienfieux , &c, j à moins que Icsicf- 
ticuies & les glandes, ne foient de la partie. L*intumefcencc 
^es tefticulcs , cft ^ccompagnée de placeurs particularités 
lignes de remarques ; Couvent cet organe s'accroît avec beau- 
coup de rapidité , & comme la maladie n*cft pas d*une nature 
vraiment inflammatoire , elle exige moins de tcms pour la 
réfolution de l'inflammation ; & lors même, qu'elle paroît 
participer de Tadion vraiment inflammatoire , on obferve que 
l'inflammation , & la tuméfadlio;i fe diflipent beaucoup plus 
.vîte^ que lorfqu'cllc dérive d'autres eau fes. La tu meut des 
tefticules à la fuite de la cure radicale de i*hydroccle , ne 
diminue qu'après plufîeurs femaincs , tems pii Tinflamoutlon 
a ccffé ; mais lorfqu'clle vient à la fuite de la fympathîe , 
qui cxifte avec d'autres parties , elle fe di/fipc dans peu de 
jours , & probablement , c'eft cette même fympathie qui en 
cft la caufb ; car une inflammation , qui fera TefFet d*unQ 
maladie réelle , 8c confiante dans une partie , ou qui pro- 
viendra de quelque léfion externe, comme dans l'hydrocclc , 
doit toujours perfiftcr jufqù'à ce que la maladie foit guérie , 
ou bien julqu'à ce qu'on ait remédié ï la léfion. Mais celle 
qui fera l'effet de la fympathîe , variera fuivantles différentes 
caufes , ce qui peut arriver très-prompteœent 5 cap Ton voie 
un tefticule enfler en peu de minutes , & diminuer de même » 
& la tuméfaéHbn pafle également tout-à-coup d'un tefticule 
k Tautre. Ces fy mpatliies font fouvent relatives aux diff2- 
rentes conftitutions , & même aux conftitunons paffagères , 
c'cft-à-dire , à celles qui font la fuite de quelque caufe acci- 
dentelle , de manière qu'elles font en quelque façon épidé- 
miques; car il y a fouvent une telle influence dans Tait qu'il 
prédifpofe les corps à cette efpèce d'irritarion; & des qu'une 
fois ils font ainfi prédifpofés , il ne faut plus qu'une çaufe 
immédiate pour produire ctt effet. 

XII. Des maladies des vaîffeaux lymphatiques dans la 
gonorrhie. 

Un autre fymptôme , qui a lieu quelauefois dans la gonor- 
rbée , c'eft une corde dure , qui part dû prépuce , s^ctcnd le 
long du dos de la verge » le prolonge louvcnt jufqu*àunc 
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ics aines , où elle afieâe les glandes. Il y 'a comiàû» 

nément dans ces cas » un gonflement au prépuce , à 
Tcndroit où la corde prend naiâance^ Ce fymptôme fe mani*» 
fefte quelquefois iorfqu'il y a une excoriation , & un écouler 
ment du prépuce , ou du gland , excoriacionqu'on peut appellec 
gonorjrhee virulente & fupçrficiellc. On peut fuppofer aveà 
raifon , que c'cft de rabforption du pus , que proviennent 
foit le gonâement dans Taîne , foit la corde dont nous par- 
lons y de que par conféquent , ces fymptômcs font les avants 
coureurs de la vérole ^ mais comme cette forme de la maladie 
a rarement fa fource dans la gonorrhée, nous ne nous y 
arrêterons pas davantage ici ; nous obferverons cependant , 
que de cela même , que la vérole eft rarement l'enet de la 
gonorrhée, il s'enfuit, que Tabforption du poifon vénérien , 
ne doit pas fe faire prompicment d^une furface , qui eft dans 
fon état dintégritéy ou d'une qui a*e(l qu'enflammée , &que 
par conféquent ^11 arrive rarement (^u*une abforption quel« 
conque ait lieu , quand même la matière vénérienne fe trouve 
depuis plufieurs fcmaincs dans le canal , & fur-tout le gland* 
Nous avons vu un cas , ou s^rès un écoulement de fang de 
Turcthre j les fymptômes ci-dcrfiis fe font manifcftés sd'aboril 
nous foupçonnàmes que T abforption avoit eu .lieu par la rup« 
ture des vaiffeaux ; mais comme ce fymptôme arrive rarement^ 
même dans le cas d'un éçoulement de fahg coniîdérable y 
nous fommes portés à croire , que les plaies - font au (H des 
jfurfaces, qui abforbcnt très-peu, furtout fi Ton confidcrc» 
qu'il y a peu de virus morbifîques , qui foient abforbés des 
plaies. 

X r.I I. Courte recapitulation des variétés dans les fymptômes 
énoncés^ 

' La variété des fymptômcs dans la gonorrhée , & leur 
différence fuivant les difl^érens cas , doit être prefquc infinie 
à en juger par ce que nous en avons dit ci-delTus. Nous 
ferons ici une récapitulation de celles qui font les plus im- 
portantes , & qui fe préfcntent le plus ordinairement. L* écoule» 
ment n'cft pas toujours accompagné de douleur , & ce n'cft 
pas à un tcms fixe après qu'il a paru , que ce dernier fymp- 
rôrac commence. Souvent les malades n'en éprouvent aucune , 
quelque cànfîdérable que foit la quantité de l'écoulement , 
& quelque mauvaife apparence qu'il ait j la douleur ccffc 
fouvcnt , tandis que l'écoulement continue , & quelquefois 
elle revienc enjfuite. Dans quelques circouftauces , on fcnc 

pendant 
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pèndant un tcms confidérablé, une déman^eaifon , qui quel-^ 
quefbis fe change enfuite en douleur 5 quoique dans pluucurs 
cas elle . continue iufqu*à la fin de la maladie : d*un autre 
côté , la douleur cft fouvent incommode, & violence , même 
lorfqu*il n*y a que peu , ou point d'écoulcnv^nt 5 en général 
l'inflammation de l'urèthre ne s*éteod pas plus d'un , ou deux 
pouces au-delà de fon orifice ^ quelquefois elle s'étend tout 
le long de Turcthre jufqu'à la veitie , & même, jufqu'aux 
reins j & dans quelques cas , elle fe répaud dans la fubftance 
de Turèthre , en prpduifaut une cordée. vLes glandes de Tu* 
rètbre s'enflamment , & fouvent fuppurent 5 & nous foup- 
çonnons qu'il en eft de m^e quelquefois des glandes de 
Cowper. Les parties voifincs » telles que les glandes des aines » 
les tefticules , les régions des lombes , & du pubis , fymr 
pathifent avec les parties fupéricures des cuiifes , & les 
mufcles abdominaux. Quelquefois la maladie fe déclare 
quelques heures après l'application du virus i tandis que 
d'autres fois, ce n'eft qu'après fix femaines. Souvent il eft 
impoifible de déterminer fi l'écoulement eft vénérien , ou 
purement accidentel , & produit par quelque caufe inconnue. 

Il n*eft point hors de propos de parler ici d'un chancre « 
que nous avons vu fur le prépuce , lequel caufoît des dou« 
leurs dans l'urèthre en urinant 5 ce qui , probablement , 
étoit Tefièt d'une fympathie femblable à celle , par laquelle 
l'application du pus vénérien au gland , produit , comme 
nous l'avons obfervé ci-dcffus , Técoulemcnt de l'urèthre. Or 
fi l'application d'une telle matière , faite au gland , peut 
produire un écoulement de l'urèthre , il eft poffible que 
toute autre matière âcre , quoiqu'elle ne foit pas vénériemie , 
fbit fnivie du même effet. L'écoulement des flueurs blanchps 
eft fouvent irritant , au point d'excorier les grandes lèvres 
& les cuiffes 5 & Thiftoirc fuivantc prouve , qu'il peut fou- 
vent produire des effets femblables à ceux dupus vénérien. 

Monfieur & Madame ont été maries depuis plus 

de vingt ans. Pendant plufieurs années , Madame a été ibu- 
vent incommodée de flueturs blanches ; le mari quand il ap- 
proche' de (on époufe , lors de l'écoulement , éprouve pour 
l'ordinaire une excoriation du gland . & du prépuce , avec 
un écoulement confidérable de Turèthre , accompagné de 
légères douleurs. Ces fymptômes durent en généré très- 
Iong>tems , foit qu'on les traite comme une gonorrhée , ou 
comme Une maladie de foibleffe. Eft-ce un nouveau poifon } 
Sç fait il moins de progrès, parce que la coïcion n'a lieu , 



Digitized by Google 



66 Traité d e^s M a l a 01 e s 

Ju'entre deux perfonnes ? Quelle en feroit la coaréquencc p 
Madame avoit commerce avec d'autres hommes , & ceux- 
ci avec d* autres femmes ? De tels effets , autaûc que notre 

Statique nous l'attefte, ne Te font maDifeftés , que fous U 
orme de gonorrbée » ils n'ont point produit d'ulcères dans 
les parties » ni aucune maladie générale. 



C H A P 1 T R E 1 L 

De ia gonorrkce des femmes» 

JjA maladie vénérienne, fous forme de gonorrhée , che» 
les femmes , n'eft pas fi compliquée que chez les hommes ; 
les parties affeâécs font^ plus fimples , & en moins grand 
nombre. Mais il eft plus difficile de la connoître chez elles » 
que chez les hommes , parce que les parties qui en font 
communément le iîége , fout trcs-fujetces à une maladie , qui 
rcflcmblc à la gorjorrhée , & qu'on; connoît fous le nom de 
(lueurs blanches -y les marques diftindives , s'il y en a , ne 
font pas encore abfolument déci(îves. Un écoulement (impie , 
dans ces parties , chez le fexe , cfl moins une preuve de 
rexiftence de l'infedion vénérienne » que d'un écoulement 
inéme fans douleurs , chez les hoînmes ; au(li les malades 
en général 7 font-elles peu , & .même point d'attention , Se 
Ton obfcrve fouvent , que le virus vénérien fe forme dans 
ces parties , fans augmenter en aucune façon l'écoulement 
des âueurs bWches. L'efpèce de matière , qui fort dans les 
deux cas , ne porte avec elle aucun caraâère diilinâif , qui 
puilfe nous faire juger fi elle eft vénérienne , ou non 5 car 
ibuvent l'écoulement des âueurs blanches aura toutes les ap« 
parences de la matière vénérienne , & l'augmentation de l'é- 
coulement n'en devient pas un moyen plus certain pour les 
dlftinguer l'un de l'autre. La douleur , ou toute autre fen« 
iation dans les parties , n'cft pas une circonftancc néccflairc 
à cette maladie chez les femmes , c'cft pourquoi l'on ne 
doit pas la confidérer comhie un fymptôme diftindtif. 

L'examen du fiége de la maladie , fouvent ne donne que 
peu d'éclaircifTcment , car quoique nous ayons fréquemment 
vifité les femmes qui difoieht avoir tous les fymptômes de 
la gonorrhée , tels qu'une augmentation de l'écoulement , 
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urée des dbideurs en urioant » en marchant » ou en les 
couchant firoplexnent» cependant nous n'avons pu découvrir 
aucune différence entre les . parties affedlées / iSc celles qiii ne 
llétoient pas*. Noua ne c«nnoiflbns d -autre manière de juger 
dans les cas oii la malade ne. fent aucun fvmptôme , ou qiland 
elle veut cacher jfon état , que de confîdérer les circonftances 
qui ont précédé l'écoulement \ comme (î elles ont eu com- 
merce avec des hommes qu'on croyoît infeâés » ou bien fi 
elles ont donné l'infeâion à d'autres. Il y a cependant des 
laifons également fortes » pour qu'on ne doive pas toujours 
s'en tenir à cette dernière circonftance , maigre qu'elle' foie 
fondée fur le témoignage d'une tierce perfonne. Une femme 
peut doiK: avoir la gpnorrhée ^ fans même qu'elle le fâche, 
ou que le Chirurgien puiffe la connoitre en la vifîtant. U 
peut, paroitre bien extraordinaire , qu'une maladie « qui eft 
£ violente , & fi bien marquée chez les hommes , le foie fi 
peu chez les femmes : mais nous trouverons en quelque 
façon la caufe de cette différence , fi nous confidérons \ \)ue 
les fymptômes de ce virus font en général conformes à la 
nature des parties , qui en font aifeâéeâ. 

En confidérant la manière dont les femmes contrâdent 
cette maladie , il paroît qu'elle doit» fur - tout, atuquer le 
ydgin».qai ell une partie peu fufceptible dtt fenfation, ou 
d'une aûion quelconque. Pendant qu'elle efl: bornée au ^agih , 
elle peut. être regardée comme la même maladie» qui alleu 
fur Je gland chez les hommes. Dans plufieurs cas cependant» 
elle pénètre beaucoup plus loin » & caufe des fcn(àtiortt très- 
diéfa^jréables y en produifant une douleur dans toutes les 
parties auxquelles la nature a jugé à-propos de donner ^ 
beaucoup de fcnfibilité , telles que l'intérieur des grande?^ 
livres , les nymphes » le clitoris , les caroncules myrtiformes , 
l'orifice du meat urinaire » & fouvent en afFedant le canal 
dans toute fa longueur. Ces parties» dans quelques cas ^ font 
fi doulonreufes » qu'elles ne peuvent (ouffirir le moindre 
^uchemeni. La malade a de la peine à marcher j l'urine 
caufe des douleurs en paffant à travers l'urèthre, & lorf- 
qu'elle touche . les parties ci-dcflus mentionnées , ce qu'on 
peut difficilement éviter. Ces fymptômes ne font pas plus 
augmentés dans un tems que dans l'autre , eicepté dans le 
Ècms de la fortie des, urines , ^ principalement chez les 
femmes , qui ont l'urèthre afFeélée ; car ces parties étant 
mouis cxpofées à un changement d^écat , l'accroifiemenc . 
d'irritation , qid . provient d'un tel chartgemen^ des parties , 
néccflaitcment être moins confidéraWe dans ce fexe. 
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Il n'en eft poîac de même chez les hommes , l'arèthre qui 
èft la partie la plus communément malade , a une grande 
fenfibilité , 8c eit fufceptible d'une violente inâanmiation ; ïV 
eft fouvent diftendu par un fluide ftîmulant , ^Àc corps de 
la verge, Turèchre , & le gland , en élargifl*ant le paHage » 
lors des ëreâions , produiUnt toujours un acctoilTement des 
Tymptomes » fur-cout de la douleur. 

Mais comme cette maladie chez le fexe , attaque fréquem- 
ment des parties plus fenfiblcs que le vagin » & par confif- 

3aentplus fufcepttbles d'inflammation, comme nous l'avons 
éja oofervé » les malades ont alors à-peu-prés les mêmes 
fymptomes que les hommes ; une tuméfaâion des parties 
aflèàées , aflez femblable à celle d'une amygdale enflammée» 
un écoulement de l'uréthre , avec des violentes douleurs en 
Urinant , & une grande incommodité en s'afleyant , à caufè' 
de la compreflion des parties fouffrantes. 

Quelquefois la vedie Tympathife en produifant les mêmes 
fymptômes que chez les hommes , & il eft probable que 
l'irritatibn peut même fe communiquer jofqu'aux reins. On 
a prétendu que les ovaires étoient fouvent afFeâées de la 
même manière ^ que les tefticules > chez les hommes *. nous 
n'avons jamais eu d'exemple de pareils cas ^ & nous doutons^ 
tces-fort , qu'il puifle en exiftsr ; car nous n'avons aucune 
preuve d'autres maladies des ovaires , qui fympathifent avec 
les parties dont nous parlons , ou au moins qu'elles produi-» 
fent de tels fymptômes , ^ui puiffcnt nous le faire croire. 
Mais qu'il y ait de tcms a autre des fymptômes extraor« 
dinaires, c'eft ce que nous allons prouver en rapporuut 1« 
cas fuivant. : 
Une femme avoit tous les fymptômes de la gonorrhée 
virulente , tels que l'écoulement , la douleur , & une tréquente, 
ou pluyôt une continuelle envie d'uriner , avec une pefan* 
teur autour des banche& & des lofnbes , laquelle tenoic 
prefque de la douleur. Un fymptôme eitraor lioaire dans ce 
cas , écoit des fiatuoficés dans l'cftomac , & dans les inteftins;- 
ce dernier fymptôme étoit très - probablement l'effet d'une 
fympathic avec T utérus 5 il pourroit donc au/fi y eu avoir de 
pareils avec les ovàtre;:. 

L'inflammation pénètre fréquemment au*delà de la ^^rface- 
des parties ; fouvent elle s'étend le long des conduits des* 

f landes , & afFeftc les glandes mêmes v au point de caôfer 
es tumeurs dures fur la furface intérieure des.grandes lèvres , 
tumeurs qui viennent quelquefois à fuppuration , & forment' 
des petits abcès qui crèvent près de l'orifice du vagin. Ces> 
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tnihcQrs ne diflîrcnt pôint des inflammations , & des Tuppu* 
rations des glandes de Turèchre chez les hommes. 

La difiiérence des furfàces ou des parties » que la maladie 
attaque » n'opère aucune différence dans la maladie elle- 
même : peu importe que la fur face foit grande , ou petite ; 
cela montre feulement , que dans un cas, les parties font plus 
fufceptibles de cette irritation y que dans T autre , & par con* 
féqucnt la méthode du traitement devient alors plus com<-' 
pliquée. 

Souvent la matière vénérienne paiFe du vagin au périné « 
& va jufqu'à Tanus « oti elle produit une gonoirhée , ou des 
chancres. 

Nous ne pouvons abfolument déterminer , fi la gonorrhée 
des femmes peut fe âidiper d'elle-même » conune celle des 
hommes ; mais nous fommes très-ponés à croire qu'elle ie 
peut ; nous avons connu plufieurs femmes » qui ont été 
guéries d'une violente gonorihée fans l'avoir ibi^née « en 
.audbne manière ; & vraiment les méthodes multipliées , que 
l'on (ùit dans le traitement de cette maladie dans de tels 
cas , & qui ne peuvent pas ^utes être également bonnes , 
femblent nous confirmer dans cette opinion , quoique la 
malade guérilfe. Une circonQance , qui nous p^iroit autant 
curieufe qu'aucune * autre » eft la continuation apparente 
de la maladie dans le vagin pendant dies ateiées ; autant 
qu'on peut s'en rapporter au témoignage des malades. Cettb 
longue continuité de la maladie qui ne peut fe guérir^ ou 
diftiper d'elle-même » comme chez les hommes , dépend pro« 
bablement de ce qu'elle eft moins violente dans le vagis. 

L Des preuves qui conftatent Vexifienct de eette mdadit ehe^ 
les femmes. 

On peut demander quelle eft la preuve, qu'une femme a 
la gonorrhée « lorfqu'elle ne s'appercoit d'aucun de fcs 
(ymptômes , & que le Chirurgien en rezaminant n'en voie 
aucun? Dans ce cas, la ièule chofe fur laquelle on puiife 
compter ; c'eft le témoienage des perfcumes dont l'ingénuité 
eft au - deflus de tous les foupçons , quand elles afiurent 
avoir reçu l'infeâion d'une temme • qui fe trouve dans 
l'ér^t rapporté ci-defius^ & qu'elles n'ont eu nul commerce 
depuis quelques mois avec aucune autre femme. 

D'après cet évidence , on peut raifonnablement fuppoiêr , 
que la maladie a été gagnée de cette femme s & il n7 
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tlus it doute for cela, fi la même femme donne à plafieiirs 
ommes la même maladie. Le cas d'une femme j ijui donna 
la maladie à deux hommes alternativement , dans Tintervalle 
d'une année à l'autre ( i ) , ce qui fait au moins on 
^ «fpace de deux ans pour la continuation de la maladie , 
prouve que la communication efl prefque la feule marque de 
fa préfence s Se celui de la jeune femme de l'hôpital de la 
Magdeleine , confirme la même opinion (1). Cependant tout 
ceci ne conduit pas à une preuve abfolue ^ car une femme 
. faine peut avoir eu commerce avècùn homme , qui avoic 
la goqorrhée, ou bien avec un autre homme ^ qm avdit 
des chancres > & deux jours après ^ elle peut s'être prêtée - 
aux foUiciutions d'un homme fain. 

Dans ce cas il eft très - pofSble que ce dernier puiflc 
recevoir Tinfeâion dt la matière , loeée dans le vagin ^ 8c 
qui appartenoit à l'homme infeâé ^ lans que la femme ait 
gagne la maladie; car la matière peut être enlevée par la 
▼erge de celui qui a reçu l'infeâion , avant qu'elle iidte le 
«vaein, & on peut foupçonner avec quelque apparence de 
. juiîice , que cette femme 9, la gonnorrhée. Une répétidon 
ce ces circondances peut être la caufe, que phifieurs femmes 
paroiffent avoir pendant des années la maladie*. Tans l'avoir 
réellement. De plus , nous avons vu un bubon fe manifeftec , 
£ms que la malade n'ait rien fçu de la maladie , jufqu'à ce 
' qu'elle fe fut montrée , ce qu'on croiroit être une preuve 
abfolue , que la çonorrhée peut exifter fans que la mdade 
• le fâche. Ce témoignage cependant n^eft pas tout-à-faic (ûr , 
. car-'il peut y avoir eu une abforption de matière vérolique , 
dépofee dans le v;^n par quelque homme infedé , laquelle 
'n*j produit aucune irritation* . a 



(i) Voyez la pagc 4«. 
{>) Voye* la page 41. 
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Des cjfkts de la gonorrhéè , fur la confiitution dam lep 
deux fexes. 

T^ A maladie , que nôn$ venons de décrire , cft locafc ^ 
& gënéralemenc bornée à la partie affèdée chez les deux 
fcxes ; cçpenîiant il airivc quelquefois, quç toute la çoiiC. 
titution en eft plus ou moins afFedée. Âinu nous obfèrvons ^ 
que quelques. malades. fe^plaignenc de légers frilTons , avai^c ' 
qu'il y ait le moindre écoulement de matière': ces friffons 
font plus conftdérables , lorfque la fuppuration tarde d'avoir 
lieu. Nous en avons yu un. exemple. remarquable chez un 
homme y qui fut attaqué deux fois de la maladie (i). Cet 
liomme m'allura , que la première fois, il. y avoU eu Gx 
femaîncs d'interviîle , entre te tems oii il avoir pu contraâer 
la maladie , & Ton apparition ; & qu'il avoit fouvent été 
attaqué i^endant une partie coufidérable de ce tems , de légers 
friffons , accompagnes d'une petite fièvre , & d'infomnîc , & 
qu'il ait pu affigner aucune caufe à ces accidents qui n^avoienc 
éprouvé aucun foulagement des remèdes communément or- 
donnés dans de tels cas \ une gonoirhée violente fe manifejfta 
alors , & ces fymptômes difparurent, ce qui parok cuexpli^ 
quer la taufe. ' . 

La féconde fois , il s'écoula un mois depuis lé téms de 
rinfeâiou , avant que la gonorrhée parut , & pendant quel- 
ques femaînes; il fut expofé à une feniblable indifpodtion.» 
laquelle difparut comme ci-deVant , lorfque la gonorrhée (e 
manifefta. Il paroîtroit ici , qu'une petite fièvre fuppurativc 
a eu lieu ce qui peut-être ^ arrive fouvent dans cette ma- 
ladie ; màis l'inflammation étant petite , & la fièvre par 
çouféquènt peu confidirable , le malade communément a de la 
peine à s'en appercevoir. L'homxne dont nous avons parlé ci- 
devant, ne foupçonnant pas cette maladie, à la première 
attaque , vit fa femme comme de coutume , & lorfqu'elle 
fe manifefta, il eut peur de la lui avoir communiquée » mais 
elle ne s'en eft jamais plaint, ce qui eft un ^orc argument 



(i) Ydk fait awatien de ce ca$ , â ta page 41. 
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en confirmation du principe que notts avons ^ubli ci-dciTos » 
que la maladie ne pouvoit étce communiqué^ujuc par 
matière purulente. 

Ces fympathies conf^itutionelles , proyenantes de maladies 
locales fpecîfiques, font les' rriêmes , dé quelcjue caufc 
qu'elles proviennent j elles font les effets fympathiques d'une 
irritation , où d'une violence , & il eft probable qqç touôes 
les fympathies éloignées , fç rcflen>blcnt , au moms à cet 
égard ; car fi elles étoicnt fcmblables à leur caufe , il cft 
trèS'Probable , ^^u'elles produir.oient dans la confticution » 
la mcmc cfpèçe de maladie , qui leur a donné nAÎffance. . 



\^ CHAPITRE I V- 

Du traîtemeAt dt la gonorrhie. . ' * 

.... • i ' • ' 

1 ^'A ? R î S lldée que' nous avons efiayé de donner de la 
maladie vénérienne en général , favoir , qne quelle que 
foit fa forme , elle dérive toujours de la même caule , 
nous pourrions être portés à fuppofcr., que depuis qu'on a 
un remède fpécifiqut pour quelques-unes de fes formes , ce 
fpécifiquc devroit certainement procurer la guérifon de toutes 
les autres 5 & que par conféquent, Une devroit pas être bien 
difficile de guérir la maladie lorfqu'elle fe préfente fous 
îafped de l'inflammation » & de la fuppuration , fur les 
furfaces décrétoires de top^ les oopduits <]u corps. Mais 
Texpériénce nous fait voir , que les fymjptômes de la gonor-». 
rhée varient confîdérablement pendant le cours du traitement, 
& qu'il n'y a point de règle certaine touchant la guérifon , 
y ayant plufieurs cas od la maladie s'efl terminée dans unç 
lemaine , pendant que dans d'autres , elle ne s'eft terminée 
qu'après-quelques mois , quoiqu'on employât le même traite*, 
ment* 

La feule chofe nécefTaire pour la guérifon , eft de dérruire 
la difpofition ^ & le mode (pécifiquc d'aâion dans les parties 
.folides ; car du moment que ce changement (era établi , la 
qualité vénéneufe de la matière fera aufC détruite. Ce traite- 
ment eft celui de la maladie ; mais il ne Teft pas toujours 
de fes fuites. 

Nous avons déjà obfervé , que cette forme de la maladie* 
ne pouvoit point fe conrinuer au«delà d!pn certain tâns , fHatns 
aucune fomliturion} & que dans les cas » oii elle étoic vib- 
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Jetite » oa ^urok trop long-rems » cela provcooit de ce que 
lès paities Soient trcs-fuCccptibleiS d'une. telle irckadon , & 
cootinuoîent aiféinenc à s* en rcffentir. Comme, nous n'aveos 
ppiDt de remède fpécifiquc pour la gonorrhéc, il oft hcurcui 
qu'elle puiffe fc guéri;: d'elle même, avec le^tems j c'eft 
pourquoi il eft jraifonnable de fuppofer que tojjfe inflamm» 
tion patciUe , caérit^^ellc-mcme. Cependant quoiqu'une telle 
a^e^tion, femble approcher.de la vérité;; il eft elTentiel de 
cooSdérer, fi les mémcainens peuvei)( ^lors être de quelque 
utilité. Nous (bmmes portés à croirç » qu*il eft rare ^ que 
les remèdes (nient dq quelque utilité 5 ^ peut-être ne le font 
ih qu'une fois dans èixy Malgré çela » il fcroic de quelqué 
coniéqucnce, fi notis pouvions diftinguer les citconftanccs* 
où ils jfont avantageux; de celles bu ils ne le font .point. D'après 
l'idée , que toute gonorrh^ peut fe guérir d!elle - même , 
nous avons donné a certains malades des pillules de pain^ 
qu'ils prirent trèwégulièrement. Ce^.sàalades ont toujours 
guéri y mais qudques-'u^ -d'eux non -pas {i-tot , qu'ils l'aii^ 
roient été , à ce qtfe nous penfQus » fi l'on avéit employé 
les méthodes cucatives reçues. 

Les méthodes curatives, qui ont été^ufqu'îci recomman-* 
dées, & auxquelles diiFérentes per(bni3e$ de l'arc , ont encore 
recours , font de deux efpèces y & cidafift^nt ou dans l'ad-^ 
miniftration intérieure des remèdes , ou dans leur application 
extérieure; mais quelle que* foit celle qu'on choififfe , on doit 
toujours faire beaucoup plus d'attention à la conftitution « 
ou à quelqi^e autre maladie , qui pourroit fe rencontrer dani 
les parties mêmes , ou, dans d'autres , qui font liées avec elles , 
qu'a la maladie elle-même* ^ 
. On doit chercher à cqnnoitro la nature de la^nftitutîon i 
principalement par les efFcts locaux ; car ceux que ce virus 
occafionne, font fi difFérens dans les difFércns fujets , qu'ils 
exigent un traitement relatif à chaque variété ; maïs tous 
ceux qui ont efïàyé d'attaquer les fymptômes immédiats, 
comme s'ils polTédoient un remède fpécifiquc pour la gonor- 
rhéc, ont fait trop peu d'attention à cette circonftânce. 

On doit s'en tenir aux mêmes principes , Toit qu'ota cher- 
che à obtenir une guéri fon générale , ou qu'on le contente 
de remédier aux fymptômes* locaux > ou enfin qu'on vife à 
remplir ces deux vues à - la - fois , excepté dans les cas oâ 
l'on veut s'en tenir à la méthode évacuativc 5 car alors on 
ne peut en tenter aucune locale. 

La première chofe qu'on doit confî^érer , cil rinflamoutioif 
elle-niéme-^ favoir fi elle eft violente , ou légère , fi elle eft 
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commiinê , oa irritable. Quoiqa*on ait fur tout cda , ^es 
connoiiTances afTarées , il n'eft pas en notre pouvoir dans 
toDs les cas' d'obttnir la eaërifbo s carnous avons déjà ob* 
fervë,que quelques perfonnc« font trcs-fufccptiblcs de cette 
irriution , undis qu-* elles font en quelque façon infenfiblcs 
à. tout autre , & réciproquement. Cette dernière difpofition 
cft peu comnaune, & la guérifon étant toujours aiféd , elle 
cxi^e peu d'attention. Lorsque les fymptômes font «violcpts , 
snais dfe l'efpèce inflammatoire ordinaire , ce qu'on fec'dftnôit 
par les fîgnes préfents , & particulièrement , lorfqtie rinflam^ 
snatioh ne s'étend pas plus loin que le lieu qui lui eft propre , 
la méthode irritante ou l'adouciffance*^, peuvent également 
avoir lieu dans le traitement local jufoifà ce que la vio* 
lence des (ymptômes primitifs foit di/fîpée. Uirritatîon dans 
la circonftancc préfenic , peut être accompagnée d*un moindre 
danger , que dans l'inflammation irrirablé ( I ) , eUe peut 
changer l'aâion fpécifique s mais pour icet cÂt , elle doit 
Are plus grande , que l'irritation qui provïehtf d'une léfioa 
primitive. Les parties fe remettront enfuîte -d'elles-mêmes , 
comme il arrive à la fuite de toute autre inflammation pr- 
dins^re. Quoiqu'il en foit , cependant » nous croyons la mé- 
thode adouciflante y préférable dans le commencement. Si 
^'inflammation eft grande , & de l'efpèce irritable » il ne faut pas 
brufqùer le traitement , ce qui ne fervitoit qu'à aggraver 
les fymptômcs , à moins qu'on ne foit (ur que cette ^andè 
inflammation , provient uniquement d'une (ufcepribîhté què 
ks parties ont à fe reflentir de cette irritation , fans que îà 
conftitutiou en général foit par elle-même irritable , certitude 
qu'il eft rare de pouvoir fe procurer. Danslçs ç^s où les (ymptOh 
mes font très-violens , il ne faut rien faire qui puiflc arrêter l'é- 



(i) II eft très-difficile de donner des idées claires , des diftiaâioiii 
des maladies , quand elles ne font point marquées par quelques cir- 
conftances permanentes , telles que le tems , l'efpacc , ôcçé Nous nous 
fommes ferri du terme d'inflammation irritable , parce que nous pcn- 
fons que cette efpèce d'inflammation a Uea ptys fotvent dans les coafi 
titutions.foibics & irritables , que dans les autres , & qu'elle ae paroît 
être foumife â aucune loi connue. On peut Tappeller une inflammatioo 
mal formée , puifqu'elle ne fuit pas la route ordinaire , pour parvenir 
à la terminaifon naturelle , mais qu'elle continue avec peu de variation ; 
û une pareille inflammation avoii lieu dans la memorane cellulanre , 
elle prchduiroit plutôt une tumeur œdémateufe , qu'an autre tumeur 
femblâble à celle oui eft Teffet de l'extravafation de la lymphe coaçp- 
lable 9 laquelle a lieu dans celle que nous appellerions inflammaooft 
vraie , ou falutaire* 
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ccmlement , foie pac des moyens incernes ou externes , car oa 
n'y gagneroic rien s la ceHation de Técoulement ne mettaot 
point nn à T inflammation. Il faut changer , s*il eft poffible , la 
conftitution , par des remèdes appropries à chaque di{po(itiQnry 
.la vue d'efFcduer dans les actions des parties , qui provieanenc 
de ces difpofîcions , un changement favorable , <îi de réduise 
la maladie à fa forme la plus (impie. Si on ne peut pas 
produire ce changement favorable dans la .conftitutîon >. il 
faut lai(rer les parties fe laiTer elles- méme$ par la continuité 
de la même aéiion. 

Lorfqoe rinflamniatîon a perdu confidérablemenc de fes 
forces y & que la maladie le préfente fous un afpedl plus 
doux , alors il faut l'attaquer par des remèdes locaux. . iSlajs 
il faut toujours éviter dans le choix de ces derniers , ceiûc 
dont Tadion eft' trop énergique , crainte de rappeller rirri- 
tation. On pourroic alors recourir avec quelque iuccès;, aux 
légers aChingents « & (i la maladie a commencé (ans trop de 
violence , & qu'il n^y ait aucun figne de difpofition inflam- 
matoire , foit de Te^pèce ordinaire , Coït de4'efpèce irritable., 
on peut , dans la vue de Ja difliper promptemcnt » employer 
une injeéHon irritante^, qui augmentera pour un temSj les 
fymptômes » lefquels s'abattront bientôt , & fouvenc mémie 
difparoitront entièrement ^ dès qu*on en difcontinuera Tufage. 
C'efi; dans ces cas qu'il £aui; recourir aux ailrbgents , car 
la feule cbofe qu'on ait à faire , e(l de procurer h cefliatioa 
de l'écoulement , oui eft alors le principal fymptômc. 

Dans ces circonilances lorfque le prurit « la douleur , /8c 
les autres fen(ations extraordinaires , précèdent de long-tems 
l'apparition de l'écoulement^ nous croyons qu'il vaut mieux 
au lieu d'irriter , s^en tenir à un traitement doux^ calmant^, 
afin de folliciter l'écoulement « puifque c'çft un inoyen de 
faciliter la réfolation de l'irritation. Nous ne pouvons dire 
jufqu'à quel point on peut fe conduire ainfî , parce que nous 
n'avpns pas fur ce fujet , une expérience fu^fante. Un^ 
chofe cependant , qu'on peut félon nous , tiret du raifonM- 
menf , c'eft que les aflringents peuvent devenir d'un ufage 
dangereux dans la pratique , parce .'que leur eiFet tend plutôt 
à empêcher l'écoulement , qu'à le provoquer , ce qui peut 
prolonger l'inflammation , èç éloigner la guérifon. Dans le 
cas de reflèrrement de l'urèthre , ou dans celui d'afFeftioa 
des tefticules , nous ne croyons pas non plus qu'il faille 
employer les ^ftringents , car on ob(èrve , que dans l'un , 
& l'autre cas j les deux maladies diminuent fingulièrement , 
pendant la durée de l'écoulement 5 auflî doit<*op dans ces cas. 
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plutôt abândomicr cé dernier à lai-méate , que dans celui 
toutes les parties font d'ailleurs autant en l>on état qu'ellés 
peuvent Têtre. Si nous avions un fp^cifique pour la gonorrh^e 
virulente , on pourroit demander , ce fpécifique guénra-t-tl 
Tirritation avant que Tinflamination foit portée a foa plos 
haut dégré 1 

L Dt$ différentes méthodes de traitement ^ & des remedés 
évacuants y aflringents. 

Les remèdes eommun^ment recommandés dans la gonor- 
jiiée , font de deux efpéces , les internes & les externes ; les 
premiers peuvent être diviftis en évacuants » 3c en aftrin* 
gents. 

Les évacuants « quoique principalement de l'efpèce purga- 
:tîve y ou diur-écique , ne font cependant bornés à aucun re- 
mède particulier de ces claiTes , chaque praticien faîfant 
retentir qu'il poflède le meilleur Quelques • uns emploient 
les l^acuants mercurîauz , pendant que d'autres évitent de 
faire aucun ur;^e du mercure , fous quelque forme que ce 
^Ibit.' On a eu recours aux iols neutres, dans Tidée- qu'ils 
?foBt- rafraicbiHants. Quelques praticiens fe font fixés prîn- 
tipalemenc aux diurétiques , en les confidérant d'un côté^ 
^ comme dîbs évacuants , qui par leur adion méchaniqne, for 
ies voies urinaires , emportent la matière vénérienne, & de 
l'autre , comme des remèdes fpécifiques > qui détruifent en- 
tièrement cette même matière. Le nitre a été donné tM>n-feule-* 
ment dans cette^ vue , mais encore , parce qu'on a fuppoH^ , 

Îa'il diminuoit l'inâammadon ; mais nous <ioutons très-fort 
e (es vertus à cet égard. Les malades guérifTent toujours » 
en employant ces différentes méthodes , aihfî , chacun peut 
avoir par conféquent faufTement attribué la guérifon de ta 
' maladie , à celle qu'il avoit adoptée. 

Il n'cft point douteux qu'il ne^' -faille entretenir le ventre 
libre dans plufïeurs cas ^ mèmte lorfque le malade eft par- 
faitement &in d^ailleurs ; mais quelle idée p«ut.on fe for- 
mer , d'une irritation produite le long du canal inteftinal , 
pour guérir une inflammation fpécifique de l'urèthre Ht y a 
des cas cependant , od un fort purgatif a été très - utile , & a 
même effedué dans quelques-uns , la guérifon 5 mais nous 
foupçonnons que dans de tels czt , la maladi<; ne devoit Ca, 
continuation, qu'à l'habitude, & qu'en conféquence cette 
pratique n*autoit point eu de fuccès dans fon commencement. 
Un homme avoit une gonorrhée » dont tous les fymptômes 
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conrinaoknc dépuis deux mois ; en prenant cout-à^la-fois dit 
grains de calomel » qui le purgèrent violemment , il fut 
preCque immé^iiatement guéri» 

Le calomel dans ce cas ^ ne pouToit pas avoir agi fp^ci* 
fiquement , mais plutôt, par une efpcce de dérivation , c'eft* 
à-dire en guériH^mt par une irritation produite dans une 
partie , celle qui (ubfilloit dans une autre. Mais fi Ton accor^ 
doit même que les purgatifs ont chez quelques fujets , U 
vertu de rendre les fotides moins rufceptibies de cette irrira- 
don , on ne pourroit , d'après cela , ruppofer qn'ils auroicnt 
le même effet dans tous les cas. Ils aftbibliront le fyfléme ^ 
dans quelques conftitutions , ils augmenteront rirritabilicé , 
^ pat contéquent les fymptdmes. Ces effets contraires peuvent 
avoir lieu chez les diÔiérentes perfonnes , chez lefquelles un 
xemèdc n*a aucune aâion< fpécifiqae. En ruppofant que la 

fuérifon puifTe être facilitée, en procurant ude évacuation 
onnée de la mafTe des humeurs , de quelle utilité fera t-il 
aune partie enflammée de purger le fàog d'une petite portion- 
de ces humeurs , fous la forme de fëcreaon dans une autre ) 
D'après cette fuppofition, une fueur , ou une augmen* 
tation de falive , qu*on fe procureroit en mâchant dit 
tabac, ou bien une évacuation confîdérable de morve , en 
prenant beaucoup de cette poudre par le tiez , ne tcndroient- 
elles pa$ également toutes à guérir une gonorrhée? Mais 
les fauipeuts ayant été regardées comme la caufe univerfell« 
de toutes les maladies j particulièrement de celles , oii ii y 
avoit formation & écoulement du pus , & les purgatifs ayant 
été reconnus comme les meilleurs médicaments pour évacuer 
ces humeun , on en a, en conféquence , fait ufage dans cettr 
maladie i & comme les malades guérifTenr toujours , la pra- 
tique en a été généralement établie. Ceux qui ont recom* 
mandé le mercure dans cette forme de la maladie , étoient 
très- probablement d'opinion ^ que ce médicament étoit un 
fpécifîque pour toutes les formes de la maladie vénérienne. 

Nous pouvons d'après cette fuppofîtion , cntrevcMr quelque 
raifon de leur pratique , puifque le mercure fcroît abforbé- 
des inteftios , circuleroit a travers les vaifTeaux enflammés de 
Turèthie , & détrtiiroit par-là , l'irritation vénérienne. 
On peut ici (uppofer avec ratfonque ce remède agit par fa vertu 
(pécifique; mais nous doutons très-fort que te mercure ait quel- 
que vertu Spécifique dans cette forme de la maladive ; puifqu'elle 
guérit iuafIi-.tot > foit qu'on en dopne , ou qu*on n'en donne 
point. Dans les cas même ou ce dernier remède n'étant cm* 
fhyé que. comme purgjitif , eft expulTéiior^ da corps Iç jou(. 
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après qQ*oh Ta pris , & ne peut conféquemment a^ir que 
fiir les intcftias , nous ne pouvons pas concevoir , qu'il pukTe 
avoir plus d'effet fur Tinflammation vénérienne de i'urèthre ^ 
qu'une irritation des inteCtins , provenant de tout autre 
purgatif. £n effet , ce médicament a (î peu d'aâion fur une 
gonorrhée , que j'ai vu cette maladie avoir lieu , pendanc 
que le malade palToit les grands remèdes pour la guérifon 
é'un. chancre. Nous ne pouvons pas dire fi la gonorrhée 
f rovenoit de la même infeâlon que celle qui produiiit le 
chancre .5 & c*eft ce qui ne peut être aifément déter« 
miné dans ces cas. On a aufli vu des hommes contraâer la 
gonorrhée dans le tems qu*,ils étoient furchargés de mercure 
pour le traitement de la vérole , & cependant la gonorrhée a 
été auffi difficile à guérir^ que dans les cas ordinaires. 
' Le 17 Jum lySf» un homme s'adrcffa à moi pour fe 
£ùre. traiter ifci deux chancres , & d'un bubon. Je goéris le 
bubon par la voie de la réfolution ^ mais comme le malade 
répagnoit aux friâions mercuricUes , j'ai été' obligé de fub- 
ftituer à leur place le mercure calciné , en lui en donnant 
deux grains tous lès foirs , & un grain tous les matins. Vers 
le milieu de Juillet , fa bouche pa'irut afFedée » & je ceflat 
par conféquent de lui donner du mercure. Il le reprit une^ 
iemaine après, de il parut être tout-à*faic guéri de fes fymptomes 
-vénériens j cependant je continuai d'en donner par la fuite , 
en entretenant (sl bouche dans fon état de maUaife ; & le 
Août , pendant qu'il étoit dans cet état , il eut commerce 
avec une femme ce jour-là , & le lendemain , & cinq jours 
après une gonorrhée. fe manifefta , qui devint pat la fuite 
tçès-violciite. 

. On peut faire les mêmes obfervations générales à l'égard 
des remèdes diurétiques. 

• Il ciï pollible , que des remèdes fpécifiques,, s'il y en a » 

S^ris intérieurement , & pafTant par les urines , puiffent agit 
ur l'uièthre en traverfant ce canal. Les baumes , & les téré«' 
benthines , portent de cette façon , & deviennent des remèdes 
(pécifiquesjpour plufieurs irritations des voies urinaires ^ mais' 
qe dire juCqu'à quel point les médicamens , qui ont la vertu^ 
d'affeder des organes particuliers , l'orfqu'ils font fains , oui 
lorfqu'ils font malades de quelques aftcâions particulières ; 
ont auiTi la vertu de folliciter une irritation fpécifique dans 
ces mêmes parties, c'eft ce que nous ne favins pas. Nous 
ne croyons pas cependant , qu'ils ayent de fort grandes vertus 
à cet égard ; il eit cependant poffible , qu'ils puilTent 'éloi- 
gner quelque irri^oà concomitante « mais noa paï une irri«^ 
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Udon «fpécifique. Les remèdes diurétiques , ont tnéanmoins 
leurs avantages y car s'ils produifent une grande fécrédoa 
d'urine, ils font du bien 5 mais il ell certain qu'on peut 
remplir ces vues beaucoup mieux par l'eau toute. pure, ott 
xnélée avec quelque choie «qui pui (Te encourager le malade 
a en boire beaucoup , cel^ que le thé , le capillaire, Torgeac 
<c quelques ingrcdiens femblables. 

Quoiqu'on ait fouyent adminiftré les méflicamens aftrin- 
gents \ ils ont toujours éié cependant condamnés par ceux » 
«qui fe croyoient des praticiens fages & méthodiques ; parce 
qu'il y a félon eux-, qVielque chofe qui doit être évacué , 
& û cette évacuation n'a pas lieu, il s'en fuivra la vérole. Ce 
raifonnement n'eft cependant pas jufte. Tout ce. qu'on doit 
conddérer ici, eft fi ces médicaments peuvent être , ou non» 
de quelque utilité dans le traitement de la gonorrhée. Nous 
ne croyons pas qu'ils puifTent dans aucun cas , diminuer Tin. 
flammation vénérienne s à coup fur cependant , ils diminuent 
fouvent l'écoulement; mais comme cet effet ne conftitue point 
une guérifon , on ne doit point chercher à le produire*^ 

Nous concevons , qu'une combinaifon d'auringens , par« 
ticuliérement d'aftrmgens fpécifiques à ces parties , tels que 
les baumes , avec quelque autre médicament , fur l'utilité dtt 
quel on puiiTe compter , peut favorifer la dimtnutidti de l'é* 
coulement , à mefure que l'inflaçamation diminue 5 c'eft ce 
que nous avons obfervé Touvent , comme nous l'expliqueront 
plus au long ci-après. 

II. Des topiques » ou des différentes fortes d'infe^loits , ini^ 
tantes , fidatives , émollientes , & afiringente^.^ 

On peut employer les topiques - ou intérieurement dans 
l'urèthre, ou extérieurement fur la verge , ou en combinant 
ces deux manières à- la- fois , qui fouvent font toutes deoxi 
nécefTaire^ dans plufieûrs cas. Les internes» ou ceuxqu'oa. 
introduit dans l'urèthre , paroitroient les plus propres, à guérie 
cette efpèce de maladie , àraifon de^ ce qu'ils touchent immé- 
diatement les parties afFeâécs. £n effet fi leur aâion a une 
vertu quelconque, cette vertu doit s'oppofer à rirriuttoa 
vénérienne ; auili pourroit-on fuppofer que la plupart des 
irritations , qui ne font point vénériennes , tendent à la gué- 
rifon â ce qui n'a pas toujourslicu. Si au contraire , les topiques 
font de nature à calmer l'irritation , ils doivent aufli être 
avantageux. 

Les topiques , qu'on introduit dans l'urèthce , font foltdc^ 
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OU fluides ; & chacun a fes avantages j 3c Tes défavantages. 
Les topiques fluides y n*ont qu'une aâion eraniîcoirc i d'une 
très-courte durée , & tfeflcmblent en oela au .lavage d*un uU 
cère , qui n*eft pas à ce que nous croyons néceiraire dans 
la plupart des cas* Nous ne penfons pas en eflct , que la 
matière de quelque ulcère que ce foit-, puiife être toujours 
d'une nature à devoir lui caufer quelqu' irritation 5 aufli n*cfl> 
ii d'aucune conféquence de permettre » ou non , le féjour de 
la matière fur les ulcères. Mais comme en i'ôtant , lei 
remèdes peuvent fe trouver en contad avec la furface en- 
flammée. On peut par cette rai (on ^ tirer avantage de Tôter. 
Les topiques u>lides doivent féjoumer long-tems > & en cela 
ils ont auez de rapport aux pièces d'appareil d'une plaie. 
Lorfque les parties ne (ont pa& slUcl enflammées pout 
gletourner de leur ufage , ils paroilTent avoir un avantage fur 
les topiques fluides , par le (éjour qu'ils peuvent faire fur le 
lieu a£Feâé ^ niais en général , ils irritant toujours ; par la 
feule folidi^ de leur com^fîtion. Ces topiques doivent être 
fous la forme d'une bougie ; cette forme quoique la plus 
adoptée i ne nous parott cependant pas être la meilleure » 
lorique les parties (ont encore dans un état d'inflammation ; 
quoique nous ne puiifions pas dire en avoir jamais vu de 
mauvais eflèts dans aucuns cas , lorfque les bougies ont été 
convenablement appliquées. 

: Communément on donne le nom d'injeâions aux topiques 
fluides» qu'on introduit dans l'urèthre, elles font de même 
que les remèdes internes , en très-grand nombre, chacun 
croyant, ou voulant faire croire , au public , que celle qu'il 



commande , & le meilleur état , que toute inflammation 
Ténérienne acquiert par leur ufage , ce qui arrive aqfli , 
comme nous l'avons obfervé , lorsqu'on donne des remèdes 



qùe toute maladie dé cette ^nature , guérit d'elle - même avec 
le tcms. Cependant, de ce qu'on voit dans la pratique, 
qu'une injeâion a (buVent un effet prcfque immédiat fur les 
lymptômes ; nous penfons qu'elles doivent donc avoir quel- 
que vertu ; mais qu'on ne cOnnoît pas encore l'efpèce d'in- 
jeéHon , qui pourroit en avoir le plus. Si une injeéHon n*a 
aucune vertu ipécifiquc , elle doit avoir des'efièts très-inccr*» 
tains , & ne peut être utile , qu'autant qu'elle eft adaptée à 
une circonftance particulière , que la conftitution du fujct. 



que des topiques , qui ont un effet paflagér » il eft néceflaire 




internes, (ont des 




nouvelles , en' faveur, de l'opinion 
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âe les employée fouvent ^ parciculièremetic <kns les cas oii 
leur utilité eâ: reconnue. On les applic^uera donc âuûi {bu- 
veuc au* il conviendra , peutrétre toutes les heures » ou uiémc 
plus louvent.^ mais fur cela» on fe réglera en quelque façoa 
fur la nature de Tinje^ion 5 car fi elle eft irrirante , il ne 
conviendra pas d*y recourir auflî fouvent , vu qu'elle pourroic 
produire des mauvais efFets. Il eft des injeâions qui, immé- 
diatement , ou au moins bientôt après leur application , 
emportent les fymptomes 8c préviennent la formation de U 
matière , ce qut a fait naître Tidée au'elles arrêtent la maladie, 

l'obligent à rentrer dans le Tyliéme ; mais cette manière 
de produire une «maladie générale , telle qu*on le fpppofe ^ 
eft le contraire de ce qui arrive réellement s car )'ai déjà 
efTayé de prouver , qùe la matière purulente étoie la feule 
fubftance , dans laquelle le virus étoit* contenu , & que la 
formation de ce virus , étoit inféparable de la formation de 
lajTjatièrc purulente 5 c' eft pourquoi , (î noi?s pouvons prévenir 
l'une , l'autre ne pourra pas avoir lieu ,&confcquemmeiit l'ab^ 
forption non. plus > de forte qu'il ne pouip y avoir aucune 
poflîbilîté d'înfcâer la conftitution chez la même perfonne, 
ni de communiquer Tinfedion aux autres (i). 

Lorfc^^ue Técoulement eft un effet de cette inflammation , 
il peut être arrêté par les injedlions , quoique l'inHammation 
continue encore en quelque façon y&qu*elle puiffe être détruite 
après , fans que l'écoulement reparoiffe jamais. Nous croyons 
néanmoins qu'on gagne peu par cette pratique ; car l'efFet de 
rinflammation n'eft pas la maladie qu'on veut guérir ; cepen- 
dant on obferve quelquefois que la même méthode , qui 
arrête l'écoulement , guérit aulfi l'inflammation , quoique 
cela foit rare, & feulement comme il y a tout lieu de le 
croire, lorique l'inflammation eft légère. 

Nous diviferons lés injedions félon leurs effets particuliers 
fur Turèthre , en quatre efpèces , en irritantes , fédatives , 
émollientes , & altringentes. On n'a pas encore découvert 
d'inje6Hons fpécifîques , quoique la plupart de ceux qui 
traitent cette maladie , fuppofent qu'une injedion mercuriellc 
fous quelque forme que ce foit, jouiffe de cette vertu, & 
que ce minéral falfe partie de plufieurs injedlions, qui font 
maintenant en ufage» 

Nous foupçonnons que les injeâions irritantes , de quel* 



/ 

(i) Voyez à la page 14 , &c« , ce qui a été die fur la matirère de 
concraâer la vérole. 
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que nature , qu'elles (oient, agifTetit d'après le même pria* 
cipc dans cette maladie , c*eil-à-dirc en produîfant une irrî- 
tatipn d*un efpcce différente , & qui doit être plus grande 

3ue la vénérienne , dont la deftruâion amène la guérifon 
e la maladie; ain(i quoique la douleur, 6c Técoulemenc 
puiiTent encore être entretenus p^r Tinjeébon , ces effets 
cependant , fe difHperont bientôt j dès qu'on s'en abftiendra , 
parce qu'ils ne proviennent que de fes qualités irritantes. On 
peut fuppofcr que les bougies , de même que plufieurs în- 
leéHons , gucrifTcnt de cette manière 5 & quoiqu'elles 
augmentent les fymptôraes pour uA tems , elles ne peuvent 
jamais augmenter la maladie elle-même ; non plus que la 
même inje^ion , qui produiroit les mêmes fyptômcs, fi elle 
^toit appliquée à l'urèthre d'un homme Tain , ne pourroie 
communiquer maladie. La plupart des injedions irritantes, 
ont un effet adringent , Se lorfqu elles font douces « elles 
ne font que ftmplement aftringcntes', leur qualité irritante , 
dépendant principalement de leur force. ^ 

Comme les iiffeâions irritantes» ne s'accordent pas avec 
toutes les inflammations , qui proviennent du virus vénérien (i) , 
on peut demander dans quel cas on pourra les employer avec 
avantage ? Nous ne pouvons pàs le déterminer abfolumcDt : 
nous pcnfons cej)cndaftt , qu'on ne doit jamais les employer 
dans tes cas , ou il y a déjà beaucoup d'inflammation . par-> 
ticulièrcmcnt dans les conftitutions , qui ne peuvent pas 
fupporter une grande irritation ; ce qu'on a quelquefois lieu 
de cbnnôîtrc , par le rapport de ce qui cft antécédemment 
furvenu dans la même maladie , chez la même perfonne. 
On ne doit pas non plus y recourir dans les cas ou l'irri- 
tation s'eft portée au * delà de la diftance fpècifîque ; ni 
lorfque les tcùicules font fenfibles , ou lorfqu'ils font devenus 
malades , après que l'écoulement s'eft arrêté tout-à-coup j 
enfin quand le périné eft ttès-furccptibtc d'inflammation, & 
iparticuUèremcnt s'il a ftippuré Auparavant. On les reicttera 
iencorc , dans les cas ou il y a dans la velGc , une tendance à 
l'irritation , ce qu'on cotinoîtra , parce que le malade aura 
eu pendant quelque tems une très-fréquente envie d'uriner. Je 
lie les ai jamais employées avec fuccès dans toutes ces cir- 
conftances i non feulement elles ne peuvent point faire du 
bien , mais elles font fouvent du mal. Je les ai vu donner 



(1) Çar j'ai déjà remarqué , que l'iiiflammatlori Varie feW U 
. conftiration» 



N 

Digitized by Google 



V é ^ à R I I N N 1 S« t| 

«ccafiôn à T inflammation <fe s* étendre plus loin dans Tu* 
tcthre (i) i de manière à confirmer les douces que j'avois , 
qu* elles létoienc la caufe des abcès qui furvenoîent au périné» 
Mais dans les cas légers » & dans les conflicucions qui n« 
font point irritables « fouvenc les injedions ont du fuccès ^ 
& emportent prefque immédiatement la maladie. On ne doit 
cependant tenter cette pratique qu'avec précaution , & peut- 
être qu'après què des méthodes plus douces auront manqué* 
Deux crains de fublimé corrotif , difTous dans huit onces d'eau 
diftilléc, ou d'eau de rofe , font à-pcu-près une au fli bonne 
injeéHon , qu'aucune autre de cette efpccc. Mais lorfqu'on 
n^a pas intention de parvenir fi vite à la guérifon , on peut 
feulement employer une injeûion , qui n'ed que la moitié 
de la force de celle-ci. Si cependant i'injeâion , même dans 
cette proportion , procuroit une douleur confidérable, ou fi 
elle occauonnoit une grande augmentation de douleur en 
urinant y on la délayera davantage. 

Les injcdions fédatives , feront toujours utiles dans les 
cas où l'inflammation eft confidérable ; elles n'agiront pas 
en diminuant la maladie elle-même , mais en diminuant l'ac- 
tion morbifique & en permettant aux adions naturelles de 
la partie de prendre facilement le deflus. Elles (ont aufll 
très>ntiles , en ce qu'elles diminuent les fenfations douloureufes 
du malade. L'opium eft peut-être , le meilleur fédatif 
que nous ayons , foie qu'on le donne intérieurement ^ 
ou en lavement , foit qu'on applique fur la partie malade , 
en forme d'injedion. Cependant cette fubftance , confidéréc 
comme fédative , ne convient pas à toutes les conftitutions , 
ni à toutes les parties fur lefquelles on l'applique ; & au con- 
traire même , il produit fouvent des effets oppofés , en détcr- 
tninanc une grande irritabilité. On peut regarder le plomb , 
comme un r'emède fédatif, en ce qu'il abat Tinflaifimation ^ 
& qu'en même - tems , il agit comme un doux aftringent. 

Ainfi quatorze grains de fucre de faturnc , dans huit onces 
d'eau de. rofe , forment une injcélion féd.ativc, & aftrîngentc 
très-convenable. Uufage en pareils cas , desboiffons délayantes 
en grande abondance , peut être encore confidéré comme 
ayant* uaeÇct fédatif, pnif^u'il éloigne en partie quelques- 
unes des caufes»de l'irritation, foit en rendant les urines 



(i) On dcMt cependam remarquer , qu'on ne doit pas toujouri 
attribuer ce fymptomc aux wjeiiioû», car U arrive fouvent, lôrfqutoa 
aVa a point fait ufage. 

F % 
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moins ftimuUnccs , & plus fupportablcs à la vcflîc , lorfqu'cllc 
cft le fiége de l'irritation , ou" à rurctlirc , à travers lequel 
elles doivent pafTer s Toit en diminuant la rufceptibilité de 
l'irritation , que les organes n'ont que trop , alors. On 
recommande les mucilages végétaux de certaines fçmenccs , 
& plantes , ain(î que les gommes émollientes ; mais cette 
pratique n'eil fondée que fur un idée prife de la mécha- 
nique, & aucun de ces remèdes fous ce point, ne peut être 
de quelque utilité. Tout l'avantage qu'on en retire , nous 
femble principalement venir de Ta grande quantité d'eau , 
qu'on boit 5 c'cft pourquoi , fî à l'exception des liqueurs 
Ipiricucufes , l'on ajoute à Teau quelque fubflance , qui 
puifl'e exciter le malade à boire librement , on peut être affuré 
de ré u (Tir également. Quelques malades m'ont cependant dit, 
que lorfque les boiifons , qu'ils prenoient, étoient mêlées à 
ces fubftances , pour lors , ils éprouvoient en urinant , beau- 
coup moins d'incommodité. 

Les topiques , qui conviennent les plus dans les cas , où 
l'inflammation eft très-violente, font les injeârions émollientes 5 
elles font probablement utiles , en emportant d'abord fimple- 
mcnr la matière , & en laiffant enfuite à fa place , un m'uci* 
lage délayant & doux , qui fertde défenfe aux parties afFedées, 
Il eft facile de concevoir de cette manière , qu'elles font 
d'une utilité (ingulière , en diminuant les effets irritant de 
l'urine., ainfî qu il eft prouvé par la pratique. En efFet on 
obfcrve fou vent , qu'une difTolution de gomme arabique , 
un mélange d'eau & de lait , ou l'huile d'olive , diminuent 
la douleur , & les autres fymptômes , lorfque les injections 
les plus avives , n'ont pu rien faire , ou même ont paru faire 
du mal* 

II arrive très - foavent , que l'irritation eft fî grande , à 
l'orifice de l'urcthre , que le malade ne peut pas fouffrit 
l'intromiflion du bout delà feringue. Lorfque la fenfibilité eft 
à ce point , on ne peut tenter aucune injedion quelconque , 
jufqu'à ce que l'inflammation foit diminuée. Les émollicnts 
peuvent auUi 'être employés extérieurement en forme de fo- 
inentacions. 

Les injedions aftringentes ne peuvent agir , qu'en dimi- 
nuant l'écoulement ; clies ne peuvent avoir, aucun effet fpé- 
cifique fur l'inflammation ; mais comme elles doivent agir 
fur les facultés vivantes , 11 eft pofliblc qu'elles puifTent 
Aaneer la difpofîtion- vénérienne. On n'y aura recours que 
vers Ta fin , lorfque la maladie s'eft adoucie , &quc les parties 
commencent à démauger. Mais dans ce cas , l'on fe conduira 
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(èlon les circondances , & fi la maladie a commencé avec des 
fymptômcs fore doux , on pourra les employer dès le com- 
mencement ; car en diminuant graduellement l'écoulement 
fans augmenter l'inflammation , on peut avec eux , aufli bien 
compléter la guéri fon , & de cette manière , prévenir la con- 
tinuation de récoulement , auquel on a donné le nom de 
gonorihée habituelle. Les injedions de cette efpèce agiffenc 
très- probablement en ftimulant de manière à faire contrader 
les vaifTeaux de la partie j & à empêcher. probablement l'aélion 
de la fécrétion 5 car on ne fauroit fuppofer qu'elles agiilenc 
çhymiquement , en coagulant les humeurs. £lles auront une 
Qualité irritante , Ci on les emploie fortes , ce qui , en quelque 
raçon » détruit leur aftringence , ou plutôt fait , que les 
parties agiflent d*unc manière contraire à celle qu'auroic 
détermine la fîmple application d'un aflringent adouci. De>Ià 
vient qu'elles augmentent Touvent l'écoulement , au lieu de 
Je diminuer , ce qui fait que la maladie peut auffi guérir de 
la même manière , qu'elle guérit par les injedions irritantes , 
c'eft- à-dire en changeant la difpofition de l'inflammation. 
Lorfqu'on les employé plus douces , elles arrêtent fouvcnt 
l'écoulement, fans- cependant , dans tous les cas, hâter la 
guérifon; L'inflammation, en. effet, peut encore continuer , 
même plus long-tems , qu'elle n'auroit fait aucrcmen't , fî 
îonn'avoit pas cherché à réprimer la difpofition à la fécrétion , 
ce qui fe déduit de ce que nous avons déjà obfervé , qu'une 
furface qui fuppure , jouit de l'aélion complets: , propre à 
la maladie aéluelle ; ce qui eft un pas vers fa guérifon 5 ou 
fà terminai fon. 

Il arrive cependant quelquefois , qu'une injedion aftrin- 
genre guérira une légère irritation en très-peu de jours. 
L'expérience ne m'a pas appris .qu'un aftrigent foit meilleur 
qu'un autre. 

Les crommes aftringcntes , telles que le fang de dragon , 
les baumes , & les térébenthines difloutes dans l'eau ; les 
fucs de plufieurs végétaux , tels que Técorce de chêne , le 
•quinquina , la racine de tormentille , & peut-être tous les 
fels métalliques, tels que les vitriols verd , bleu & blanc ; 
les fe!s mercurîaux , ainfî que l'alun , agiffent tous proba- 
blcipent de la même manière , autant qu'on a pu le favoir 
jufqu'icî. On peut cependant dire , qu'ils n'agi (fent pas tou- 
jours également bien, dans toutes les gonorrhécs , car en 
changeant d'injedion , une nouvelle fera quelquefois fuivic 
de fuccès 5 après que plufieurs autres auront été inutilement: 
employées. 
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Les remèdes externes font en général des cauplafmes , 5t 
des fomenutions s mais ils peuvent être de bien peu 
d* utilité : excepté lorfque les parties externes » telles que le 
prépuce , le eland , & l'orifice de Turèthre ^ font un peu 
enflammées s ^ dernière de ces parties eft à la vérité , presque 
toujours plus ou moins afFeéiée. 

" Lorfque les glandes de l'urèthre font tuméfiées ^ au point 
de fe faire fentir à lextérieur , il pourroit être avantageux 
d'appliquer de Tonguent mercuriei far la partie ^ mais trè$-> 
probablement , ce remède fera plus néccffaire après que 
rinâammation fera diminuée. Il ed vrai , qu'indépendamment 
de Tonguent mercuriei , on applique fouvent un cataplafme 
émollicnt , fur toute la furÎFace externe de ces parties , 
lorsqu'elles font dans un état d'inflammation ; mais je ne fuis 
pas parfaitement convaincu de futilité de cette pratique. 



CHAPITRE V. 

Du traitement de la gonorrkie des femmes. 

Le traitement de la gonorrhée des femmes, eft à-peu-prè$ 
le même que celui des hommes \ mais il eft plus fimple dans 
les premières , parce que la maladie eft plus bénigne , & 
que les fymptômes fécondaires font ipoins multipliés ; ce 
qui provient de ce que le nombre des parties afFeâées n*eft 
pas fi grand , & de ce que ces parties n*ont pas une fi grande 
étendue, ni ne font pas autant expofées à l'inflammation. 

Lorfaue cette maladie n'eft que dans le vagin , il çft très* 
aifé de la guérir. 

Les injedions font le meilleur moyen qu'on puifie em^ 
ployer d'abord ; il peut être utile enfuite ^ d'oindre les parties 
d'onguent mercuriei , auffi profondément qu'il eft poflîble ( i) , 
6c & laver fouvent les parties externes ^ avec la mémo 
injedion. 

Si l'inflammation attaque l'urèthre » on ne peut> pas env. 
|>loyer fi commodément les injedions » étant prelque impoilîblc 
a la femme de s'injeéler elle-même. 



(i) Je n'ai paf pu déterminer j combien roBeuçnc mercuriei contribiib 
à la guérifon 5 cette pratique eft plutôt foudee- fur une éfpèce d'ana- 
logie chymique j que fur une connoiffance réelle de fou ufage danii 
ces cas. 
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On pcue ici tirer le même avantage des jjijeâions que; 
nous avons recommandé pour Le traitement de la gouorrli^q 
des hommes ; mais elles doivent être du double en forces » 
les parties n'étant pas à beaucoup près aufli irritables , que 
le font celles qui font le flége ordinaire de cette maladie che^ 
les hommes. 

Si ce que j'ai dit de cette maladie chez les femmes , eft 
juAe , on doit voir qu'il fera difficile de déterminer , aveç 
quelque certitude , le tems ou la maladie fera guérie i parce 
que tputes les fois que les fymptômes feront diffipés , Iq 
Chirurgien & la malade , fuppoieront naturellement que I4 
' guértfon eft complcttc. Le premier coït peut cependant prou* 

ver le contraire 5 & dans les cas où la maladie n'a )amait| 
afFeâé l'urcthrc , mais feulement le vagin , & encore plus 
dans ceux ou aucun fymptôme ne s'elt manifcfté , il fcrj^ 
lus difficile de fixer la date de la guérifon ^ mais en ceci « 
expérience générale doit diriger la praticien. 
Lorfque l'inflammation s'étend tout le long des cot^uit$ 
des glandes , foit de celles de l'entrée du vagin , foit de ce]le| 
de l'urèthre » ou qu elle affede Tes glandes mêmes ^ on doi( 
fuivre le même traitement , & fur-tout fe fervir libremçnc 
del'onguçnt mercuriel pour ces parties. Si l'inâammatioa 
aux orifices des conduits', eft afTez grande pour les fermer, 
les conduits & les glandes fuppureront , èc fprmeront des 
abfcès } dans ces cas , il fera nécefiÀirc de les ouvrir , ou d'en 
élargir l'ouverture déjà faite , & de panfer l'abfcès » comme 
un chancre ou un bubon. 

Nous parlerons ci - après , du traitement général , qui 
convient à la fimple gonorrhéç i fi cependant quelque fup- 
puration avoir lieu, on doit faire le traitement général, 
comme dans les chancres / ou dans les bubons , car xxèsm 
probablement s'en Cuivra Tabforption , & Ton doit reftcr fur 
fes gardes , contre fes effi^ts. 

CHAPITRE VI. 

Du traitement général j dans la cure de lagonorrhée. 

C)n doit dans le traitement de la gonorrhéc , faire autant, 
êL même plus d'amntion « en quelques cixconftaoce&, à ^ 

r 4 
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conftitutîon , q<i*aux parties afFcftécs elfes-mêmjes,CcpcnAint, 
on peut s'en idifpenler en général. Les (ymptômes locaux , 
font ceux qui doivent inftruire le plus , lur la nature de la 
confticution ; & autant que l'on pourra faire marcher cnfemblc 
le traitement général , avec le local, on devra le faire. 

On obfcrve en effet , que les fymptômes font fou vent 
violents chez plufieurs malades d*unc forte conftitution , 
dont les vaifTeaux font dans un état de pléthore, & chez 
qui les folides font dans le cas d'exercer de grandes aélion^. 
Ces malades ont en général une forte difpofîtion , à la fièvre 
inflammatoire , & probablement le caraétere le plus diftinâ: , 
cft que les fymptômes de la maladie ne s'étendent pas aa- 
delà de la diftance fpécifique. 

Plufieurs remèdes , qui pourroient être utiles dans une 
atitre conftitution différente , font fouvent ici tellement 
nuifibles, qu'ils augmentent les fymptômes mêmes , <^*oii 
avoit intention de mitigei- Tai même obfeivé que les lave- 
mcns, dans lefquels entroit l'opium, quoiqu*utilçs d'abord, 
ont cependant à la fin produit la fièvre , ou l'ont augmentée , 
lorfqu'elle exiftoit déjà , de manière à aggraver ainfi^ tous 
les Rymptômes. J'ai vu le baume de copahu , donné en 
pareils cas , augmenter les fymptômes inflammatoire's , pro- 
bablement en arrêtant en partie l'écoulement , qui pouvoir 
être falutaîre, 

Le traitement , qui convient à ces conftitutions , lorfqu*ellcs 
font attaquées de la maladie aduelle , confifte principalement 
dans les évacuations , dont les meilleures font les faignées , & 
les légers purgatifs. 

îi eft* néceflaire de vivre avec beaucoup de ménagement , 
•& fur-tout de faire peu d'exercice ; car quoique Texaif^itttde à 
fem'plir ces règles , ne diminue point l'irritation vén-éricnne , 
îl éloigne cependant la violence de l'inflammation , & laiffc 
aux parties la façilit-c de fe rétablir d'elles-mêmes. Auflî voit- 
on cette maladie dans une telle conftitution , parvenir plutôt 
à fa ffuerifon , v^rs la fin , d'autant plus qu'il n'y a aucune 
difpoficion pour continuer l'inflammation. 

Dans une conftitutîon foible & irritable, les fymptômes 
font fouvent très-violens , ce qui provient d'une grande 
adion'dans les parties , & fouvent ces fymptômes s'étendent au- 
delà de la diftance fpécifique, l'inflammation fe propageant tout 
le long de l'urèthre , & même alFedant quelquefois la veflîe. 
Au lieu des évacuations , qui aggraveroient les (ymptîômes 
plutôt qu'elles ne les allégeroiei\t » on tentera, de fortifiée 
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la conflitation / pour la rendre en général naoinsXiifceptible 
d'irritation. 

Nous avons vu des malades doués de ce températnent , 
qui n'étoient jamais (ursd* avoir vingt-quatre heures defanté, 
éc qui s*attencloiènt toujours , Ibrfqu'ils fe portoîent bien , à 
devenir bientôt malades, chezlefquels néanmoins l'inflammation 
a été auflî confidérable qu'étendue. Quand on cflayoit les éva- 
cuations , les fymptômes au^mentoicnt , mais auflî-tôt qu'on 
leur avoit donné le -quinquina à grande dofe , ils s'adouciP- 
foient prefqu*aufl[î-tôt , & les malades , fans employer d'autres 
remèdes , étoient ainfî bientôt guéris. Dans ces cas', le aùin* 
quinâ a eu fon effet fur la conftitution , il en a dérniîc 
l'irritabilité , & a donné aux parties une fcnfation vraie 9C 
fàlutaire de l'inîtation vcncrîcnnc , ce qui a déterminé 
l'inflammation à paroître dans l'état oiî elle doit être chex 
un fujet bien conftitué , de manière à rendre la conftitutiod 
en état de fc guérir par elle-même. 

Quelquefois la gonorrhée eft (î capricieufe dans ce traite- 
ment^ que j'ai vu l'écoulement s'arrêter par une fièvre 
furvcnue accidentellement , la -douleur en urinant fe diflîper 
& enfin la conorrhée fc terminer avec lafièvre. 

J'ai vu chez d'autres perfonnes , tous les fymptômes de la 
gonorrhée , s'arrêter à Tapparition de la fièvre , & revenir 
après qu'elle avoit difparu. Chez quelques uns, la gonor- 
rhée commenpe doucement; mais une tbrte fièvre fc mettant 
de la partie , & continuant plufieurs jours de fuite , a aug- 
menté les fymptômes , & la fièvre difparoiflant , la gonor*- 
rhée difpatoifl'oit auflî. Quoique la fièvre ne guérilfe pas 
toujours la gonorrhée , cependant comme clic peut quelquefois 
y parvenir, on ne doit prè/crirc aucun remède dans cette inrcn- 
tion , pendant que la fièvre 'dure; mais quand celle-ci s*cft 
diflîpée , & que la gonorrhée continue toujours , on doit 
alors la traiter félon la nature des fymptômes petfiftans, 

Malheureufement il y a des cas , où aucune méthode 
connue , ne diminue point les fymptômes ; les évacuations 
ne produifent aucune amélioration , & la méthode fortifiante 
n'a aucun fuccès ; les fédatif? & les émoîlients , ne procurent 
aucun (bulagement ; le tems feul alors cffcdue la guérifon. 
Dans ces cas on ne peut mieux faire que de fuivre la mé- 
thode la plus douce*» jufqu'à ce qu'on connoiflc davantage 
le caradère de la maladie. On ne fera point ufage des aftrin- 
gents 5 car leur adion fur les parties enflammées étant incer- 
uine , fbuvent ils ne diminuent point l'inflammation ou la 
douleur , quoiqu'ils puiiFenc peut-être, diminuer l'ccoulement. 
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Les t^r^bentkiDacées , pamculièremenc les baumes de copaba» 
& de Canada , diminuent la difpofition des parties à form^çr 
de la matière. Cet efftt a toujours une apparence falutaire ; 
mais comme ces remèdes n*ont pas en même - tems 1^ 
vertu de diminuer l'inflammation , ils ne peuvent être que 
d'un très-petit avantage. 

Indépendamment des difFérens effets , qui p^viennent de 
la différence de la conftitution , dans le traitement de là 
gonorrfaée ; on obfervequc cette maladie , eft confidérabkmenc 
lufceptible des variations qu occafionneni la manière de vivre» 
lors du période inflammatoire » & les différentes maladies qui 
attaquent la conftitution en méme-tems. Mais cette maladie » 
conhdérée fous ce point ^ n*a rien qui ne lui foie commun ^ 
avec toutes les autres : car /toutes les fois qu'une maladie 
locale fe déclare , elle fe reifent toujours de ce qui affeâe 
la conftitution génér;^le. La plupart des fubftances qui accé- 
lèrent , ou augmentent la circulation » telles qu'un exercice 
violent , l'abus des liqueurs fortes , & VvtCsagc des aliments , 
difficiles à digérer , aggravent les fymptômcs 5 quelques-unes 
de ce^ fubftances , telles que toutes les efpèces de poivres » 
ou des épices , & les liqueurs fpiritueufes , a^iffent fpéci-^ 
£quement fur ces parties , & augmentent par-la , les fymp- 
tomes beaucoup plus , que ne le feroit le finale échauffé-, 
ment du corps. 

D'après ce que nous^ venons de dire en général , il en réfnitc 
que la gonorrhée doit être traitée de ta même manière ^ 

3u*on traite tout^ autre inflammation. D'après cela on ne 
oit donc confidérer toutes les méthodes employeçs jufqu'iciA 

3 ne cbmme des correâifs -de l'inflammation en général & de9 
érangemens de la circulation. Dans les circon^ances od la 
maladie eft légère dans (on priircipe > ou Tinflammation a été 
de peu de conféq^ence , ou dans celle od les fymptômes 
violents , dont nous avons parlé ci-deffus , font diminués , ou 
peut donner les médicamens qui tendent à diminuer Técou* 
lement » en mémc-tems qu'on donne les remèdes locaux , ci"« 
deffus mentionnés. Les térébenthlnacées font les plus efficaces } 
les cantharides s quelques fels métalliques , tels que ceux de 
cuivre ^ de zinc , & de plomb , aufli bien que quelques 
fels terreux , comme l'alun, font fortement , recoaunandési 
comme aftringens, donnés intérieurement (1), 



(i) On eft d'un avis diflPïrent en France fur Tufagc de ces remèdçj, 
yri$ fur-tout intérieurement. Employés même extérieurement , ils font 
sautés n'être point exempts d'iaconvéfniens ta général les alumiftctûc» 
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Quelles que (bient les aiétho<}es employées |»our h gué- 
rifon , foie qu'il s'agiflc du traitement local, ou du 
traitement général , il eft toujours néceifaife d'avoir ea 
vue }a polfibilité de rabforpcton du peu de manàre , qui fe nu? 
niifeftanc par la fuite , peut dpnner lieu à 1^ vérole. Pour 
prévenir cette facbeufe circonftance i on donnera intérieure* 
jnent djcs petites dofes de mercure. On ne peut guères établit 
dans quel tems on devroit commencer ce traitement mercurieL 
Si cependant l'obfervation eft jufte » favoir > qu'on ne peut 
guérir avec le mercure une dirpofîtion vénérienne , une fois 
établie , mais que le mercure a la vertu d'empêcher une telle 
difpo/ition de le former, ainfi que nous l'avons ci -devant 
expliqué , il s'enfuit qu'on doit en commencer l'ufàge de 
bonne heuf e , & continuer jufqu'à la £n de la maladie , 
c*eft-à-dire jufan'à ce que la matière vénérienne ccâe de (c 
former , & même quelque tems après. Quand le mercure 
pris int/érieurement , ne peut s'accorder avec l'eflomac , ^ 
les inteftins , comme cela atrive quelquefois , pour lors , oa 
peut faire ufage des friâions mercatielles, . 

Cette pratique paroit être plus néceifairc', fi l'écoulcmcot 
a continué pendant un tepis confidérable , & fur-tout fi l'on 
ne s'eft fervi pour le traitement , que de fimples remèdes 
évacuants ; car dans le premier cas , il y a eu un tems plus 
long pour l'abforption , Se dans l'autre plus de raifbns pour 
Toccafionner j» les médicamens évacuants n'ayant aucune 
vertu d'entraîner le virus.- v 

On proportionnera la dofe du mercure à la durée de la 
maladie. Il fuffira de donner tous les. foirs , ou deux fois 
par jour y une pillule , dans laquelle çntre un grain de 
mercure calciné. 

Cki ne peut jamais affurer le fuccès de cette pratique dans 
aucun cas particulier , parce qu'il eft impoifiblc de dire s'il, 
y a eu abforption de matière » excepté dans les cas de bhbons i 
& dans ceux od Ton ne fait pas n l'abforption a eu lieu , 
jl eft impofTible de dire fi la vérole auroit pu s'eiifuiyrc . 
dans la fuppofition qu'on n'eût pas donné de mercure , purfquc 
ttès-pen en font infcéiés à la fuite de la gonorrhée , quoiqu'ils 
n*aydR point pris de mercure. Il eft cependant plus Car de 



les ptéparatiow de plomb , portées dans !e canal de rurcrhre , doivenc 
être exclus du craitemeuc. Il en eft de même des cancharidès domiécs 
tnètnc à la pkts petite doCt y à moix^ qu'on ne fe mette en sarde de 
)furs mauvaUçs fuites • par ks commis propres à cet effet. \Nou d$ 
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$1 Traité t>Bs Maladies 

donner du mcrèurc , puîfqu'on peut raifonnablcmcnt Cup^oCct 
qu'il préviendra fouvcnt la vérole , comme il le fait , lorf. 
qu'on le donne pendant le traitement d'un chancre , oû d'un 
bubon 9 ou nous favons par expérience que fans lui la 
▼érole auroit certainement lieu. 



CHAPITRE VII. 

Du traitement des fymptômes accidentels de la gonorrkie. 

(^OMMB les Tymptômes fuivants ne font que les confé-» 
quenccs accidentelles de la gonorrhéc vénérienne , & qu'ils 
proviennent d'une irritation de l'urcthrc qui n'a aucun rap- 
port à l'afFeélion vénérienne , on doit les traiter de la 
même manière , que s'ils provenoient de toute autre caufe. 

I. Des hémorragies de t uretkre. 

Nous avons déjà obfcrvé que , lorfquc l'inflammation eft 
violente , ou qu'elle s'étend le long de l'urètHre, Jcs v^fTeaux 
de cette partie , rendent très- fouvcnt du fang. Le baume de 
.copahu , donné intérieurement , a été très-avantageux dans 
CCS circonftances , du moins diaprés nos propres obfervations , 
& il y a tout lieu de croire que les antres térébenthinacécs 
fcroient également utiles. Nous ne pouvons pas dire nous 
être bien trouvé des inje£lions aftringentes 5 & nous foup- 
f onnons même dans quelques cas , qu'elles ont été la caufc 
oc cet;iccident. Ces ccoulemens de lang fe diffipent toujours 
2M tems ordiniire de la guérifon de la gonorrhee. 

.II. Des moyens propres- a prévenir Us éreéiions dou^ 
loureufes. 

L'opium , donné intérieurement , paroit avoir des grands 
effets pour prévenir dans qnelques cas , les éredlions dou-» 
loureufes ; nous avons vu ving; gouttes de teinture thébaïque , 
prifes en fe couchant , procurer du calme pendant toute la 
nuit ; nous penfbns que la ciguë auroit également quelques 
Tcrtus dans ces cas. 
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, III. Du tr 'cdttment de la tordit. 

On retire fouvent quelque avantage de la faignée du bras» 
dans le commencement de ceite maladie ; mais cet avantage 
cft pliis immédiat , lôrfqu'on tire le fang de la partie même 
par le moy^n des fangfues. On a en effet fouvent obfcrvé. 
que la rupture d'un vaifTeau dans Turètlire , . avoir occafîonné 
une hémorragie confidérable , qui avqit foulagé beaucoup le 
malade. On retirera un bien marqué , de l'ufage des fomen* 
tations fur la verge , avec la vapeur de l'eau chaude , ainfi que 
de l'application des cataplafmes. Le camphre , ajouté à ces deux 
moyens » contribuera dans pludeurs cas , à diffiper l'inflam^ 
matioa; l'opium donné intérieurement » eft d'une utilité 
fîngulière» & Ton effet fera même plus grand,, enyjoignanc 
du camphre; mais l'opium agit dans ces cas là , plutôt en dimi- 
nuant la douleur , que l'inflammation , quoiqu'on puifTe dire, 
bu* en prévenant l'éreâion , il combatte la caufe immédiate 
de ia maladie. 

Lorfque la cordée continue après que tous les (ymptômes 
font diuipés , i) y a peu à faire , & même fouvent rien , rela- 
tivement aux évacuations; car l'inflammation une fois diflipée , 
le rcfte fe didipera par dégrés , à mefure que l'abforption dè 
la lymphe coagulable extravafée ^ aura lieu ; la faignée ne 
peut alors être d'aucune utilité. Les fridions mercurielles facilite- 
ront cette abforption , car ileft d'expériencç que le mercure a 
une vertu confidérable pour l'exciter. Nous avons obfervé 
dans un cas pareil > un très-grand bien de l'adminiflration de 
la cigiie , après avoir effayé les méthodes curatives or- 
dinaires. L'éledricité peut être quelquefois avantageufe 

Ce fymptôme fouvent tarde plus long-tcms à fe diffiper , 
que l'écoulement ou la douleur ; mais iln'eft point fuivi de 
mauvaifes fuites ; fa diminution efl lente & uniforme , comme 
il arrive dans la plupart des fuites de l'inflammation. 

. Nous avons obfervé que le quinquina étoit très - avan- 
tageux pour foulager la cordée , ou bien fes refies » qui 
alors 3 paroiffent provenir du fpafme. Les évacuations locales , 
comme celles qu'on tente fur la maffe générale > font tou- 
jours nuifibles. 
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I V. Du traitement it la fuppurathn des glandes de 
twrïthre. 

Les fappuratioils des glandes de i*arèthre , doivent être 
traitées de la même manière , qu*on traite les chancres \ on 
doit par conféquent donner du mercure , comme nous dirons 
en parlant de cette forme de la maladie. 

Si une fuppuration a lieu dans les glandes de Covpper, 
on doit y faire plus d'attention ; Tabfcès doit être ouvert 
hardiment, & aaffez bonne heure, car la matière étant 
enfermée ^ peut fe faire jour , ou dans le fcrotum , ou dans 
Tarèthre, & produire des fuites facheufcs. Je crois qu'on doit 
ftufli donner du mercure , & peut être en au(fi grande do(ê que 
dans un bubon ; enfin le traitement (eira le même que dans 
un ulcère vénérien ; & à cet égard il différera du traitement 
de. ces abfcès , qui fôntrcffct d'un rétréciffement de Turèthrc , 
tL dont nous parlerons ci-après. 

V. Dtf traitement de F affeBion de la ve$e. 

Lorsque la maladie s*étend jufqu'à la vefliè » je n*en çon* 
Bois poifit de plus infupportaole. Cependant , il eft 
une de ces affections » qui rarement , ou prefque jamais , a 
des mauvaifes conféqucnces , & en général elle guérit ordî^* 
|3airement d'elle-même. Quelquefois néanmoins , elle jpeut 
laiffcr dans ce vifcère , les germes d'une future irritation » 
qui peut devenir très - incommode & même dangereufe \ 
mais ceci n'eft qu'une conjeébire.' 

Les lavemens od entre l'opium , quand rien dans la conf* 
tîtution n'en empêche l'ufage , procurent pour lo moment un 
ibulagement étonnant. Les bains chauds font quelquefois 
utiles , & les faignées fouvent répétées , procurent un bien 
évident, fi le malade eft phlétorique : on retire aufli de 
bons effets dè l'application des fangfues au périné; mais 
chex beaneolîp de perfonnes , les faignées feront plutôt nui- 
fibles $ au(C croyons-dons qu'on doit être circonfpeâs dans 
leur ufage ; car nous avons déjà obfervé , que plufieurs de 
ces cas font plttt6t fympathiques qu'inflammatoires. Quelques 
praticiens veillent l'application d'un emplâtre fait avec l'opium 
fur la région du pubis , nous ne pouvons en apprécier l'utilité; 
il pourroit peut-être être avantageux de l'appliquer au bas 
du dos 5 ou à l^origine des uem de la vefue \ probable* 
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fûtxa, un petit veflicatoire fur le péi !né , répondroit dans ces 
cas à rintention que noiis avons de foulager le malade , 
comme il le fait dans ces irritations ^e la vcilie ^ qui pro- 
viennent de toute autre caufe > ainfi que nous le dirons ci- 
après. Mais malgré toutes ces tentatives, fouvent TafFeâion 
de la velïie continue pendant un tems coniidérable , & pro- 
duit d'autres effets fympathiques dans les panies voifînes. 

V I. Du trMtement du gonfiement des uflicuUs. 

Lorfque les tcfticules « par leur fympathic , foie avec 
Turèchre , ou la veflîe , viennent à s'enflammer, le repos eft 
le meilleur remède 5 la pofition horilbntale/ eft celle qui 
foulago le plus , cette pofition du corps étant la plus propre 
a faciliter la liberté de la circulation des humeurs. Si les 
malades ne peuvent pas fe foumettre à garder cette pofition ^ 
il faut alors leur recommander de tenir leurs teflicules bien 
fuCpendus , le bien-être qu'ils éprouveront des qu'il s'y feronc 
déterminés ^ leur fera bientôt adopter ce moyen. 

Cette maladie n'exige peut-être aucune manière particulière 
de traitement ; on doit la traiter comme l'inflammation en 
général , par les faignées & par les purgatifs , fi la conftitutioa 
ik demande , par les fomentations , & par les cataplafmes. 
J^ous avons fouvent obfervé que la laignée locale , faite 
.par le moyen des fangfues » étoit avantageufe , quoique 
nous ne puiflîons pas en rendre raifon « puiique les vaiflî:aux 
du fcrotum n'ont qu'une petite communication avec ceux du 
teiUcule. 

Comme nous ne regardons pas le gonflement des tefticulés 
comme vénérien , nous penfons que les remèdes mercuriels 
ne peuvent point être utiles , lorlqu'il eft dans 'un état d'in- 
^ammatidn ) ils le feront cependant , lorfque Tinflammation 
tft diflipée , & qu'il ne refte plus que la dureté du tefticule. 

On a recommandé dans ces cas les vomitifs , qui quelque- 
fois (ont utiles. Nous en avons vu Tefl^et qui opéra comme pat 
enchancement ; mais ce fuccès cependant n'eft pas conftant» 
Il eft probable que les effets des vomitifs proviennent St la 
fympathic , qui exifte entre l'eftomac » & les tefticules. Les 
^remèdes danS/lefqucls entre l'opium font utiles , comme ils 
le font dans la plupart clés irritations de ces parties. Lorf* 
qu'il Ce forme de la matière , ce qui arrive rarement ^ on 
doit traiter cette maladie , comme on traite ordinairement 
toutes les tumeuts , qui vieiment à fuppuratiôn, & foor 
for$ il n'eft point néêcflair« de donner de mercure. 
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Neas avons rcn^arqué dans l'hiftoire de cette maFadie^ 
& cette rennarque efl: commune avec la plupart des 

. auteurs , que lorfque le tefticule s'enfioit à là fuite de U 
gonorrbée , l'écoulement s*arrêtok , ou lorfque ce dernier 
s'arrétoit , le tédicule s'enâoit i mais on n a pas encore dé« 
. terminé dans ces deux cas ce qui ed la caufe ou l'efFet. On 
a audï obfcrvé , que lorfque l'écoulement revenoit^ le tefticulc 
préfentoit alors les premiers fymptômcs de guérifon ; de forte 
que l'aâion dansuTurèthre étoit rétablie en proportion , que 
le tedicule perdoit fon aâion fympathifante. Dans cette 
.£ngulière circonftance , on n'a pas encore également déterminé 
ce qui eft la caufe ou TefTet. Cependant d'après la fuppo- 
fition y que la fupprefCon de l'écoulement de Turètbre , étoit 
la caufe du gonflement , on a attribué ce dernier , à lacianière 
de traiter cette irritation ^ & quelques - uns même en ont 
inculpé les injedions. 

Plufîeurs ont confeillé , & quclqiïcs-uns ont même tenté de 
procurer le retour de Técoulcment j mais les méthodes dont 
lis fe font fcrvi , étoicnt à peine fondées fur quelque prin- 
cipe folide. M. Brpmfîeld « pàroît avoir été le premier , qui 
ait recommandé un traitement analogue à cette théorie, qui 
étoit de follicitcr l'urèthre à fuppurer de nouveau par Tin- 
trodudion des bougies. Nous ne pouvons pas dire avoir vu 
cette pratique fuivie de cet avantage, que Ton défireroit , 
. ou que la première idée pcuvoit nous faire attendre d'elle. 
Quelques - uns font allés plus loin y en recommandant l'ap- 
plication du pus vénérien, fur Turèthre ; ce précepte qui ne 
paroit être que (implemeot imaginaire y ed fondé fur la 
fuppofition que ces maladies ne proviennent que de l'irritation 
vénérienne ^ mais comme nous l'avons déjà obfervé , d'autres 
cauies concourent pareillement à les produire. 
. Il s^ écoule en général beaucoup de tems , avant que le 
gonflement du tefticule fe diflipe entièrement , quoique 
cela arrive d'abord plus promptement , que dans les gon- 
flemens de cette partie , qui proviennent de toute autre caufe ; 
xnais lorfque rii^flammation eft diflipée , & qu'il ne refte 
que l'enflure , pour lors les évacuations ne font jamais 
utiles. Ce gonflement avant de diminuer , devient en général 
plus mou , commuEiément fur la furface antérieure y ce qui 
continue d'avoir lieu , jufqu'à ce que le tout foit devenu 
peut-être plus mou >,que dans l'état naturel, & c'eft alors 
qu'il diminue. 

11 fe paflTe encore un plus long-tems , avant que l'épididyme 
reprenne fon état naturel y en effet il s'écoule fouvent des 

années 
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ifnft^eii, avant qu*il ait repris ibn volnme & (àmolielTe ordi-i 
«aire , & quelquefois il n'y peut jamais parvenir. Cependant 
cet inconvénient n*cft pas d'une grande conféquence , aucuti 
ïnal ne pouvant réfulter de cette dureté , fi opiniâtre à fc 
diffiper f quoiqu il v ait des cas ou quelquefois les tefticule$ 
dont répididyme eft arnfi afFeété , deviennfnt tout - à - fait 
inutiles. Nous û*avon$ jamais eu occafion d*cxamincr le 
.tcfticuk de ceux que nous favions avoir cette makdiâs 
mais nous en avons vu , ou Tépididyme préfentoit la même 
apparence au-dchors , & nous avons trouvé le conduit dé- 
férent oblité^^é 5 naais * nous foupçonnons que ceci arrive^ 
rarement ^ car il a bien des perfonnes qui ont les deUx 
^ épididymcs gonflés , & qui néanmoins tendent leur femence 
comme auparavant. 

C'eft dans' ce période de la maladie , ^ que les jrcmèdcs 
téfolutifs , tels que les fridions mercurielleS avec le camphre , 
pourroicnt être avantageux. On pourra fe fervir avec fucccs , 
des fumigations faites avec les plantes aromatiques , qui 
peuvent exciter Tadion des vaiflcàux ab forbans , 6c diffiper 
par-là toutes les matières arrêtées. L'éleétricité a été dan» 
quelques cas d'un avantage fingulier. 

VIL De ia dkninutîou ^ b de la terminaîfon des fymptômes 
de la gonorrkée. 

On Conuoît eïi général que la gonorrhée diminue par la 
Jifparition de quelques-uns , ou même de tous les fymptômes , 
dont nous avons fait ci - deïfus mention. La douleur locale 
devient moindre , ou fe change en une démangeaifon , fem- 
blable à celle qui a lieu dans le commencement de plufieurs 
gonorrhées , & à la fin elle fe difiîpe tout-à*fait.' Les fenti- 
BKns de lafiîtude aux environs des reins » des hanches , des 
te(Hcules , & du fcrotum , ne font plus fi violens , & la 
couleur vermeille & tranfparente du gland , difparoît peu-à- 

Feu 'y ces fignes font les plus certains de la diminution de 
aélion morbifique.- 

L'écoulement diminue , ou s'il ne diminue pas » il corn* 
mence à devenir d'abord plus blanc , enfuite d'une couleur 
plus pâle, & par degrés plus gluant, & plus vifqucux 5 ce 
qui a toujours été confidéré comme le figne le moins équi- 
voque d'une prochaine guérifon ; & enfin il ceffe entièrement, 
Lorfque l'écoulement devient plus vifqueux , la matière prend 
h forme de ce fluide naturel , qui lubrefie le canal , & qui 
fortant quelquefois avant le coït, paroit être préparatoire à 
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cette fonction ; mais ces figues font inconftans « ce qui 

5rt)vient fouvent de . la dittéceate manière de vivre j Se 
•autres circonftances. 

Il arrive fouvent que tous ces fymptômes difparoiffent 
totalement , & que les malades fe croyent guéris , quand 
tout-à-coup ils reviennent , mais généralement avec plus de 
douceur , quoique dans certains cas , ils paroilfent aufO 
violemment , bc même plus que dans le commencement , ce 
qui a quelquefois lieu , long-tems après la ceffation de l'é- 
coulement. Tsd vu les fymptômes revenir un mois après , 
que toutes les apparences de la maladie s*étoient didipées j 
il eft cependant rare que dans ces cas ils fubfiftent long- 
tems On n*a point encore déterminé , fi cette féconde ap- 
parition devoit être regardée comme un fymptômc véri- * 
tablement vénérien , ou non. Rien ne pourroit abfolument 
le prouver , que la circonilance ou une perfbnne qui feroic 
(aine , éprouveroit un fymptôme vénérien , fi elle habitoit 
avec une autre qui feroit dans ce cas. Nous ne certifierons 
point l'érat de ceux chez qui la gonorrhéea reparu bientôt 
après là difparicion des fymptômes ; mais nous loupçonnons 
très-fort que le retour ne caraâérifera point une afFeâioa 
vénérienne , fi Técoulemcnt s'étoit foutcnu pendant un mois; 
mais ceci n*eft qu'une conjeâure. Cependant fi l'on réfléchit 
bien , on fe perluadera aifémcnt , que l'écoulement cft véné* 
rien ; car fi les parties peuvent de nouveau être affeâées de 
l'inflammation, 6c de la fuppuration, il ne peut y avoir 
aucune raifon qui les empêche d'éprouver auflî le mode 
d'adlion, fpécifique à la niadie aâuelle. Cependant, comme 
l'effet ordinaire l'irriution eft la fuppuration , & que la 
fuppuration fpécifique exige une irritation particulière , il eft 
plus aifé de concevoir que les parties éprouveront plutôt le 
mode commun d'adliori , que tous les deux à-la-fois. Il cft 
poffible cependant , que dans ce cas , l'adion vénérienne foie 
(Jblcment fufpendue , & qu'ainfi U maladie foit femblablc 
à ce qui arrive entre le tems de l'infedion , & celui de fou 
apparition complète. 

Le retour des fymptômes , & notamment l'écoulement , 
eft plus fréquent chez les femmes que chez les hommes. 
Chez elles , l'écoulemenr donne moins de foupçons , à cau& 
qu'il reffemble aux flueurs blanches » & qu'on le prend 
fréquemment pour cette maladie » quoiqu'il foit peut-être 
également mauvais. 

On n'a pas encore établi de diftinÂion , entre une gbnor- 
xhée & un écoulement habituel , ( G^B£T ) la âiffipatioa de 
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h -Couleur te çkahgeipent de k maciirc ne prouvant 
aucunement que le virus eft détruit ; car il n*eft pas plus 
nécefTaire qu'il y ait une continuation de Tinfiammation » 
pour produire le virus fpécifique , quelle n*eft requife pour 
produire récpulement habituel , ainû qu'il le paroît évidem» 
ment par les deux cas qui ont été rapportés ci-devant (i)* 

Le premier de ces y prouve que l'inflammation n'eft 
pas necdTaire , pour ^e le virus vénérien cxifte 5 & que 
rinflanimation peut avoir lieu , après que la matière qui 
coule , a ceflé d'être vénérienne 5 nous avons en effet yU 
des cas , oii Tinflanlmation Se l' écoulement , ont continué 
pendant un an , 6c même avec une violence coniîdérable ; 
& pendant tout ce tems , les ma^es ont eu commeipce avec 
des femmes , fans avoir le moiimre foupçon de leur «voir 
communiqué la maladie s ceci cependant n'eft pas une preuve 
abfolue que T écoulement foit exempt de virus* 



CHAPITRE VIII. 

Obfervatwns giniràUs fur Us fymptômes qui fuhfiftent 

fouvcnt après la guirifon de la gonorrhee^ 
« 

5 b u V E N T un ou deux fymptômes > & tticme plus 
lefquels » peut - être» feront plus opiniâtres que la maladie 
originaire , continuent après que le virus eft détruit , & que 
Tinflammation vénérienne s^eic didipée; quelques-uns de ces 
iymptômes fubfiftcnt pendant toute la vie', & même qucl-^ 
querois , il en lurvient de nouveaux , qui remplacent ceux 
qui fe dilGpent les premiers. Les malades , & ce qui eft pire 
encore , les Gens de 1* Art , foit par ignorance , foit par mé- 
chanceté , attribuent pour T ordinaire ces fymptômes , au 
inauvais traitement de la maladie primitive 5 mais la con« 
noifTance que nous avons de la maladie, & de- la méthode 
de la guérir, nous autorife à alTûrer qUe-c-eft Une fauffcté j 
car on peut dire que les méthodes dé traitement ^ quoique 
nombreufes , ont cependant entr*elles beaucoup d'analogie ^ 

6 l'on obferve d'ailleurs > que ces fymptômes ne font point 



(i) Vuycs les pages 41 & 42. , Icc. 
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les fuites d'aucune méthode particulière de traitemâie ; méi 
qu'ils arrivent au contraire indifféremment après toutes Je^ 
méthodes pofïibles. On conçoit cependant qu'il y a des conf- 
) ticutions , & des parties particulières , qui demandent fbuvent 
une mérhode curative , préférablement à toute autre , Se 
' probablement quelques-unes , que nous ne connoifTons pas 
encore j mais fi ces particularités d%ia conftitution & des 
parties , ne font point connues , cômme il arrive fouvent , 
le Praticien ne doic pas pour cela être témérairement accafé 
d'ignorance. 

Nous avons obfervé dans rintrodudion , que la maladie 
vénérienne eft capable de mettre en aâion ces difpoiîtiQQS 
iingulières , qui ont tant ^ pouvoir dans la produâion des 
maladies, & qui font particulières à ceruins fujets & à 
certains climats ; or comme les écrouelles prédominent dans 
ce climat-ci , quelques-uns des effets de la eonbrrhée peuvent 
par conféquent participer de la nature fcropnuleufe. 

La continuation des fymptômes , apès la deftraéHon du 
virils y ne dépend pas des qualités fpecifîques'de ce virus , 
mais de fes effets fur les parties , tels que Tinflammation » 
& fes fuites ; car la plupart des mêmes effets , fuccéderonc 
au même dégré d'inflaiiimation , qui proviendroit de toute 
autre caufe. Nous croyons cependant en devoir excepter la 
continuation de Técoulement , qu'on connoit fous le nom 
de gonorrhh ; car on obfeive que fa guérifon eft fouvent 
produite par le même mode d'aâion » qui produiroit les 
autres fymptômes s c'eft-à^dire par l'inflammation. 

En effet ^ on obferve en général , qu'un écoulement qui r 
provient d'une caufe étrangère à la maladie aduclle , ne 
«hire pas plus long^tems que cette caufe , quoiqu'elle con. 
tinuc pendant ouelque tems , comme ik arrive fouvent 
pendant l'ufage aes bougies. 

On peut regarder comme fymptômes , qui fubfiftent après 
la gonorrhée : 

I ^. Les reftes des douleurs qui proviennent de la maladie 
première. 

x^. L'écoulement qu'on connoSt (bus le nom àogonorrkiê 
bahituelle, 

5^. La cordée. 

4?. La trop grande fenfibilîté de la veflie. 

j y augraentaitioû de volua» , & la dureté de répididymc^ 
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t. Des refies de. douleurs qui proviennent de la maladie 
première, 

' Ce genre finguliet^ de douleurs , qui fe continue le long 
de Turèchre & du gland > fe manifelle plus fr^uemmcnc 
lorfque la vefïîe a rympathifé avec Turèthrc , dans le temt 
de la maladie. On redcnc alors dans le gland , ou à fa 
furface , les reftes des anciennes douleurs lancinantes , qui 
tirent leur origine de la vclTie. On doit peu confîdérer ces 
xefles , qui pour Tordinaire fe diffipent , & qui font tztc^ 
ment les avant-coureurs de quelques mauvais fymptômes , • 
comme ils ne font point partie de la maladie , on ne les 
regarde feulement que comme une de fes fuices. Cet fcnfa« 
tions étranges -, qui font fouvent très - incommodes M & qui 
inquiètent Te malade , le font toujours douter 4p fagoerifon , 
& font fouvent la caufe qu'il devient la dupe des ignorans , 
.ou des perfonnes mal intentionnées. 

• Comme ces douleurs varient beaucoup , par rapport à leut 
natqre , on ne pourra pas toujours fuivre avec fuccès la 
même méthode curative dans leur trjiitement. J'ai vu l'in-. 
trodudion rarement réitérée d'une bougie, détruire entièrement 
cette fenfation défagréable de l'urèthre , & quelquefois ne 
faire aucun bien. Les injedions légèrement irritantes , em- 
ployées de tems à autre , radouciront fouvent. Un grain 
oe fublimé corrofif » dans huit onces d'eau eft une très- 
bonn^ injeâion dans ces cas ; taiiis ces moyens ne font eu % 
général que palliatif < 

Tai vu l'ufage de la cigiie foulager très- bien ces fymp- 
. tomes , & en quelques cas , les guérir cneièrement , pendant 
que dans plufieurs autres , ce remède n*a pas eu le moindre 
effet. 

Un veiïicatoire appliqué fur le périné, réuffit fouvent 
davantage, même lorfquc la douleur s'étend vers la veflie, 
comme nous verrons ci-après ; il paroît en effet agir d'une 
manière, plus certaine que tout autre remède. On retirera 
auffi quelque avantage d'un vçfficatoire appliqué au bas du 
dos , mais non pas autant que lorfqu'on l'applique fur le 
périné. 

Les cas foivants en font des cxeinples remarquables. Un 
Portugsûs , âgé d'environ 1 5 ans , avoit côntra<Sbé une gonor- 
rhéc virulente, dont il avoit été guéri ; mais, plulîeurs 
fymptômes continuoient encore deux ans après , & même 
avec une violence couifidécable. Ces fymptômes étoicnt 

G 3 



Digitized by Google 



I02 Traité des M a t a d i b s 

une fréquence d'uriner , <jui ne jui pcrmettoit pas ^« 
pdùvoir retenir un moment Ion urine ,-lorfquc rcnvic lui en 
prenoit ; un ténefme , & une douleur de yefïle , qui 
^renoit quand elle étoit vuidc ^ une douleur conftanto 
a :1a région de ce vifcère $ & une lanc^ante à Turèthre , qui 
s'étcndoit fouvent jufqu'à Tamis 5 enfin une fcnfation étrange 
aa périné y 6c un fentimenc de lafiitude dans les cefticules, 
A tous ces^ fyraptômes s'en joignoit un autre , favôif 
une douleur , qui Te faifoit fentîr au périné » lorsqu'il 
s*a>vîfoit de rapprocher fes cuifles l'une de l'autre', ou bien 
dftjcs croifer. On roppofa , à Lisbonoe , qu'il avoit la pierre , 
& il vint à Londres , pour guérir de cette maladie. On l'exa- 
mina , mais on ne trouva aucune pierre. On lui Ordonna 
de: laver les parties externes de la génération , tous les matins 
avec l'eau froide ce qu'il fit pendant quinze jours , mais 
fans ailtoin fycccs. Je fus confulcé, & eamême-tems in- 
formé toutes les circonftances dont je viens de parler. 
Comme én avoir fi^it pafler un cathéter dans l'urèthre , ittw 
pouvoir y avoir aucun rétréciffement de canal» j'imaginai 
cependant qu'il étoit poffîble que la glande pcoûatc fût 
•affedée , & je l'examinai en conféquence , en introduifant le 
doigt dans l'anus , mais je trouvai que cette glande avoic 
fa forme , & fa fermeté naturelle. La ftrudure des parties 
n'ayant foufFert aucune altération , je ne confidérai la maladie 
que comme une mauvaife difpofition des parties , &c j'ordonnai 
par conféquent d'appliquer un vefficatoire furie périné cequi 
le foulagea prefque immédiatement. Ce vefficatoire ne fut 
tenu ouvert que pendant peu de jours , ce' qui fuffic 
cependant pour diffiper entièrement tous les fymptômes, • 

Le malade retiflt pour lors fon urine comme à l'ordi-* 
naire , toutes les fenfations étranges difparurent , 3^ on laîfTa 
guérir l'ulcération opérée par le vefficatoire. Environ quinze 
jours après , cet homme gagna une autre gonorrhée virulente, 
qui l'alarma beaucoup , par la crainte qu*il avoit qu'elle ne 
renouvellât tous les anciens (ymptômes de la maladie précé- 
dente y ce qui cependant n'arriva pas ; au contraire il en fut 
bientôt guéri. Il demeura à Londres quelque tems après^, 
fans aucune rechute. 

Un domcftique de la campagne eft le fujet de robfervatîon 
fuivante. Cet homme éprauvoit une fenfation défagréable 
toutes les fois qu'il urinoit , il avoit un écoulement , & une 
légère cerdée : il aVoit été fujet à tous ces fymptômes , qui 
étoient l'effet d'une caufe vénérienne , pendant un tems con-. 
fidérable* On lui àvoicfait fubir , mais fanseflfçt ^ un craitemenc 
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mercûrîel , qui dura deux mois de fuite , dans la fuppofidoa 
^ue le virus vénérien n*écoit pas détroit. Il avoit après tout 
cela y été faigné; & avoir fait ufage des poudres dégomme 
arabique , & cragacanthe , & pris des peticçs dofes de calomd 
fans un meilleur fuccès. Il eut alors recours aux injeâions » 
& aux bougies de toutes les efpèces , mais fans en retirer 
aucun avantage. Je fis appliquer un vefficàtoire fur le périné , " 
Se je le fis répéter. Se tenir ouvert pendant fix Jours , fondé 
fur ce que ces fymptâmes , qui pour lors fe dimpèrent tout- 
à-fak , & qui n*étoient point revenus un an après , n*étoient 
pas vénériens , mais feulement le réfultat des mauvaifes 
aâions des parties. 

Cette pratique n'eft pas feulement avantageufe dans la 
circonflance où la gonorrhée auroit précédé , mais encore 
elle convient pour difliper frtCqnc immédiatement les ftran^ 
guries ordinaires , oii les térébenthinacées > & Topium, pris par 
la- bouche , on donnés par Vanus > ont été infuffifans » & 
lorfqu'on avoit été dans la néceffité d'introduire deux, fois 
par jour le cathéter, pour tirer T urine* Mais nous parlerons 
de ceci plus amplement par la fiîite. 

On a obferyé que Teleé^ncité a été utile dans quelques 
Cas , c'eft pourquoi on pourra Teflaycr d* abord dans le 
commencement , ou lorfque les autres méthodes auront 
manqué, 

1 1. De la gonorrkic hahhuelU. ( Gleet )• 

Quélîe que foît la méthode employée pour le traitement 
de l'inflammation vénérienne , foit qu'on ait fait ufage des 
înjeélions , des remèdes internes , des mercuriels , des pur- 
gatifs , ou des aftringens , il atrive fouvent que la matière 
purulente continue de fe former , & que Técoulcment devient 
plus opiniâtre , & plus difficile à guérir , que la maladie 
première. Si Tinflammation vénérienne peut fe diffiper d'elle- 
même , parce qu'elle n'eft qu'une adlion des facultés vivantes 
qui ne peut fubfifter que pcndapt un certain tems , il n'en 
cft pas de même de la gonorrhée habituelle , qui paroît 
provenir d'une habitude d'adion , que les parties ont con* 
traélée , & qui perfiftera d'après le peu de dilpofition que 
CCS mêmes parties ont à y renoncer ; car on obfcrve que, dans 
ces gonorrhées qui durent long-tems , ou qui réfiftent à 
leur guérifon , cette habitude «ft beaucoup plus enracinée 
que dans celles qui fe guérifTcnt en peu de tems. 

Cette nialadie cependant , n'a pas toujours cette difpofition 
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à cbntinuer, car'çUe s'arrête fou veat d'elle-même, aptèsmie 
toutes les méthodes reçues ont été inefficacement employées. 
II eft très-probable que cette heureufc circonftance provient 
de quelque changement accidentel dans la conftitution , qui 
ne dépend aucufitmenç de la nature de la maladie cUc- 
méme. 

Nous foupçonnons que quelques gonoirhccs habituelles 
participent en quelque façon d'une caufe fcrophulcilfc. En 
effet , fouvent un liérangement des adions naturelles d'une 
partie , peut lui faire contrarier une nouvelle adion mor- 
oifiquc , vers laquelle il peut cxifter déjà une for:e difpo- 
fition dans ta conftitution, N'obferve>t-on pas qu'uii coup 
de vent fur les yeux , y produit une foiblcffe fcrophulcufe , 
accompagnée d'un écoulement confîdérable. La mcme caufe 
engendre fou Vent des tumeurs fcrophuleufes dans les aroygf 
dales. 

Cet opinion , que nous avons fur la nature de Quelques 
.gonorrhces , eft confirmée par la manière de les guérir ; car 
il eft d^expéricnce que les bains de mer ^uérident plus de 
gonorrhécs habituelles , que les bains froids ordinaires , ou 
que toute autre manière de fe baigner. Je n'ai .point encoro 
cffayé l'ufage interne de ces remèdes , qu'on donne gêné* 
ratement dans les écrouetles ; mais j'ai oofervé que l'eau do 
mer afFoiblie , & employée en forme d'înjeâ:ion « guérit 
quelques gonorrhées habituelles » quoiqu'elle ne foit pas 
toujours efficace. 

La foibleffe eft généralement regardée comme la caufe 
de la gonorrhée habituelle. Il eft certain qu'elle ne nous 
donne aucune idée de la maladie , & que l'on ne peut ea 
attacher aucune à cette dénomination. 

On entend par foibleffe mécanique , l'impotfîbilité d'agir, 
ou de faire quelques .efforts. On attache la même idée a la 
foibleffe , confiderée dans la machine animale. Mais fl par 
cette expreffion , on entend caraàérifer la facilité des animaux, 
à fatisfaîre à une action extraordinaire , nous ne pouvons 
en fpécifier le fens. 

La méthode ci^rative eft néanmoins en grande partie, 
établie fur cette idée de foiblcfTc ; mais le traitement biea 
loin de réuffir dans tous les cas y fait au contraire (buvent 
du mal ^ pendant que. la pratique contraire eft fuivie de 
fuccès. 

Une çonorrhée habituelle , diffère de la gonorrhée viru- 
lente. I , en ce que quoiqu'elle foit une de fes fuites , cllç 
eft parfaitement exempte de donner l'infeftion j i*". en çç quç 
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lorfqu-elk cft véritablement habituelle, elle piréfenté géné- 
ralement un afped difFércht , i*ccaulemei;it cfi formé de corps 
globulaires, ou qui fe trouvent enveloppés dans ttne tliucofeé 

Fluaqte , au ]Sm d*une férofîté. ^ Mais îorgàniration de 
urèthre eft telle, qu'il, peut aifément reformer de la matière 
purulente , & cela arrive communément ^. pour peu que ' lé 
malade fa^Te plus d'exercice qu'à - Tordinaire , qu'il boive » 
igi qu'il, prenne quelques alimeas indi^eiles ^ ou quel- 
que autre chofe ^ qui puifTe accroître la circulation, ou 
réchauffer. Nous prefumoas cependant que cet écoulement 
de matière purulence n'eft point viraient'; mais nous 
n'en fommes pas furs, car il y a des cas qui rendent le jugemenc 
fort incertain , comme nous l'avons: oéj& ôbfcrvc. 

Nous fommes portés à foupçonnçr , que ce n'eft p<^t des 
glandes , mais de la furface de l'urèthre „ que provient la 
gonorrhée habituelle , car nous avons ; foiivent vu *quc Iç 
canal étanf nctoyé parla fortie desurinel, ou par l'ufiige 
des înjedions , une feule idée lafcive occatfîonnoit un écour 
leirrcnt du mucûs- naturel , fans aucun' mélange , te qui nè 
feroit pas arrivé , félon notre manière de Voir, è les parties 
qui féparent cette liqueur , avoient contribué à taformatioli 
de la gonorrhée habituelle. ' ' ÎJ. . . ' 

On fuppofe qUe cette gônorrhée' cft Vcffkif ét <ic i^ue noii| 
appelions une confiitudon relâchée. Nous ne pouvons" pas 
dire avoir jamais obfeivé la vérité de cejcte' opinion , mais 
au moins avons-nous vu des cas qi^ une telle terminaiforî 
de la gonorrhéc virulente eut dû pjvroître , (i telle eût, été 
la caufe générale , & où elle n'a 'cependant pas eu lîeù j 
pendant qu'on l'a vu venir dans des conftitutions fortes,/ a4 
moins en apparence , à tout autre égard. Les gonorrhéqs 
habituelles ne font pas toujours précédées par une gonorrhéc 
virulente , elles proviennent quelquefois d'autres maladies de 
l'urèthre. Nous ctôy^ns qu'un fétréciflement de ce canal, ^'eft 
toujours accompagné d'un écoulement habituel : mais qûel-- 
quefois auffi cet écoulement cft'reflfet d'une maladie de là : 
glande proftate. ^ 

Lorlqu'une gonorrhée habituelle ne dérive d"aucune caufe 
évidente , & qu'on ne-' peut la regarder comme le retour d'un 
écoulement qu'on aura eu , à la ibite d'une gonorrhée viru- 
lente, on doit fuppofer qu'il provient J'un rétréciiTement , 
ou d'une maladie de la glande proftitc. Il fîut alors demander 
au malade, fi quand il urine, le fil en eft. plus petit .qu'à 
l'ordinairre , ' fi. l'urine foit avec difficulté , & s'il a fouvent 
^nvie dt'ttriûcr î SH'qiji abfcrvc ces'-fymptômcs > il fautfiifà 
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U.fàge d*anc bougie , qui foit moins grofTe que tés bougies 
ordinaires : elle ne pafiera pas plus avant , G elle rencontre 
quelque récréciiTement ; mais fi elle pafîe adez fa::ilement 
larqu'à- la vcffie , c*cft une preuve que l# maladie cft. dans 
la glande proftate , que i*on doit alors examiner. Mais nous 
farferons plus amplement ci-après » de ces deux maladies* 



CHAPITRE! X. 

Du traitement dts gonorrhies hahitutlUs. 

V^OMME cet écoulement n'a aucune qualité particulière» 
mats qu*il dépend de là conftitution du malade » ou de la 
nature des parties mêmes , il ne peut y avoir aucune méthode 
fixe y 5c afTurée pour le traiter. Mais comme il cft très-difficile 
de découvrir la yraie nature des différentes conftitutions » 
ou des différentes parties afFeélées , il e(l également difficile 
de prefcrire avec certitude les médicaments , qui pourront 
nûeux s'accorder avec cette maladie. Car la variété oes conC- . 
txtutions eft fi grande y que tel médicament, qui en opérera 
la guérifon dans ceruins cas ^ ne fervira dans d'autres , qu'à 
t'aggraver. 

Il paroit que la guérifon dépend d'un changement qui 
s*opère dans Talion des parties. Ce changement peut être 
produit de plufieurs façons » fuivant les différentes conOiicu-* 
tîofis , puisque chacune a un mode d'adion , qui lui cft par- 
ticuHer, & qui, félons nous, ne peut être d'abord connue 

Î Quelle que foit la méthode curative qu'on fuive , ce fera 
probablement une continuation de celle qu'on a adoptée pour 
e traitement du dernier période de la gonorrhée virulente» ^ 
& qu'on-a regardée comme tin préfervatif contre la gonorrhée 
habituelle. Si Ton n*a pas encore fait uf^ge de cette méthode ^ 
OQ peut l'effayer alors , & la varier félon les circonftances. 

II y a deux méthodes de guérir cette maladie , Tune e(i 
générale , & l'autre locale. 

I. J)e la méthode giàirale. 

Nous fuppoferoQs que les médicaments pris mtérîeurc- 
IBent dans l'iotentioa de gu^ U gonoxrhée habicueUc » 
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tgî/Te&t Je trois manières , conime fpécîfitjucs (i), comme 
corroboraas , & comme aftringcns. 

La vertu fp^cifique des médicamens internes , rehitive^ 
ment aux parties affe^ées dans la maladie préfente , n*cft 

Sas bien maoifefte $ cependant on obferve que certains 
*entre eux , tels que les baumes , lejs ti^rébenthines , les 
candiarides , &c. , lont de quelque utilité y fur-tout dans les 
cas .ordinaires » de peii de conféquence. Nqi|s croyons 
pouvoir établir d'une manière certaine , que Ibiiquc les 
iMumes» les. térébenthines , ou les cantharides font efficaces^ 
leurs effets font prefque immédiats ; aufli en abandonnons^ 
nous Tufa^e , lorique dans cinq ou (îz jours , nous ne voyons 
point dimmuer , ni guérir la gonorrhéc hafbituelle. Souvent 
même , ces remèdes opèrent leur effet fur la maladie' adu elle, 
dans le terme dont nous parlons, mais elle revient alors^ 
fi l'on cc(lè d'en faire ufage. On devra donc par cbnféquent 
les continuer quelque tems après que les (ymptômes ont 
'^difparu. J'ai vu des cas ou la gonorrhéé habituelle difparut 
au/ïî-tôt qu'on eut pris du baume de copahu , & reparut 
chfuite, lorfqu'on ceffa d'en faire ufage; j'en aî 'aûlfi yu^ 
où ce remède a fait ceffer pour plus d'un mbî^ la maladie, 
qui cft revenue immédiatement après avoir dçffé fôn ufage p 
«inais qui s'cft arrêtée de nouveau , aufli-tô^ qu!ôn' l'a repris. 
X>ans dç tels cas, on 'doit effayer les autres méthode 
rufativcs , on doit donner ksf baumes Teùîs , ou înêlés avec 
d'autres fubftancelc', pour les rendre moins défagréables. 

Les toniques généraux , propres \ la conftitutîon , tek 
que les bains froids , les bains de mer, le quinquina, le 
mars, 5cc. , doivent feulement être admîniftrcs , quand les 
parties affcaées fembîeht agir comme parties de cette conÇ- 
titution. En difpofant ainfi tout le. fyftême à agir conve- 
nablement, on difpofs 'auSi ces parties à agir de la mime 
manière. 

Les aftrîngens pris intérieurement , n'ont pas des grandes 
vertus , 3c s'ils en avoient , cç fçroit à ton qu'on les admi^ 
nîftreroit, puifque tous les remèdes de ce genre, qui pour- 
roicnt agir dans la conftitutîon , avec des vertus égales à 
celles qui feroient néceffaires en pareil ^cas , ne psourroient 



(i) On doit remarquer ici , que par le mot fpécifique , nous n'en- 
tendons pas un remèd* propre À la maladie \ mais les médicamens 
■feulement, qui agiffent fpécifiquemenç fur ces parties , s^ls que iç» 
fèrcben^nes ^ Içs çantharides > 
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qu'affcàcr^ confid^rablcmcnt pipfîeurs op^érations naturcîkf 
de 1 économie animale. On donne commuaémcnt le fcl dt 
mars, ^ les gommes aftringcntts^ 

IL De la méthode locale* 

Le fécond mode de traitement confiftc , dans rappficauW 
Zfl ^«J;^«»^^« qu'on pcnfe néceffairef à la guérifon de la 
maladie. On ocut les divifcr en quatre efpèces , favoir : ea 
par dériT^^^^^ * "^"^ . & en ceux. qui. agifibnt 

Nous pouvons fiippofcr avccrdfon, que les fpécifiquef 
appliqués fur.fc lieu même . ont de plus grands efi«s, 
^ue lorIqu»on les donne intériçurcment , parce que nous 
pouvons dans leurs applications, choifir ce.ux qui ont plus 
ee force , ce que nous ne pourrions faire, fi itoas aoui 
Dormons a ceux qui doivent être introduits dans la circulation; 
nous croyons fur cçla , avoir entendu U voix 4c Vc^é, 
ncnce». ^ , , ^ 

'-îi^ ^^^^^ emploie communément V font la 

dccoetion du auînquina , le vitriol blanc , Talun , & les 
préparations de faturne. Ueau vitrioHquc célcftc de Ja 
pfiarmacopée.de Londres, difloute dans huit fois autantd'ea»^ 
que la quantité, fait une très - bonne injeaion , aftringentc 
peut appliquer aux aftringcns les; mêmes obfeEvations , 
que nous avons fait fur les fpécifiqucs $ nous croyons qu'ils 
agUfent a-peu-près de la même manière, & qu'ils produifenc 
ic mcme effet. Cependant nous ne pourrions difc que diffî^ 
cilcmcnt , quelle eft leur façon d'agir,- • 

Lorfqu'on a employé l'une ou l'autre de ces méthodes^ 
K quelles ont produit TefFet qu'on en attcndoit , on dcvroit 
les continuer pendant.affez long-tcms , après que les fymptômes 
ont difparn , & ce tems fera en proporrion de la durée 
f maladie , ou de la fréquence de fes retours. Si elle a 
tr j.^S ■ pouvons être affurés de la difficulté 

à le diifiperj & fi elle s'eft renouvcllée fréquemment , au 
moindre accroifTcmcnt de la circulation , on peut s'attendre 
a la voir reparoître de nouveau 5 c'eft pourquoi il efè nécef- 
lairc de. continuer les remèdes pendant un tems confidérable, 
pour corriger cette propcnfion. 

Les topiques îrritans font , ou les injeaions , ou les bougies 
nmpks , cm mélangées avec des médicamens îrritans J 
l«ercice violent peut être confidéré comme ayant le même 
cttct On ne dcyra jamais employer de tels topiques, jiifqu'à 
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ce qu*on ait tenté les autres méthodes , & cju'on Toit con- 
vaincu de leur inutilité. Ils diffèretit des précédents y en ce 
qu'ils produifent d* abord un plus grand écoulement , quo 
celui qu*on eft dans l'intention de guérir , & l'écoulemenc 
augmenté peut > ou ne peut pas continuer aufli long-rems » 
que Ton s'en fert. Ctft pourquoi il devient nécelfaire de 
rechercher combien de rems on doit ks employer pour 
obtenir la guérifoij de la gonorrhée habituelle. Ce tems doit 
être <n général proportionné à la force des remèdes qu'oti 
employé à la nature des parties , qui forment Isi matière qu'on 
veut arrêter , & à la difpofîtion plus ou moins forte, àinfi qu'à 
fa durée, & au plus ou moins d'irritabilité , qu'il y aura daxiô 
les parties. Si les parties font foibles , irritables , ou 
l'un & l'autre à-la^-fois , on tk. doit point faire ufage d'une 
injedion irritante 5 au contraire on peut l'employer avec 
fureté , fi elles font fortes fans être irritables. Dans ce dernier 
cas , fi c'cft une injcdlion , qui ftimùlc fonement , il fuifira 
peut-être de l'employer deux ou trois fois. J'ai connu ua 
homme t^i s'injedoit dans l'urcthre pour un^ gonorrhée 
habituelle , qui duroit depuis deux ans , l'extrait de faturne 
de Gouiard , tout pur. Il en réfulta une inflammation très- 
violente ; mais elle difparut enfuite avec la maladie même. 
Deux grains de fublime corrofif , dans huit onces d'eau » fonc 
une tres-bonne iniedlion irritante. 

Si la maladie eft ancienne , il faudra une femaîne ou plus 
pour la guérir , même en ayant recours aux injeâions irri- 
tantes, & une quinzaine de jours, fî rinjcétioir a moins de 
force , & qu'elle ne caufe qu'une légfeë douleur , & n'aug- > 
mente que très - peu l'écoulement. Mais une précaution , 
qu'il ne faut pas négliger en employant les injcdions de 
ce genre 5 c'elt de voir auparavant fî elles ne feront point 
nui iîbles . ce qui fouvent n'eft pas facile. On y parviendra 
cependant, autant qu'il eftpoflible, en confidéi^nt la nature 
des parties, favoir fî- elles n'ont jamais foufFert par nn tel 
traitement , fi elles font afTez fufccptibles d'irritation , pour 
qu'il y eût à craindre que cette nouvelle impfcflîon ne fe 
continue le long de Turèthrc , & ne produife dc^ fymptômcs 
qui ne pourroient rcconnoître qu'une affcdion nouvelle de 
la vcffic. En pareil cas , les injedlions irritantes , au lieu de' 
.répondre à l'intention qu'on le propofe , produiroient aU' 
contraire des accidens plus graves , que la maladie première 
qu'on cherche à guérir. \ 
On peut mettre les bougies au rang des topiques irritans ^ 
|c epi 6â«t» dans pluficurs cas » elles agiflcot trts-vxoicmsûieAiié 
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U parcvtt qu'elles font plus efficaces que lesinjc^ons, mâit 
elles demandent un plus long-tems pour ptoduy:« pleinement 
leur effets Une fimple bougie fufSt en général peur la gué<> 
ri(bn d'une goâorrnée habituelle , & demande un mois » on 
fix femaines d'application , pour parvenir à la euérir» Si leuf 
compofition cacne un ftipiuius $ de nature différente de celui 
Qu'un (impie corps étranger préfente , un moindre temS 
fera alors fuffifant. La meilleure manière de les employer ^ 
fera de mêler un peu de, térébenthine , ou de camphre , à 
leurs ingrédiens , pour qu'elles agiffent fpécifiquement fur les 
parties s 9iais il faudra bien prendre garde qu'elles ne foienc 
trop irritantes. 

La bougie dont on fe fervira , fera moins groffe qu'à 
fordinaire , & n'aura que cinq ou fix pouces de longueur ^ 
car rarement il arrive que le lieu affeaé de i'urèthre > dans 
la gonorrhée habituelle » s'étende plus loin ; cependant quand 
elle feroit plus longue , il n^en réfulteroit pas un grand mal , 
une bougie de la &ngueur ordinaire , pouvant traverfer toute 
(étendue de I'urèthre , fans aucun inconvénient. 

On n'a aucune règle certaine dans le traitement de 
la gonorrhée habituelle , fur Tufage des bougies , fur le 
tems oii Ton doit les ceffer s l'écoulement (e continuant 
fouvent au(& long - tems , que l'on s'en fert. Si l'écou^ 
lement s'arrête , lorfqu'on quitte l'ufage d'une bougie 
qu'on aura employée pendant plufieurs femaines ; on peut 
cfpérer alors » que la guérifon a lieu j fi au contraire il ne 
diminue pàs y il eft plus que probable , que les bougies ne 
Serviront en rien à le tarir ; C'eft pourquoi il ne faudra 
pas les eniployer davantage. Cependant , fi la gonorrhée 
habituelle eu diminuée en partie , il fera bon de recommen« 
cer y & probablement il conviendra d'augmenter la qualité 
irritante de hi bougie , &: de l'adapter à la moindre irritation 
des parties. 

. Il eft une quatrième méthode curative , c'eft celle qu'oa 
obtient par la fympatkie ^ om en produifant une irriratioa 
dans un autre partie du corps , laquelle détruira le mode 
d'adion dan$ I'urèthre J'ai vu une gonorrhée habituelle 
opiniâtre' accompagnée de fenfations tres-dé(agréables dans 
I'urèthre , particuheremcnt quand les urines cpuloiçht , qui 
s'eft. tout-à-fait guérie à l'apparition de deux chancres fur 
le gland. Le maude avoir pris tous; les remèdes coiximuné- 
itaent recommandés , & avoir fait ufage des bougies fans 
aucun ejfFet. . 

' J'ai appris d'un particulier ^ qu'il avoit guéri deux pcr^ 
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(bftnes de gonorrh^es habicuelies , en appliquant un Veffica- 
toire aa-dclTous de i'urèthre^ Se j'ai vu au/Ti o;uérir par 
i'éleélricîté plufîeurs gonorrhées habituelles , qui duroienc 
depuis long-tcms , malgré tous les remèdes qui aVoictit été 
pris. Toutes ces différentes méthodes qui ont eU du fuccès» 
ont toutes agi en changeant la difpofition de la partie 
malade. Quelle que foit celle à laquelle on s'cfl: aftreint , 
le repos dans la 'plupart des cas, efl de la plus grande 
conféqucnce ; car , comme nous Tavons obfervé , l'exercice 
eft fouvent la caufe , non- feulement de la continuation de 
cette maladie » mais auflî de Ton augmentation , & de foa 
retour* On ne doit cependant pas recevoir cette affertion 
à la lettre, fur-tout quand il s'agit des perfonnes qui ont 
été traitées fans fuccès j puifque nous y en avons vu quel- 
ques-unes fc guérir immédiatement en montant à cheval , 
n* étant même plus habituées à cet exercice depuis lone-tems. 

II faut particulièrement faire attention à être réglé & 
modéré , dans le boire & le manger 5 car les irrégularité» 
de cette efpècc , ou empêchent la guérifon , ou caufent le 
retour de la maladie. 

Le commerce avec des femmes , fouvent occafionne un 
retour y ou un accroiffement de la gonorrhée habituelle , 
& dans ces cas , il nous fait foupconner une nouvelle 
infeélion ^ mais nous croyons que la différence entre Tune 
& Tautrè , eft , que le retour fuivra le commerce de (i 
orès , au point d*être immédiat , & cette circonftonce com- 
Dinéc avec les autres fymptômes , nous affurera en général 
de la nature de récoulement. 

IIL De la gonorrhée hahituilU che^ Us femmes, 

Cene maladie eft plus fréquente chez les femmefi , que 
chez les hommes , au moins il eft très- commun de voir 
dans les premières un écoulement dans le vagin , auquel 
on donne fouvent le nom de gonorrhée habituelle , quand 
il eft la fuite d'une infeâion vénérienne , quoi qu'il ne 
/oit que la matière des âueurs blanches. 

Le traitement de la gonorrhée habituelle des femmes eft 
à-peu-près le même que celui des hommes , excepté dans 
l'afage des remèdes que nous avons' appellés fpécîfiques » « 
ou remèdes propres aux parties ; car (i cette maladie chez 
les femmes vient principalement du vagin , lious croyons 
que ce conduit fera pas plus affeâe par les térében- 
thines 9 (}ue a« le feront les autres parties x on. ne ^evit 
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également non plus faire ufage des bougies dans ce cas \ 
& lorfqu'elle vient feulement de Turèthrc , fouvent à peinç 
y fait-on attention., 

IV. De la cordie ^ qui refit après U guéri/on de la 
gonorrhée^ 

Nous avons déjà obfervé ^ que ce fymptôme reftoit 
fouvent après que les figues qui indiquent la préfence du 
virus avoient difparu , & qu'il pouvoit être , ou non » une 
{uice de quelques - uns des fympcomes qui continuoient* 
Quoi qu'il en foit , il fera utile en pareil cas de frotter la 
partie en - dehors avec T onguent mercutiel , dont on 
augmentera la vertu en lui mêlant du camphre. J*ai vu 
^élcdricité guérir une ancienne cordée. On peut donner 
le quinquina fi la cordée efl fpafmodique. 

, Y,_De r irritation de la vejjiè ^ après la guinforu 

X'irritation de la vefHe continue quelquefois après que 
tous les fymptômes ont difparu \ cette afFeiflion petit ac- 
compagner la réunion de ces fymptâmeS ^ ou (eulemenc 
quelques-uns de ceux qui reftent après la guérîfon de la 
gonoirrhée 5 rarement on la voit fiibfifler avec la même 
violence « quoi qu'elle foit fonvçnt très*incommode. Lorfque 
cette irritation fe foutient avec la même vigueur »*on 
peut foupçonner , que la veflie elle-même eft âedléc , ou 
regarder ce fymptôme comme dépendant de la connexion de 
cet organe avec d'autres parties , telle que Turèthre, ou 
la glande proftate. En efïet , un retrécifTement qui furvient 
à Tutcthre » de même qu'une maladie de la glande proftate» 
font affez fouvent cauie de la continuation de ce fymp* 
tome. 

. Il y a tout Heu de croite qu'aucune de ces maladies ne 
fuivrala gonorrhéed'afTezprès^ pour continuer cette irritation» 
quoique exiflant peut-être avant la gonorrhée , elles ayenc 
pu contribuer à fon accroifTement & à fa durée \ ce donc 
on pourra problablcment s'afTurcr par le rapport de l'état 
où étoit la perfonne avanr la maladie actuelle ; cependant 
avant de tenter aucun des remèdes propres à répondre 
aux indications que préfente la veffîe elle-même , on cffayera 
de faire entrer une bougie, & fî l'on ne trouve point de 
retrécifTement , on examinera alors la glande proflate de I« 
manière que nous le décrirons, Lorfque la mala\lie n*c(b 

9«* 
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i|ue dank là veffie » la douleur fe fait fentir principalement 
c]iiand on finit d'uriner, &c peu de temps après. Le meil- 
leur moyen de remédier à ce fymptôme, eft de recourir 
à Tufage des lavemens opiacés , de la cigiie , du quinquina » 
des bains de mer} nous recommanderions afTez volontiers» 
l'application d'un vefCcatoire au periné chez les hommes* 
Nous ne fommes pas encore aiTuré jufqu'à quel point les lave* 
mens narcotiques peuvent afFeder la veflle chez les femmes , 
comme ils le font chez les hommes» 

Vt De ia dureté permanente de Npidfdyme. 

Nous avons obfervé , que ce fymptôme fubfiftoit long* 
tems après , que tous les autres avoient difparu , & qu'il 
pouvoir même continuer toute la vie. Quoi qu'il en foit , 
rarement ou jamais , il n'en arrive de mauvaifeS fuites , fi 
le canal déférent n'efl pas oblitéré, ^ encore même lorH 
qu'il n*y a qu'un tcfticulc d'affcdé , Tautre pouvant fcrvir aufli 
bien à la fonébion de la génération. Cela étant , nous^ouvons 
voir au premier coup-d'œil , qu'on ne connoît pas encore uee 
méthode certaine jde réfolution. On peut cependant eiTayer la 
vapeur d'eau thaude avec du camphre y particulièrement 
dans les, cas ou l'on ne voit |)oint une opiniâtreté décidée 
des organes à fe refufer à l*adion de tbus les remèdesw^On 
peut .'encore oindre le. fcrotum avec l'onguent mercuriei 
camphré. Mais dans la plupart des circonftances cette pra- 
tique ^deviendra trop longue, ou plutôt trop inefficace pour 
qu'on y infifie long-rems. 



H 
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P A R T I E IIL 
CHAPITRE PREMIER- 

Des maladies qu'on fuppofe provenir de l'inflammation 
vénérienne dans twrethrc des hommes. . 

XjA gôûorthée ptoduit , ou eft fuppofëe produire , plufieurs 
malaméS indépendamment de celles donc nous avons fait 
mention ^ & qui Tont céut-à-fait différentes dt la maladie 
ptimitive. 7ufqu*à quel point ces maladies, ou quelques- 
unes d'elles en dérivent ; c'eil fur quoi Ton n*a point une 
cbtinoilTancé bien certaine'; néanmoins puisqu'elles font des 
maladies de l'urèthre, & c(u'ell6$ font eà méme-cems nom. 
bréufes & très-impoWàiitbs ; noais en traiterons au long dans 
eittte partie de noite Ôùvrâge, Si quelques-unes de- ces ma- 
lâdie$ provient de la gohorrhée » elle 6e fera probablement 
pis occafionnée par uùe «Qualité Spécifique du Virus véné- 
rien , mais bien par )*inflàmmatîon dans cei parties , ainfi 
que nous Tavons obfervé eu parlant des fymptômes per- 
mâticns. 

b* après, les i^eclïe'rcbes exàéles qui ont été faites à ce 
fujet , on voit que certaines de ce^ maladies proviennent les 
unes des autres ; de forte qu'il y a fouvent une efpèce de 
fucceffion entre elles. Un rétrécilTement de Turèchre » par 
exemple , donne lieu à une irritation de la veffie f aufH bien 
qu*à une fréquente envie d'uriner , à une augmentation de 
contraâilité dans la vefïïe , a une dilatation de l'urèthre entré la 
veffie &»le lieu du rétréciffcment, à une ulcération, à des fiftules 
au pénné , à la dilatation des uretères & du baflînct des 
reins , & enfin à d'autres maladies fympathiques , telles que 
le gonflement des tefViciîles , & des glandes inguinales. 

Nous traiterons de ces maladies , (uivant l'ordre dans 
lequel elles fe manifeflent le plus communément. Ou peut 
cbferver que la plupart d'elles , particulièrement la diminu- 
tion de volume de la vcfiie , a Heu chez les hommes qui 
font au *• delà du moyen âge , quoiqu'on la voye fouvent 
arriver chez les jeunes gens. Leur apparition dans cë période , 
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dépend probablement de la longue babicudc de vivr^ » d'une 
maniéré peu conforme à la nature « ce qui produit plufieurs 
maladies , telles que la goutte > car de tels accidents , n'ont 
pas lieu aulli fréquemment parmi les nations moins civi-* 
lifées. ^ 

La maladie de Turèthre qui a le plus communément lieu^ 
tfï un obftacle qui s'oppofe au pafTage des urines ^ cet 
obdacle fe manifefte chez les jeuûcs gens audî bien que chez 
les perfonnes âgées , mais plus fréquemment chez ces der- 
nières. Avant d'entrer en matière fur ce fujet , nous ferons 
quelques obfervations fur les ufages de ce canaj dans fon 
état naturel , afîn qu'on puiiTc plus àifément comprendre ce 
que nous avancerons par la fuite. 

Le premier objet fur lequel nous nous arrêterons , eft la 
dguble fondion du canal de l'urèthre chez l'homme : qu'H 
nous fojr permis de faire à ce fujet cet ohfervation générale , 
que la nature n'a jamais pu affujettir une feule partie à deux 
u(âges , avec un égal avantage , comme on peut le démon- 
trer par plufieurs exemples , pris des différens animaux. Ceux 
dont les extrémités poftérieures (ont difpofées pour faciliter 
Tadion de nager &c de marcher, ne font bons ni pour Tune 
ni' pour l'autre de ces allions , ainfi qu'on peut s'en con- 
vaincre , en confîdérant les veaux marins , les loutres , les 
canards , & les oycs. Il en eft de même de ceux , dont le^ 
mêmes extrémités font deftinées pour marcher , & pour voler, 
qui s'acquittent également mal de cette double fon^iion , 
ainfî que le prouve l'exemple de la chauvc-fouris. Les mêmes 
obfcr-vations peuvent s'appliquer aux poifTons , car le poiffon 
volant , nage mal , & vole de même , & chaque fois que 
les parties deftinées pour cette double fondion font malades , 
l'une & l'autre fe font ' très - imparfaitement. Ceci peut fore 
bien s'appliquer à l'urèthre , car il eft dcftiné à deux fonc- 
tions comme canal, au pafTage de l'urine & à celui de la 
fcmence. L'urine demande pour fon évacuation , le plus (impie 
de tous lescauaux, & qu'il ne foit pas plus long que la 
diftance de la veffie à la furfacc externe du corps , ainfî 
qu'on le voit chez les femmes , les oifeaux , les amphibies, 
& chez Jes poifTons. Mais le pafTage de la femence , chez 
les quadrupèdes , demandoit d'une autre part , un canal 
plus compliqué , & d'une longueur propre à tranfporter la 
femence à la femelle , k pourvu d'ailleurs , de plufîeur» 
autres parties , abfolument néceflaires , telles que le corps 
fpongieux de l'urèthre , les mufclcs accélérateurs , les glandes 
ie Cowper , la glande ptoftate , & les véficules féminalcs. 
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Comme tôutcs ees pattieS font furajçutécs pour les ufage$ 
de la génération , & qu'elles font le (iége principal des maladies 
de ce canal , on doit voir d'un coup d'oeil > combien les 
. organes de l'urine doivent fouffirir de leur connexion avec 
des parties fi nombreufes , & fî expofées aux maladies. 

Mais ce qui ajoute au danger , c^eft que les fondions da 
conduit de l'urine font confiantes , & abfolument néceflaires 
au bien de la machine , au lieu que l'évacuation de la femence, 
qui n'a lieu que pendant un certains tems de la vie ; n'eft 
alors qu'occaîionnelle , & nullement eflentielle , & néceifaire 
à Texiftence de l'individu. On fent d'abord la force de cette 
obfervation, en comparant les inconvéniens qui accompagnent 
l'expulfion de l'urine chez le mâle & la femelle. 
^ Le canal de l'urèthre eft expofé à des maladies qui peuvent 
empêcher en quelque manière le paflage de l'urine » & même 
quelquefois le paflagc fe ferme tout - à - fait. Dans ces 
cas , il y a une diminution du diamètre du canal , mais\i'une 
nature différente, félon lescirconflancesi& qu'on peut cependant 
rapporter à ciriq efpèccs, dopt quatre proviennent des maladies 
du canal même ^ & la cinquième eft une fuite des maladies 
relatives aux autres parties. 

Les trois premières confiftentdans une diminution dudiamètre 
du canal 5 la quatrième eft une excroiffance dans cette partie , 
& la cinquième tire fon origine de la compreflBon des parois 
du canal, ce qui peut dépendre ou d'une tumeur extérieure > 
coûtigiie, ou d'un gonflement de la glande proftace (i). 

L Des rétrécijfemens de Tuf-ethre. 

Nous traiterons ici des trois 4>rincipales efpèces de rétrécit- 
fcmens , dont la première eft le véritable rétréciffcmcnt 
permanent , qui dépend d'une altération dans la ftruéturc 
d'une partie del'urcthre. La féconde qui offire un cas mixte» 
provient d'un rétréciffement permanent , & d'un fpafme -, & 
la troifième eft un vrai rétréciffement fpaf modique. La plupart 
ou prefque toutes les obftrudions du canal de l'urèthre , font 
accompagnées à*pcu-prcs. des mêmes fymptômes , de forte' 



(i) Les auteurs citent plufieurs autres efpèces d*ob(lru£Hons , que 
pous n'avons jamais vu , & comme probablement nous avons ouvert , 
après la mort , plus d*urèthrcs , oà il y avoir un obftruûion du canal , 
que tous ceux qui ont écrit fur ce fujet -, nous femmes portés à croire 
^'ils n*ont fuiyi alors que leur imagination. 
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3a*on ne peut guèrcs trouver des figties fuffifans pour ca 
iftinguer les différentes caufes. Peu de pcrfonnes demandent 
des confeils pour les prepiiers fymptômcs d'un rétréciiroment 
à moins qu'ils ne deviennent très-violcns , ou qu'ils n'occa- 
fiûnnent quelques autres accidents. Un malade , par exemple, 
aura un létréciflcment confidérable , quoiqu'il n'ait point 
obfcrvé qu'il ne- peut pas uriner librement 5 il aura même 
en conftquehcc d'un rétréciffement , une difpofiiion à l'in- 
flammation , •& à la fuppuration du périué , mais fans qu'il 
s apperçoive d'aucun obftacle , au paflage de l'urine , ni 
qu'il foupçonnc d'autres maladies , que l'inflammation au 
périné. Dans tous ces cas , le fil d^l' urine devient plus ou 
moins petit ^ à raifon du plus ou moms grand obftacle j mais 
•ce fymptôme quoique probablement le premier , n'eft pas 
celui que les malades obfervent toujours d'abord. Chez 
quelques -.uns , l'urine ne coule que goutte à goutte , & 
alors on ne peut pas s'empêcher de la remarquer 5 chez 
d'autres, le fil de l'urine eft fourchu, ou éparpillé: en 
pareilles circonftances , on doit fonder le canal avec une bougie 5 
& fi»cellcs d'une grofleur ordinaire paffent affez facilement , 
il faut alors foupçonner la cinquième caufc de rétréciflcment , 
qui fera probablement un gonflement de la glande proftatc. 
En effet , il fera toujours facile au malade de connoître 
toute autre caufc, qui peut produire une prefGon fur les 
côt^s de l'urcthre , & s'oppofer ainfi à la fortie des urines , 
comme une tumeur , qui fc forme en quelque endroit que ce 
foit , le long du canal , ou upe inflammation qui règne fur 
l'un de fes côtés. Ceft pourquoi fi l'on ne trouve ni l'un , 
ni l'autre de ces derniers fymptômcs , on doit examiner la 
glande proflate de la manière que nous décrirons ci-après, 

•L'obftrudion fpafmoiique , quand on examine rigou- 
reufement les fymptômcs, paroît pour l'ordinaire d'elle- 
même , fon effet n'étant jamais permanent. Ces obftacles , 
mais particulièrement celui qui provient d'un rétréciffement 
permanent, efl prefque toujours accompagné d'un écoulement 
de matière , ou d'une gonorrhée habituelle. 

Le malade la confidère comme telle, & s'adrefTe à un 
Chirurgien , pour fe faire traiter d'une maladie qu'il fuppofe. 
Le Chirurgien en entreprend la cure ; mais ne voyant aucun 
fuccès, il fait attention aux autres fymptômcs, & lui & le 
malade pour lors , foupçonncnt qu'il y a quelque rétréciffe- 
^ment. Dans les maladies de ce canal , de même que de la glande 
proflate, & de la vcfCe^ le malade fent comm^péi^ent un 
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mal-aîfe aux environs du périné, à. l'anus, à la partie înfé* 
rieure du bas ventre « & il peut à peine croifer (es jambes \ 
•fans reiTentir de la douleur. 



CHAPITREII. 

Du ritricîjfement permanent, 

L o R Q 0* I L sTagit; d'un rétréciflcmcnt permanent (i) , fe 
malade ne fe plaint guères avant qu'il ait éprouvé quelque 
difficulté d*uriner 5 louvcnt même, il auranine ftrangurie 
aflez forte , accompagnée des mêmes fymptômcs , que ceux 
.qu*occafionnc la pierre , & la gravelle , ce qui fait qu'on la 
lapporre fréquemment à ces caufes. Cette maladie en général , 
n'occupe pas une grande étendue dans le canal ; au moins 
dans la plupart des cas que nous avons vu , fa largeur n'étoic 
guères plus grande , que fi la partie çût été- entourée d'une 
Scelle , & dans^Iuficurs cas , elle en avoir toute la reffem- 
blance. J'ai cependant vu l'tlrèchre irrégulièrement contra<56 
dans rétendue de -plus d'un pouce en longueur , ce qui pro- 
venoit de l'épaififfement irrégulier de (es tuniques ^ ou de (a 
membrane interne, qui rendoit le canal tortueux. 

Un rétréciffcment ne provient pas toujours d'une diminution 
' égale de là circonférence de l'urèthrc , mais quelquefois de 
celle d'un de fès côtés , ce qui probablement a rait croire 
qu'il provenoit d'un ulcère à cet endroir* - Cette crifpation 
d'un côté de l'urèthre feulement , entraine le canal du côté 
oppofé , ce qui rend fouvent difficile le paffage de la bougie. 
La partie contraâée eft plus blanche , qu'aucune autre 
endroit de l'urctlire, & elle eft d'une confiiunce plus dure. 
Dans quelques cas il y, a plufieurs rétrécîfTemens. J'en ai vu 
fix , dont quelques-uns étoient plus contraâé&que d'autres ; 
en effet , il arrive fouvent , que la plupart des urèthres , ou 
l'on obfcrve un rétréciffement , en ont d'autres petits dans 
d'autres endroits du canal , & qu'on peut connoitre par fia 
léfiftance fucceffive qu'on fent en paifant la bougie. 



(i) Voyez la planche I. , fîg. I. 
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Chaque partie de Turèthre n'eft pas paiement fnjette aux 
lécréçmemens , il en eft une , qui «a c% , à ce qui paroîc , 
beaqcoup plus fufceptible que tout le refte du canal, elle 
avoifine la partie bulbeufe. On en trouve cependant quelque- 
fois au devant du^ulbe, mais tres-rarement au-delà. Nous 
n'en avons jamais vu dans la partie de l'urèthre , quitraverfe 
la glande proftate. Le bulbe , oijtre qu*il eft le nége ordi- 
naire de la maladie , Teft auflli de ces réaéciâcmcns , qui ' 
font de la plus mauvaife efpèce. «Les rétréciiTemens èn 
général font très-lents à fe former , & fouvcnt même il 
s'écoule des années entières après qu'on s'en eft appcrçu , 
fans qu'ils deviennent beaucoup incommodes. 
, Le^ même rétréciffement n'eft pas toujours accompagné 
des mêmes accidens ds^is tous les tems , car on obfèrve qu'il 
n'eft pas à beaucoup près aufli incommode quand il fait 
chaud, que quand il fait froid : fouyent ces changemens. 
font très-prompts ; un jour , ou même une heure feulement 
de froid iuffit pour les produire y Ic^ inémc rétréciifement 
eft prefque toujours pire en hiver qu'en été ; cette abfervà- 
tion cependant ^ n*cft pas fans exception , comme un exemple 
contraire nous en a convaincu. Indépendamn^ent du froid , 
il y a d'autres circonftances , qui rendent un riétrécilTcmeht 
plus incommode; un homme, qui avoît une fièvre inter- 
mittente , trouvoit qùe le ^rétréciffement augmentoit toujours 
au moment du paroxyfme. 

La boiifon , l'exercice violent jV^^a circonftance de retenir 
trop long-tçms fon urine , fervent auffi à l'augmenter. Cette 
dernière caufe a fouvent de tels effets , qu'elle produira 
pour un tcms une rétention totale d'urint. Une petite pierre 
iortant de la veflie , engagée dans le canal , Se à laquelle un 
rétréciffement même aura prob4>lement donné lieu, fervira 
encore à le rendre beaucoup plus inquiétant par les fuites. La 
pierre ne pouvant palfer, produira une rétention totale d'urine , . 
dont on connoîtrà docilement la caufe en ce moment-là « & 
. fi on la connpit ,, on ne pourra y remédier que par une opé- 
ration (i). 

11 eft i^poffible de dire quelle eft là caufe de cette altération 
dans la ftrudure de l'utèchre , qui diminue aind le diamètre 
de ce canal : en l'a regardée comme un e£Fet de la maladie 
vénériennç , fouvent encore , comme provenant de la 
|iéthode curative a laquelle on a eu recours s mais nous 



(j) Voye* la planche IV. ^ 
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doutons ttès-forc qu'elle procède communément , ou même 
jamais de ces caufes. Cependant comme ja plupart des 
nommes ont eu dans un tems , ou dans un autre » des 
maladies vénériennes , Se qu'il cft naturel de leur attribuer les 
rétréciffemens ^ aufli fera - 1 • il très-diffilMe de réfuter cette 
opinion. Nous pouvons, cependant donner plufîeurs raifons , 
qui tendent à la faire rejcttçf. Les récréciiTemens font communs 
à fJufieurs canaux dans le corps humain ; on en trouve 
fouvent dans réfophaoc » dans les inteftins y particulièrement 
dans le reâum ; dans f anus > dans le prépuce , qui produifent 
un phymo^s s dans le canal nafal , qui donnent lieu à la 
maladie qu'on nomme fidule lacrymale, où IW n'avoit 
Jamais eu la moindre maladie auparavant. Ils arrivent quelque- 
fois dans Turèthre , même lorfqu'on n'a jamais eu la maladie 
vénérienne ; j'ai vu un exemple de cette efpcce , chez un 
îeune konune de ans , qui avoit cette incommodité depuis 
S ans, 8c cbezqui elle commença en conféquence à l'âge de 
J I ansT II fut traité d'abord oour la pierre , ou la gravelk j 
*il étoit d'une conftitution urophuleufe , fes lèvres étoicnt 
épaiffes, il avoit mal aux yeux , la cornée tranfparente d'un 
. de fes yeux , étoit devenue épaifTc & opaque , & il étoit 
d'une conftitution foible. Ce rétrécîffement étoit dans l'en- 
droit ordinaire , à-peu-prcs vers la partie membraneufe de 
l'urcthrc. J'ai vu un pareil rétrécifTcfticnt de l'urcthrc , chez 
un enfant de quatre ans , d'oiî s'en fuivit une fiftule au 
périné. Ils font audi communs parmi ceux qai ont eu des 
gonçrrhécs légères , que parmi ceux qui en ont eu de très- 
graves. 

J'ai connu un Jeune homme , qui avoir un rétrécîffement 
d'une très-mauvaife efpècc j il avoit eu pluficurs gonorrhécs , 
mais elles âvoient rarement dwré une femainc , & jamais la 
douleur ne s' étoit étendue au - delà du frein , quoique le 
rétrécîffement fe trouvât vers la partie membraneufe : tous 
les jours on voit des cas de cette efpèce. On n'a jamais 
obfervé , qu'ils fe manifeftaffent pendîint l'inflammation véné- 
rienne , ni quelque tems après que l'infeâion étoit dîffipée. 
Souvent il fe fera paffc 50 , & même 40 ans , entra la gué- 
rifon d'une gonorrhce , & le commencement d'un rétrécîffe- 
ment , le malade pendant tout ce tems ayant joui d'une 
parfaite (ànté. S'ils viennent à la fuite d'une inflammation 
vénérienne ^ on peut s'attendre à les trouver dç quelqf e 
étendue , parce que l'inflammation vénérienne fe porte à 
quelque diftance. On les rencontre auffi plus fouvent dans 
cette partie de l'urcthre , qui eft pour l'ordinaire le fi^gcdç 
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la. maladie vénérienne; nous avons remarque ci-dcvaiit» 
qu*ils n*y font pas fi fréquents , qu*ils le font dans les 
autres parties de l'urèthre, 

Plufieurs ont cru que les ritréciffemens provcnoient de 
Tufage des injedions dans le traitement de la gonorrhéc ; 
mais cette opinion ne; paroît être fondée que fur le préjugé ; 
car nous avons vu autant de rétréciffemcns après des gonor- 
rhées qui avoicnt été guéries faips injedions , qu* après 
celles où Ton en avoit fait ufage. 

Cette façon de confidérer les retréci/Tcmens , ne donne 
aucune explication fur ceux qui n'ont point été précédés de 
gonorrhée , & de ceux ou cette maladie n*a pas été traitée par 
des inje4f^ions s & en effet , fi nous confidérons la manière de 
traiter les rétréci flemens , nous devons voir que Tinjeélion eft 
. une application très-douce pour l'urèthre , en cpmparaifon d'une 
bougie 5 cependant on n'a jamais fuppofé , ni vu , 
qu'une bougie ait ^té la caufe d'un rétrécifïcment. De plus « 
quelques - uns ont injedé par mégarde , des liqueurs très- 
irritantes , telles que l'extrait de «faturne tout «pur, & 
l'alkali caudique , fans qu'il s'en foit fuivi la moindre difpo- 
fition à un rétréciflemcnt , quoiqu'elles cuffcnt occafionné une 
violente inflammation , & même la mortification de la 
membrane interne de l'urèthre. 

Plufieurs ont fuppofé que ces rétréciflemens tiroient leur 
origine de la cicatrice d'un ulcère de l'urèthre ; mais nous 
n'ayons jamais vu des ulcères dans ces parties , fi ce n'eft 
à la fuite d'un Vétréciffement ; & Comme nous ne 
ne croyons pas qu'il y ait jamais un ulcère dans le cas d'une 
gonorrhée ordinaire , nous ne pouvons que difEcilcment ks 
attribuer à cette taufe, 

I. Desi hougîes. 

Les bougies, & la manière de s'en fervîr, font peut-être 
une des plus grandes découvertes , qu'on ait. faîte en 
Chirurgie , depuis 50 ou 40 ans. Quand on comparé la 
pratique d'aujourd'hui, avec celle qui écoit en ufagc eu. 
17^0 , à peine pourroit-on croire que ce fût la même maladie 
dont nous traitons, qui exiftoit alors. Je me rappelle que- dan s ce 
tcms-là , lorfque je fuivois les premiers hôpitaux de cette ville , 
les bougies ordinaires ëtoicnt de plomb (i), ou encore des 

(x) Lorfcjiroxi çmployoit dç? çonnçs dç plomb , au lieu des bougies , 
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chandelles de cire 5 & quoique k bqugic dont on faituTage 
à préfent , fût connue alors , on ne s'en fcrvoît cependant 
pas par préférence , fon mérite particulier n* étant pas encore 
bien connu , comnie nous pouvons le voir dans ce qu'on 
a publié vers ce tems-là. 

Daran fut le premier , qui perfectionna les bougies , 9c 
qui en rendit l'ufage général. Il écrivit ex profejfo fur les 
maladies qu'elles peuvent guérir , de même que fur la manière 
de les préparer 5 mais il mtroduifît tant d'abfurdités dans la. 
defcription des maladies , qui peuvent le guérir par ce genre^dc 
remèdes , dans la manière de s'en fervir , & dans les vertus 
& la compofition de (es bougies , qu'on a de la peine à 
lire fon ouvrage. Cependatit ces abfurdités ont été plus emcaccs, 
en ce qu'elles ont rendu Tufage des bougies univcrfel , effet 
que n'auroient pu opérer toutes les connpiflancès réelles de 
ce tems-là , dirigées par le bon fcns. Mais quelque extra.- 
vagante , que foit cette manière de recommander des remèdes 
particuliers , elle n'eft fouvent pas fans utilité. On héfiteroit 
encore à pratiquer Tinoculation , fans Tenthoufiafme des 
Suztons: Les préparations de faturne n'auroient pas été fi 
univerfellcment employées , fi Goulard n'en avoitpas recon>- 
mandé l'ufage dans les termes les plus ei.travagans \ de 
même on ne feroit pas un ufage fi général de la ciguë > 
fî l'on n'avoit pas trop exalté fes vertus. Souvent on 
attache un prix exorbitant aux avancemens dans les fciences s 
mais à la fii on apprécie leur jufte valeur : Sutton nous'sk 
dit que le régime extrêmement froid , eft infiniment meil- 
leur que la méthode ancienne 5 mais la pratique générale 
nous apprend que la modération vaut encore nMeux^ &c*eft 
tout ce que nous connoiffons jufou'à préfent. 

Lorfque Daran publia fcs oblcrvations fur les bou^îts , 
chaque Chirurgien s'efforça d'en découvrir la compofition ^ 
& chacun crut l'avoir trouvée , fondé fur ce qu'il avoît des 
bougies qui produifoicnt les mêmes effets décrits par Daran , 
fans fonger que tout corps étranger de la même forme , & 
de la même confidancc ^ pouvoir les produire. 



il eft arrivé ^u'un morceau de . fes extrémités s'eft calTé dans 
veflîe , fans qu'on ait pu le retirer autrement , qu'en in jeûanc du 
meraire dans co vifc^. J*ai foupçonné que le mercure ne pouvoir 
pas venir en concaâ avec le plomb , pen^nt qu*il étoic dans l'urine 
de manière à pouvoir le diifoudie 3 màis Texpérience m'a raonssè 
qu'il le pouvoit. 
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Ih De la méthode curât he ^ propn au ritricîjfcment 
permanent. 

Oa ne doit jamais tenter la guérifon da rétrécîflemenc 
permanent , que par des remèdes locaux. On a donné le 
mercure dans la fauflc (uppolition qu*il étoit vénérien , mais 
fans en éprouver aucun fuccès. Le traitement de cette mala- 
die confifle , à dilater la partie contrariée « ou à la détruire « 
par un ulcération , ou par des efcarotiqucs. On parvient à 
dilater le lieu reflerré , par les bougies , mais ce moyen 
n'eft jamais qu*unc guérifon momentanée 5 car quoique le 
canal puifTe être fumfamment dilaté , pour le palfage de 
Turine , cependant la difpoiîtion primitive à la conftriaion » 
refte toujours, de manière que tôt ou tard elle fe manifefte (i). 
La méthode ulcérative , eft également opérée par les bougies, 
' & la deftrudiôn par les efcarotiques , l'eft a«i moyen des 
corrofifs , tels que le cauftiquc lunaire. Il arrive fouvçnc 
dans les rétrcciflemens , que k paflTagc eft fi refferré , qu*à 
peine l'urine peut - elle couler , ce qui occaiîonne fouvent 
une rétention totale des urines. Le détroit eft fi reflerré, 
qu'une bougie n'y peufpafTcr , & fi^n peut lui faire fran- 
chir l'cjbftacle,. Turine ne coulera pomt après qu'on l'aura 
retirée du canal. On doit en pareil cas , avoir recours aux 
moyens qui produifent un foula^ement momentané ; tels 
que les bains chauds , qui s'opposent aux effets du froid , en 
taifant ceflcr le fpafme , qui peut avoir lieu dans les p;irtie$ , 
de même que les laycmens oii entre l'opium , qui ont en- 
core le même effet. Les évacuations par les felles ^ diminuent 



(1) Quand on eft confultc pour un fétrécîflcment , il eft fouvent 
à-propos de fai|y des recherches fur ce qui s*eft pafTé , avant de 
fongcr à introduire une bougie. Il faut piirticuUèrement s'informer fi 
l'on a déjà fait ufagc des bougies » ou hoti , & quel çn a été le réfultat, 
fî elles pafToient facilement , ou point du tout. Siia réponfe eft négative , 
il ne fera point alors néceilaire d'en demander davantage ^ mais dans 
le cas contraire , il faudra fa voir Ci le malade lui - même , on foti 
Chirui^ien , a obfervé qu'on fufoit quelques progrès avec la bougie , 
fi la bougie paifoit plus loin que dans le commetacement où l'on en a 
fait ufage , avant de la difcontinuer , on. demandera alors quels ont 
été ces progrès Si l'on a gagné vifîblemcnt du terrain , £ms paifer â 
travers le rétréciilèment , je crois qu'on ne doit plus continuer l'ufage 
de la bougie , parce qu'il eft très - probable qu'on a fait une fauiTc 
route , qui rend impol&blc le paffage de la* buugie dans le rétrécir- 
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fouvcnt le fpafme , car une fupprcflion d'urine , tire quel- 
quefois fon origine d'une conftipation , quand même il ,n y 
a point de rjéîrécifl'cmcnt. 

Un vcflîcatoire au pérîné , quand on a le tems de lelaiffcr 
agir , ne peut être que d'une très-grande efl5cacité. 

Le traitement par dilatation , eft en grande partie , mé- 
chanique , lorfqu'on l'opère au njoyen des bougies » .qui 
ont en gênerai les mêmes propriétés qu'un coin. Leur effet 
final cependant , n*cft pas toujours aulTi fimple que celui d'un 
coin , fur une fubftancç inanimée. La prcflTion en effet , 
excite l'aéHon des facultés animales , Toit pour déterminer 
les parties à une nouvelle difpofîtion , ou pour les préparer 
à écarter l'ulcération , ce qui établit deux effets différens 
d'une bougie , & par conféqucnt deux différentes intentions 
a remplir , en s'en fervant , Tune de produire Texpanfion 
du. canal, & l'autre fon ulcération: effets qu'on ne peut 
pas toujours obtenir avec la même facilité. 

Il arrive généralement , comme nous l'aVons bbfcrvé cî- 
deffus , que le récréciffemcnt fait de grands progrès , avant 
que le malade ait eu recours aux Chirurgiens , & que con- 
léquemment , la maladie aura tellement gagné , qu'il fera 
fbuvent très-difficile de faire paffer la plus petite bougie. Si 
l'on peut facilement introduire alors l*extrémité d*une bougie , 
quelque petite Qu'elle foit , on peut être fur de guérir la 
maladie 5 cepenaaut il arrive fouvcnt que le rétréciffement 
cft de nature à réfifter d'abord , au paffage d'une telle bougie , 
même après des effaîs réitérés. Malgré cela , il ne faut pas 
en abandonner Tufage , car quelquefois , le paffage à travers 
le rétiéciffement n'eft pas dans la même ligne que le canal 
de furèthrc , ce qui par conféquent ^ arrête la bougie. Nous 
foupçonnons que de tels rétréciffcmens , ne font pas égale- 
ment placés tout au tour , de manière à laiffcr le petit 
paffage dans le centre du canal. 

Dans plufieurs cas ou le rétréciffement cft très-grand , îi 
furvient quelquefois des fpafmes accidwitels , qui rcfufent 
toute entrée à la bougie , ou n'en laiffcnt paffer qu'une 
très-petite , quoique (tans un autre tems , une plus groffc 
ipuiffe pénétrer. En pareil cas , nous avons quelquefois rculfi 
à faire entrer l'extrémité la plus fine de la bougie » en 
frottant extérieurement le périné avec le doigt d'une main, 
pendant que nous la conduirons de Tautre. Cette méthode 
mérite la peine d'être effayée » quoiqu'elle ne réuffiffe pas 
' toujours.* Nous nç déterminerons pas abfoltiinent, elle 
change la pofition da rétréciffement , au point de periKicctr«t 
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rentrée de la bougie , ou fi c'cft un cfièt de la fympâthic , 
qui éloigne le fpafme -y mais nous croyons qu'elle agit plucôc 
oc cette dernière manière. 

* Dans les cas ou le rétréciflcmcnt cft accompagné de fpafme» 
nous avons fouvent eu du fucccs , en tenant la pointe de la 
bougie ijuelque tcms , tout près du rétrécifl'ement , & en la 
pouUant enfuite 5 c'eft une méthode qui réuflit fî foùvcnt , 
qu'on doit toujours la tenter lorfque la bougie ne parte pas , 
ou lorfqu'efle ne pafle que de tera's à autre , ainfi que nous * 
en parlerons., plus amplement > lorfque nous traiterons du 
rétrécillement fpafmodiquc.^ 

On pourroit probablement détruire le fpafme , en trempant 
le gland dans Peau froide , coiiime on le voit quelquefois 
dans la flrangurie ordinaire « mais ce n'efl pas une chofe 
ou'oa puifTe faire fi aifément , lorfqu'il y a une bougie 
dans le canal. 

Dans les cas d'un rétréciffeihcnt permanent , fî la bougie 
ne paffc pas d* abord , il faut en répéter reffai: elle trouvera 
fa route dans un tems ou dans l'autre , ce qui contribuera 
à * rendre les cfïais fuivans plus certains & plus facile^. 
Cependant il n'arrive que trop fouvent , que le fucccs 
ne dépende pas uniquement de faire paffer une bougie , une 
ou deux fois j car peut-être pourra-t» elle paffer un jour , & 
non le fuivant ; & cette iaccrtitude peut durer des lemaines 
entières , malgré toutes les tentatives qu'on pourroit faire. 
Nous pouvons cependant obferver , qu'en général , /on iq- 
troduclion devient moins difficile par gradation, & c'eft la 
raifon pourquoi l'on ne doit jamais défefpérer du fuccès. 

Beaucoup de perfonnes s'imaginent que dans ces cas , le 
moment qui fuit l'évacuation des urine», efl le meilleur 
tems qu'on puiffe choifîr , pour faire cet cffai , fupppfant 
qu'alors le canal cfl net , & dans une ligne plus droite j 
mais c'efl une idée qui n'eft pas confirmée par la prft« 
tique. 

Il n'efl pas bien aifé de dire dans les cas où le paffagc 
cil très-petit , fi la bougie a pénétré , ou' non , dans le 
rétréciflcmcnt ; car les bougies fines , qu'on cfl obligé 
d'employer au commencement , fc plient fi facilemerit , que 
celui qui les introduit, peut croire qu'elles paflent , tandis 
qu'elles ne font que fe tortucr. Un Chirurgien cependant , 
devra en général s'aHurer d'abord , de la fituatioii du rétré- 
ciffcnicnt . avec une bougie d'une groffcur ordinaire , & en 
«fraycr enfuite uHe plus. petite, & lorfqu'il arrive au rétré* 
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cifTement , il faudra, qu'il poufic légèrement , & feulement 
pendant quelque tems. 

S'il a pouAé de manière a faire pafTer la bougie plus 
avant dans la verge , il faura de combien elle a pénétré aanS 
le rétrécifTement , parce qu'il fentira qu'elle eft moins ferrée; 
car Cl la "bougie recule , il peut être fui? qu'elle n'a pas palTé, 
ou au moins qu'au lieu de pafTer , .elle n'a fait que fe plier , 
tar l'élaQicicé naturelle de la bougie , & Isl diredion du 
tanal en ayant été altérés , la forceront de reculer. Mais fi 
elle refte fixe , & ne recule pas , il peut être fiir qu'elle a 
pénétré dans le rétrécifTement. On ne peut pas cependant faire 

• exadlcment ces obfervations en employant une bougie trop 
pttite, car elle peut être pliée fans qu'on s'en apperçoive. 
Il arrive fouvent qu'une bougie n'entrera que très-peu , & 
peut-être pas de plus d'une ligne 5 lelle fe pliera alors , fi 
l'on continue à la forcer. Pour connoitre fi la chofe ed telle , 
il faut retirer la bougie , & en examiner la pointe y fi elle 
cft emoufTée , ont peut être fûrs que' la- bougie n'a pas 
pénétré du tout; mais fi elle eft applatie d'une li^ne, ou 
/cvidée , qu'elle ait la couche extérieure de cire otée dans 
cette lôngeur , ou fi à l'endroit oii le rétréciffement èxifte ^ 

. il y a fur la bougie une impreffion circulaire , ou feulement 
un petit enfoncement fur un côté (i) ; pour lors on peut 
être afiurés qu'elle a pzffé auflî loin que ces marques s'éten- 
dent. Il eft alors néceifaire d'«en introduire une autre , 
exadtement de la même groffeur y & de la nîême manière , 
& de l'y laiffer auffi long - tems que le malade peut la 
fupportei- , ou que fa commodité le permettra ; en répétant 
cette opération , on furmontera le même rétrécifiement. 

Quelquefois on peut connoitre qu'elle a pénétré dans te 
créciffemçnt , en la tirant doucement ; car fi elle réfifte un 
|>eu à la première tentative , on ne peut avoir aucun foupçon 
a cet égard , mais l'apparence de la bougie elle - même , 
donnera de meilleurs éclairciffemens (1). Dans ces cas. 



(1) Nous foupçonnons que ces deux effets proviennent d'unfparme 
qui arrive dans le moment, de l'introduûion. 

(i) On peut remarquer qu'il y.a quelques lacunes ( voyez la planche 
1. , hg: X. > proche , & un peu au - delà du gland , qui fouvent 
arrêtent la boude « & donnent d'ahord Tidée d'un rétréciflemcnc. Je 
les ai vu prendre pour tel 5 & lorfque la bougie s'arrête fi près du 
f land , on a lieu de le fouçonner i c'eft pourquoi il faudra varier la 
Sireûion de la |>oince de la bougie , en la portant contre la parcie 
ù^férieure de l'urèthre. Lorfque la bougie s'ancte dans une de ces 
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fai toujours recommandé au malade de conferver la bougie, 
czaâement dans la même forme qu'elle avoit quand il l'a 
tirée , afin de pouvdir l'examiner. Mais lorfqu'elle pafleavec 
facilité , cette attention n'eft point nécefTaire. 

Le tems que chaque bougie doit refter dans le canal , 
fera déterminé par les fenfacions du malade, jcar elle ne 
devroit jamais caufer de la douleur , s*il eii poflîble. 

PalTer au-delà de ce point , c'cft vouloir manquer le but 
qu'on fe propofe , en augmentant de beaucoup les fymptômes 
qu'on a intention de (oulager , & en produifans. une irri* 
tation , qui peut -empêcher pour un tems de faire" une nou- 
velle application de la bougie. Si le malade fouffire beaucoup 
lorfqu'qn ^alTe la bougie, il ne faut pas la laiifer au-delà 
de cinq oi^dix minutes , ni même fi long-te'ms , fi elle occa- 
fionne des vives douleurs 5 à chaque application , il faudra 
prolonger le tems de fon féjour par dégrés , pour que ni 
ririitabilité des parties , ni Tame , en foient afieÔées. Nous 
avons connu des malades à qui il a fallu plufieurs jours > & 
même des fcmaines entières avant de pouvoir s'accoutumer 
au féjour des bougies dans le canal , pendant cinq ou dix 
minutes , quoique par la fuite , ils ayent pu les fouffrir 
pendant des heures entières , & à la fin même lan'S la moindre 
difficulté. Le tems le plus convenable à l'emploi des bougies . 
eft celu^ oii le malade eft le moins occupé 5 le matin par 
exemple , pendant qu'il eft au lit , ^pourvu qu'il puifTe les 
paffer lui-même. 

On fe fervira d'une bougie plus gtofTe en proportion de 
la facilité avec laquelle le rétrécifiement fe dilate, & dç 
l'arfance avec laquelle le malade fupporte la dilatation. Si les 
parties font très - irritées , ou très - irritables ^ on doit aller' 
lentement dans l'accroiffement de groffeur .de la bougie, en 
gagnant par dégrés quelque chofe fur les parties , & en leur 
pcrmetunt de fe difppur à cet accroiffcmênt de grofTcur. 
Mais fi la fcnfibilité des parties ne s'y refufe point , pn peut 
procéder un peu plus promptement dans TaccroifiemeQt de 



IftCQMS , le malade paroit refTéntir plus de douleur , qu'à roccafîoa 
d'un véiitablc rétrédficment. La partie valvulairc de la glande profhi» 
formée par la maladie , ( voyez 4a planche V. ) très - fouvent arrête 
la bougie , & ceux qui n'ont pas une connoifTance exafte de la nature 
de ces obftacles , les prennent fouvent pour un rétrécitfement -, -mais 
c'cft un moyen de découvrir une pareille maladie , pour ceux qui font 
mieux inftruits : en effet dans Técgt naturel , je crois pouvoir aifurer > 
l(U;(^ue je toUche cette même parlio avec une bougie. 
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gro(reur de la boilgib , qiioiqne jamais avec aflez de ptomp«> 
titudc i pour que le malade pui/Te rendurcr aifémcnt j on doit 
continuer à augmenter la groflcur des bougies , jufqu'à ce 
que les plus grofl*es pafTenc librement, & ne pas en difcon-^ 
tinuer Tufage > qu'après trois (cmaines ou un mois, afin 
d'accoutumer la partie dilatjée , à Ton nouvel état , ou pour 
lui faire perdre autant qu'il cft pollîbie , l'habitude de fe 
cqntra^cr j mais comme il a été obfervé ci-devant, on ne 
peut que rarement compter fur la durée de cette gué* 
rifon. 

Au lieu de procéder avec les précautions que nous venons 
de recoiHpnandef , on a efTayé avec fiiccès pendant quelque 
cems , de forcer une bougie de là grofleur ordinaire , à 
^travers un rétrécifTement , qui n'en autoit admis qu\ine petite» 
Une telle conduite eft répréhenfible , en cexju'cn y foufcrivânt , 
on' déchir& ainfi la partie rétrécie » ou qu'oii l'affoiMit en 
rétendant cout-à-coup , de manière à le rendre incapable de 
recouvrer de long-tems fon pouvoir contradilc. 

Nous avons cependant vu des cas bu cette pratique a 
produit de bons effets, en éloignant pendant un tems le 
rétréciiTement permanent , U en prévenant le rpafnie d'avoir 
lieu. 

C'cft une pratique cependant , que nous n'avons jamais 
cfTayée , ayant toujours préféré le traitement doux , dans les 
cas bii une bougie ne pouvoir pafler. 
■ Nous ayons vu nn tumeur du tefticule , qui prèvenoic d'un 
xétréciflement , céder prefque imitiédiatement à l'introduâion 
d'une bougie, ç'efl pourquoi un tel fymptôme ne devra 
jamais en empêcher Tufage. • 

Lorfqu'il ne s'agit que des rétréciffemcns , où l'on fait 
ufage de la bougie , le malade fe porte ordinairement bien 
à tout autre égard ^ & ce n'eft qu'avec la plus grande 
difficulté , -qu'on peut le perfuader de ne pas fuivre fon 
train de vie ordinaire , d'être modéré fur le boire , le manger, 
& l'exercice ; car- l'excès eft très-pernicieux dans pluiieurs 
cas, fur-tout lorfqùe l'inflammation y & la fuppuration ont 
eu lieu. C'eft pourquoi le Chirurgien doit tenir le m^U^do 
au rigime , pendant quelque tems , jufqu'à ce qu'il trouve 
par l'expérience , ce que les parties peiivcnt fupporter , faus 
qu'il on réfulce aucune inflammation. 
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^ ïll* Du traitement du rétrécijfemtnt ^ par U moyen 4e 
Vulcération, 

Les totfgîcs parviennent encore à guérir le récréciflement^ 
pir le moyen d'une ulcération qu'elles déterminent. On peut 
employer cette méthode dans les cas ou la bougie paflçroic 
au-delà de Tobilacle , auffi bien que dans ceux oii elle ne 
le palleroit pas^ Dans* le premier cas , il n*y a pas la même 
nccclTité de produire une ulcération , qae dans te 
fécond; car dans le cas où la bougie pafFe , il ne peut 
s'en fuivre un danger immédiat du rétrécincment , 
qui peut . conféquemment être dilaté , comme nous l'avons 
déjà obfcrvé. Mais iorfqn'on préfère cette > méthode à une 
dilatation lente > qui donne le tems aux parties de fe con« 
former d'elles-mêmes à une nouvelle difpofition , ïe rétrécif- 
fement peut être détruit , en produifànt tîne ulcéijation dans 
les parties , fur-tout fi elles ne font pas irritaWdS > & qu'elles 
puiîi'ent fupporter une violence aflcx grande. 

Lorfqu'on veut mettre cette méthode en ufagc , on doit 
ihtroduirc k bougie dans le rétréciflcment , auffi loin qu'il 
cft pofGWe i & augmenter fa groffeur autant que le fcntimcnt 
du malade peut le fupporter. La bougie , par fa préfcnce , 
, produira une ulcération fiir les parties qu'elle roropri me , d'oii 
s'en fuivra une' guérifon d'autant plus durable , ,qu' elle, dé- 
truira une plus grande partie du rétrécifrcmerit-, ce qui ne 
peut avoir lieu , quand^ les parties ne font que (împlcment 
dilatées. Quelque certaine cependant , que puifïe être cette 
méthode d'éronon., il eft* peu de malades qui voudront s'y 
founaettre \ & Vraiment il ne peut y en ^voir qu'un petit 
nombre qui puifle la fupponcr. En efFet , nous l'avons vu 
occafionïier des fpafmes fi violents dansja partie , qu'ils 
produifirent une rétention d'urine , & autres fymptomes 
fâcheux. Ceft pourquoi comme il h'eft point abfolumenc 
oéceifaire en pareils cas , de fe fixer à cette méthode , nous 
ne la recommanderons pas comme une pratique générale , 
quoiqu'il y ait des cas où elle foit très-efncacç 3 & lorfqu'on 
voudra la mettre en ufage , on commencera par accoutumer 
pendant quelque tems , le canal de Turèthre , à une bougie , 
avant que d'en venir à un pareil traitement. 

Si la plus petite bougie qu'on puifTc avoir , affez ferme 
cependant pour franchir l'obilacle , ne peut pas paffer , la 
dilatation devenant impraticable , il eft néçeffaiie alors d'avoir 

I 
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recours à d'autres remèdes , pour foulager le malade : car 
il faut alors d'une manière ou d'une autre , détrttire le rétré» 
cilTement. . ^ 

Dans placeurs cîrconftances , on pourra tenter la cure , 
en tachant d'ulcétej: la partie , moycnoaut une bougie que 
l'expérience a fait regarder comme capable de détruire le 
réiréciiTenicnt , par la feule predion qu'elle opère. L'efficacité 
de cette méthode eft fondée fur ce ^ue , confécutivemcnt à 
l'irritation , il fe fait une abforptioâ des particules , qui 
conftituent le . rétréciffement. En effet , ce rétréciffcrncnt 
n'étant pas : une partie de primitive confHtution , & n'ay ant 
ppint une force de réfîftance égale à une partie première » 
elle doit être plus fufceptible d'ulcération , Se conféquemeut 
d'abforption. Quand on n'a en vue que de produire une 
{impie ulcération , il n'eft pas néceffaire de fe fervir de 
bougies û petites que dans les premiers cas , puifqu'on ne 
Cç propofe pas de les faire paiTer ar & qu'étant d'une groffeur 
qrdinaire , on fera fur qu'elles agiront plus puiiTamment fur 
le rétréciâement. On ne doit pas dans ce cas , poulfer. ia 
bougie avec trop de force pour vaincre le rétréciifementqui cft 
la partie la plus dure de l'urèthre 3 car (î lion applique U bougie 
avec une certaine force, & qu'on perfifte dans cette manœuvre^ 
il arrivera fouvent que le bout de la bougie glifTera hors du. 
rétrédffement ». avant que l'ulcération ait eu le tems de fe 
former , $l qu'elle s'ouvrira une route dans la fubftance 
du corps fpongicux ; à côté du rétréciffement. Alors Ci l'on 
continue encore plus long-tems la compreflion , la bougie 
fe frayera une autre route , au-delà du rétréciflement , dans 
le corps (pongieux de l'urèthre (i). 

Cet effet arrive plus facilement , fi le rctréciffcmcnt fc 
trouve dans la courbure du canal , car dans ces cas , la 
bougie n'ayant pas la même courbure , on ne peut quç 
difficilement l'appliquer avec ejLaditude, J'ai vu arriver 
plufieurs fois cet accident , & quelquefois même , la bouîjic 
a été pouffée affez avant pour frayer une route dans k 
reÔum. 

[ Il faut fouvent un tems confidérable, avant que le lieu qu'on 
projette d'ulcérer, le foif, au point d'admettre la bougie , 
ce qui fouvent fatigue le malade , & lui fait prefque perdre 
fefpérance de la guérifon. Dans ce procédé on doit faire 
une grande attention aux progrès apparens de la guérifon ^ 



(i) Voyez la planche II. 
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s'ilpftroic à l'opérateur d'avpir gagné du terr^îb , parce 
t)ue la bougée pade ptu^ en avant , & que le ipalade; n'ea 
ucihe pas mieyy > il peut é(re afluré alc^^ qu'il a faic une 
faiiiTe route (i,). 

Lorfque le îé^récUTeoient eft parvenu par ces moyens, aa 
|»oiot de pouvoir admettre upç petite bougie , on doit tenter 
la dilatatii^ comme dans. le premier cas, où une bougie a 
d'abord pa^Të, Toutes les fois qu'une boi^ie d'une groifcuc 
prdinaire y-paife avec facilité , & que les parties fe font 
acçputvmées à Ton a^ion^^il n'eft paç néceâÀife que le Chtrntgien 
çoQÛQueàJes pafTer lui^-memek On peut permettre au malade 
de fe les introduire , &; lorfqu'il peut le faire aîfément ^ oa 
peut en giénérftl fc fier à lut , d'autant plus qu'U peut, s'en 
fervir 4aj^. le tems qui lui eft le plus commode.. De rcette 
manière. j elles. peuvent refter plus long-tem$ , & être appli- 
quées plus fouvent le Chirurgien n'ayant befoin. que d'y 
avoir l'oeil . de tems à autre. 

Cette adrçAe.des malade^ à introduire eux-mêmes la bougie» 
fous les yeuit.idu CbirurgieUr qui les a inûruits , devient 
d'autant plus appréciable ^ qiie les rétréctdemens fom: des 
maladies , qui - font fujettes à de fréquentes rechutes. C'eft 
pourquoi toui homme qui' a eu un rétréci^^emene , & qui 
tn « été^guéri, ne dbic jamais fe repofer fur une guérifoa 
perin^netite ; mais bien s'attendre à un retour , & avôir 
toujours quelques bougies par devers lui« Il ne doit pas 
entreprendçe .un voyapçe même.d'une femaine, fans en avoir; 

le nombre : doit être proponionné au tems qu*il doit 
refter en voyage > ou au lieu ou il doit fe rendre ; car il / 
g beaucoup d'endroits ou il ne pourroit p;is en trDuver, 
tes bougies feront pour cet objet de diil^rente grbffeur ^ 
puifqu'tl cft incertain à quel dégpé la madadio peut fer re- 
nouveler* . 

Xes bougies , ibk à .cairfon. de kur ferme , ou de l'aéHon 
des parties , s'échappent toujours du canal , ce qui fouvent 
retarde la guérifon >.4(?cc qui eft bien dangereux quelque^ 
fois , elles palfentjmfque dansla veflie ^ mais cela ne peut a«oir 
lieu > que dans les cas ou Ton a en quelque façon furmonté 
le rétreciffen^ent. Il n'eft pas. difficile de feritir les fuites 



. (0 Ceci fait que dans tpus les çs^ de récréci^Temens , osi les bougies 
ne veulent {^s pafTer , il eA néceiuire de faire des recbeitbes parcicu»> 
lières , pour favoir fi le malade avoic employé dés bougies auparavant , 
& s'il Oc peutpas y avoir une raifon pour fair» croire qu'elles avoieoJf 
pris une Êuiilc difeâion. 

I a. 
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^un^ bdtigie qui tombe- ainfi dans la vtfTie , il* ejfl rate 
qu'elle n'expofe pas le malade à fe foumettre à l'opération 
Àc la taille. En «fFet £ elle n'e(i pas fàiiSic dehors' autTi- 
tôt , & qu'on ne l'ait point tirée par cette opération , elle 
devient la bafe d'une pierfe. Uo jôune homme fut taillé , 
pour l'extraâion d'une bougie » quinze jours après qu'elle eue 
f affé dans la veffie : on la retira prefque toute incruftée d'une 
matièrje calculeufe. On a vu des bougies pliées en pkiiîeurs 
lioubles ^ ' fort^r de la veilie avec l'urine , pat l'aâion de ce 
.vifcdre. Il* oft probable que la veifie dans ion état naturel , 
n'a pas «me force lufHfante pour efièdtuer une telle opération;' 
mais nous ferons voir- que aans des récrécifleincns où la 
jréfifbmce au^paifage de l'urine eft fort augmentée, la force 
de la - vedie devient proportionnellcmen^ plus grande. Ceci 
a for-tout lieu Û&is les cas d'anciens rétréci (Temen s* 

Ces accidents arrivent fouvent avant que la grolTe extré* 
micé de la bougie ait dé^aÎTé la partie faillante de la vetge $ 
mais if même alors très-dilHcile de l'extraire. J'ai reudi 
dans queiqt(es-uns' de ces ctfS', en fixant la bougie dans 
l'urèthre , un peu au-delfous de fon eltréndté y par exemple 
dans le périné , en preilant cotitr'elle avec une main , & en 
xepoufTant la verge fur la bougie de l'autre ^ en tenant 
enfuie la verge fermement fur la bougie, & cetfant 1» 
prefCon au-dciious , & en tirant toute la vet^e en haut. Au 
moyen de ■■ ces deux mouvements , que je âifois alterna*^ 
tivement, je fuis parvenu à en faifir le bout. Ce procédé 
cependant necéuflit pas toujours $ car lorfque la bougie eft 
petite , ou qu'elle devient molle , elle ' ne permettra pas de 
repouffer la verge deffus , iàns la plier , ou fi la groflo 
extrémité de la bougie eft p^UTée au-delà de la- partie miobik f 
ou faillante de la 'verge, le confeil que nous- donnons i 
deviendra alors impraticable. J ai réuffi dans ces derniers càs , 
avec le tenette -dont je me fers pour extraire la "pierre de 
l'ur^thre^V mais ;fi la boifgie a pénétré jufqu^à la côUrbure 
de l'urèthre, ce moyen ne réumra pas.. £n pareils cas, il 
ferait beaucoup plus à-propos d'introduire un cathéter dans 
l'urèthre même ^ & de couper , deffas ^ la tenette dont je 
.viens de parler , introduite à travers la plaie^, pourra pro- 
bablement alors en faifir le bout $ ou en aggrandiffant un 
peu rouverture , de manière à découvrir quelque partie de 
la boueie*,' on en fera aifément l'extraâion , (kns être 
obligé de couper la veffie. Cette partie de l'opération fcr.î 
'cependant très-difficile , fi la. pcrumnc eft grafie , ou cor^ 
pulcntc» 
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Pour empêcher que la bougie ne forte de Turithre , ou 
qu'elle ne jpénètrc trop en dedans , il eft n^celfaire de lier 
autour de Ion extrémité , qui fort de ce canal , un fil de 
coton , qui foit doux , Se de rafTurcr enfuite tout autour de 
la racine du gland ^ cette dernière ligature fera fort lâche , 
pour des railons évidentes ; & Ton courbera fur la verge la 
partie de la bougie , qui n'a pas pu pénétrer : ce qui la 
rend re moins inctmmode ,& plus furc. 

IV. Dp ^ufage des cauftiques dans Us ritréaîjfemefis. 

Lorfqu*une bougie peut paflcr aifément, il n'ed point 
nécei&ire d'eiçployer auç une autre méthode pour guéiûr Iç 
rétréciflement^ Mais il n'arrive que trop fouvent , qu'on ne 
peut faire pafler aucune bougie ^ ou qu on le peut fi rarcr 
ment , qu'on ne doit guère compter dclTus fan effet j^Ust 
la guérifon. Ces incertitudes peuvent provenir de pluueurs 
/Caufes : d'abord le rétréciiTenaent peut être fi confidérable- qu'il 
ne permettra pas même le pafTage à la plus petite bougie. En 
iecpndiicu^ il peut arriver que l'orifice d a rétréciffemcnt ne 
fe trouve pas dans la même ligne que le canal del'urèthre , 
ce qui rendra le pafTage de la oougie très- incertain , finon 
totalement impoffible. Enfin, il peut fe faire q^ii'il p'y ait 
point de paiTage du tout , aue la maladie l'ait oblitéré , & 
que l'urine paJOTe par des fiuules au périné. 

Le premier cas eil rare , car fi le pafTage dans le rétré- 
ciffement , fe trouve félon la même ligne , que tout le refle 
du canal , on pourra ordinairement y introduire une petitcj 
bougie., ^ quand même elle ne pafferoit pasaifément toutes 
les rois qu'on l'introduit , ella aidera toujours à préparer la 
route à une autre bougie , ce qui eft tout .ce qu'on peut 
défîrcr. . ^ 

Le fécond cas , ou l'orifice du rétrécîfTement ne fe trouve 
pas dans la même ligne que le canal de l'urèthre , peut < 
|)rovenir de trois caufes. i'. de ce que le rétréci ffcment eft 
a ht courbure de Tiirèthre , cpoique le paflage à travers du 
même récréci0emei>r, puiSc.,être dans le centre du canal ; 
& comme on ne pei^t pas domicr à une bougie une courbure 
exaàe , fan application deyi^dra très-incertaine \ 1^, d'une 
irrégularité dans la formation du rétrécîfTement , qui peut 
jetter le paflage de côté , même dans la partie droite du 
canal 5 3°. enfin d'une ulcération qui a eu lieu , & qui a 
produit des fiftules au pétiné > qui (buvent rendent l'éten-* 
dnc d^ç4nal irréguli^re. 
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Le troifièmc cas , ou rappiîcatioii des càuftiques peut être 
néceflaire , cft lorfquc tout le paffagc eft ferme , ce qui 
provient de ce que l'ulcération , ou les abfcès au périne •» 
s'ouvrent extérieurenitnt , & en Ce cicacf ifant , ferment fouvent 
totalement le canal. Dlins tous les cas ci - deffus cités , le 
cauftique nous a réuffi même au-delà de notre efpérance. 

Si les obflacles font entre la partie mcmbraneufe de 
i'urèthre & le gland ; là où le canal eftpitefquedrok , ou peut 
être rendu tel par l'inWoduifHon d'un inflrument droit j le 
caufHque pourra alors très-aifément les détruire ; mais oa 
trouvera plus de difficulté , fî ces obftacles font au-delà de 
Tendroit déftgné. Cependant lorsque Tobftacie fe trouve au 
commencement de la courbure de I'urèthre , on peut encore 
au moyen du cauftique , ' frayer un paffage jSlvlx bougies , 
ou du moins procurer un alfez libre cours à l'urine. J'ai vu 
plufieurs cas ou l'on jugea à-propos de fuivre cette méthode » 
elle rét^dit fi bien , qu'après avoir touché un peu avec te 
cauftique les parties malades , la bougie pou^t paffer , ce 
qui eft tout ce qu'on pouvoit délîrcr. Encouragé par ces fuocès » 
je me fuis déterminé à recourir aùx cauftiqucs , éc très- 
bonne heure 5 & cela toute? les fbis que Je ne -pouvois pa$ 
introduire une petite bougie à travers le rétréciffeinent. Je 
crois le çabftîquc beaucoup plus fôr que la comprefllion 
faite avec une bougie , par la raifon que j*ii déjà alléguée 
qu'on rifque de faire une fâuffe roiite ^ fans rien gagner fur 
Tobftacîe. • - * 

Dans la plupart des rétréciffémcns que nous avons examiné 
après la mort^ il nous a paru qu*on auroit pu les traiter 
ainfî 5 nous en avons cépendant vu un , ou deux , où le 
refferrcment étoit de quelque étendue, & irrégulier , ce qtit 
nous auroit certainement embarraffé , fî nous avions -entrepris 
la cure avec le cauftique ; parce que ^^ous aurions pu pcnfcr 
en gagnant du terrein , que nous faifions uné faufle route , 
de manière à ne pouvoir foulagcr le malade par la ^ffipatiba 
des fymptômes aétucls. 

Nous avons fouvent cflayé cette pratique dans les rétré- 
tiflcmcns , qui étoient auflî accompagnés de fiftules à I'urèthre , 
& où l'urine fortoit par difffféhtes otivçrturcis. Nous croyons 
cependant , que ces cas ne font pas les pîûs favoraWës , 
quoique nous ayons réuffi dans la plupart, c'eft - à - dire que 
nous ayons pénétré à travers le rérréciflement , & que nous 
foyons" parvenu à paflcr aifément la bougie. Nous avons vu 
plufîcurs cas de fiftules de ces parties, où le partage naturel 
étoit oblitéré par le rétréciffenient , Se dans lesquels nous 
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aVCQS employé le cauftiquc avec fuccès , de inamère à 
guérir facilement les orifices fiftulcux. ^ 

Il n'arrive pas toujours dans les cas d'obflacles au p^iTage 
de Turine , que TobUrudion étant détruite au moyen du 
cauftiquc l'urine puîflc , 'en conféquencc , paffer librement , 
ainfi que les bougies. Cela ne provicndroit-ii pas de ce que 
le cauftiquc n'a pas détruit le rétréciiTeraent dans une ligne 
dircdc avec l'urechrc , de façon que la bougie ne peut pas 
parvenir à la portion faine de te canal y au-delà du rétré- 
cifTemcnt ? Mais ceci nous paroît être de peu de conféquencc, 
parce que la bougie peut prévenir le retour d^ la maladie , 
ayant pa/Té jufqu'a la veffie. Si en effet l'urine coule facile- 
ment , il eft certain que le cauftiquc a pénétré au-delà du 
rétréciffement , quoique dans fon opération , il n'ait pas 
• fuivi une ligne direde. Le feul rifque du retour de Tobftaclc 
fera dans un ancien rétréciffement s mais comme une bougie 
peut alors paffer au-delà de cette partie , elle fait autant de 
bien que fi elle parvenoit dans la vefïîe^ car nous avons vu 
plufîeurs cas où la bougie paroiffoit avoir le même effet , 
que elle avoir paffé dans la veflîe. 

L'application du cauftique ne doit pas durer plus d'une 
minute j & on peut la répéter tous les jours , ou tous les 
deux jours ^ en laiffant le tems à l'efcare de Ce féparcr. Mais 
il y a d'autres caufîs , qui peuvent empêcher la répétiûoa 
du cauftique , indépendamment de ta fépjiration de Tefcare* 
Quelquefois en effet , quand on y revient , il détermine une 
irritation , une inflammation , pu un fpafç^e dans la partie , 
qui occafionne pour un tems une JcéteçtioQ totale d'urine ; 
on deyra alors mettre en ufage tous les- iftOy eus. qu'on em- 
ployé ordinairement en pareilles occa4!io9s , pour procurer 
du foulagement , 6c ne pas les difcontinuer tant que ces 
fymptômes exifl;ent. Si le malade peut urinçr immédiatement 
après l'application du cauftiquc , ce ne fera que mieux , 
t>arce que l'urine en fortant , entraînera avec elle toutes les 
parties du cauftique , qvii auront été diffoutes dans le ^anal , 
.&qui pourroient l'irriter 5 un peu d'eau inje^^ée dans l'urèdire 
produira le même effet. 

En 1751 environ, je traitois un ramoneur, qui avoif un 
-fétt-édftcmcfit. C'étoît" le premier malade a mii j'euffe jamais 
donné mes foins poiir une fcniblable maladie. Je me fi^rvis 
^de bougies 5 mais trcÀivant que je n'étois pas plus avance au 
'bôut dè fix mois, eh nie nx^int à leur ufage,. j'imaginai 

I4 
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. que réuÛlrois oiieux par LesefcarotiquesCi)» Scie pfCflMcr 
que j'employai , fut le précipité rouge» J'endiiifis la (bmmi&é 
de la bougie « de quelque onguent , & je la trempai dans le 
précipité rouge , puis enfuitejerintroduifisjufqu'aurétréciflç- 
HVent.Mais voyant que cette bougie avoit cau(é une inflapaoïation 
confidérable le long du canal y ce que j;'açti'ibuai au précipité 
rouge qui ^ctoit détaché en inttoduifant la bougiç; pour 
lors je fis faire une canule d*a'"gent , &.je 1* introduits jufqu'aji. 

' rétrecifîement : je pa^Tai à travers cette canule une boi^ieavc;c 
le précipité , comme j'avôis fait auparavapt. Ne typavant pa» 
que le malade urinât mieux ^ & ne pouvajit pas encore faii;c 
pafler une bougie , telje petite qu'elle fût , à travers le. rétré- 
cîfTement j je (bupçonnai qi}e le précipité n*étoit pas. afrg& 
fort pour îe détruire. Je pris en conféquencc un morceaux 
de pierre infernale , ^e rattachai au bouv d'un fil d'archal ^ 
avec de ladre à cacheter , ;8c je TintroduiCs à trayers la canule 
îufqu'au rétréciflement. Je répétai cette opération trois foi5. 
à deux jours d'intervalle ; le malade vint me trouver , & ii 
me dit qu*îl urinoit beaucoup mieux. J'appliquai le cauftiqujc 
une quatrième fois , & alors la canule paila à ti:avers le 
rétréciflfement (i) 5 j'introduifis enfuite une bougie pendant 

' quelque tems, ju^u'à ce que la guérifon fût parfaite. 

Le fuccès que j'eus dans ce cas , m'encouragea à imaginer 
quelque inftrument plus propre à cette opération , que celui 
dont je vcnois de faire ufàge j & j'y fuis en quelque façon 
parvenu , mais il n'eft pas encore parfaitenicnt propre à 
toutes les cfpeccs de rétréciffement dans l'utèthrc. On doit 

. faire enforte que le cauftique ne blefTe aucune autre partie 
du canal , que celle fur^ laquelle ôn a intention d'opérer; 
&* pour cela il faut l'Introduire à travers une canule, jufqu'au 
réttîéciflement , en le faifant paHèr un peu au-delà du boUt 
de la canule , afia que Ton eftct foit borné au rétréciiTcment. 
Le mieux fera, de fixer le cauf^ique dans un petit porté- 
crayon. Il cft néce/Taire d'avoir un ftilet d*arecnt , de. la, 

. longueur de la canule , avec un anneau , à une de (es cxtfé- 
mite* & à l'autre, un bouton du même diamètre de la canule , 
formant une efpéçe de bouchon , qui doit s'av^cer au-delà 



(i) En IiTanc eo dernier Heu quelques aateUn , qwi ont-traîté de oetie 
maladie , j'ai trouvé qiie cette idée n'eft pas nouveir«. 

(î) Wifeman cur la mcpe idée j njfis la manière ^rofllère , avec 
laquelle il entreprit Tcxécucion, PQurroit probabkmçut être la caij^. 
^i^îl ne ^a pài continiféc.^ ..t- • . . ' . 
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iu. bout ic la canule , qui entre dans rurèthre; de. manière 
<|u*il en réfultcra un bout arrondi ; bien le porte- crayon 
peut être fait avec ce bouton à Tautre bout. Le bouton 
étant introduit dans la canule » pafTera dans Turèdi^^^Sc 
lorfqu'il ferà arrivé au rétrécifTemene , ou retirera ^^Bf|^^ 
d*argcnt , & Ton introduira à fa place , le porte -Trayon , 
avec le ç^uftique y o\x le bouchon Se le porte crayon 
font dans le même inftrument , on devra alors le retirer pour 
introduire le porte-crayon avec le cauftique , oui doit détruire 
Je rétréciffement. Ce' bouchon , outre qu*il rornie un bouc 
«ni & arrondi à l'extrémité de la canule , remplit un autre 
objet également eiTentiel , qui eft d*empêcher que ta canule 
en paffant k long de Turèthre , ne fe rempliffe de mucus , 
qui pourroit fe ramafTer à fon extrémité ^ difToudre trop- 
tôt le cauftique , ^ en empêcher l'application au rétré- 
ciiTcment (i). 

Si le rétréci(&ment,e(l à la courbure de Turèthre , il faut 
que la canule foit courbe à fon extrémité ; mais il ed plus 
difficile alors d'introduire un morceau de cauftique à travers 
une telle canule, car le bouchon & le porte -crayon , devant 
aufli être courbés à leur extrémité , ils ne pourront pas paffer 
à travers la partie droite de la canule. Nous avons en quel- 
que façon prévenu cet inconvénient , ayant fait conftruire 
une canule touf-à-fait âexjble , excepté au bout ou elle doit 
être courbe (i). 

Après qu'on a fait pafTcp la b©ugie , on doit traiter la 
maladie comme un rétréciifement ordinaire , foit en le dilatant 
par dégrés , foit en augmentant tout- à-coup la groffeur de 
la bougie , de manière a continuer ain(i l'ulcération. 

Jl y a quelquefois plufieurs rétréci (femens 5 mais il arrive 
rarement qu'ils foient tous également inquiérans; un feul 
alors doit taire l'objet de notre attention. ^ 

Les plus petits cependant , peuvent fuffire pour empêcher 
le pailage de la canule jufqu'au rétréciffement , qu'on fe 
propofe de détruire par le cauftique. Lorfque cela arrive , il 
faut les dilater, comme à l'ordinaire av€c les bougies , juf- 
qu'à ce qu'ils foient fuffifamment élargis , pour qu'on y puifFe 
introduire la cani;lç« 



(i^ Voyez la planche HI. , fig. 1. 
lAy^y^ la planche III. > fig» 2. ($c 5* 



i 
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C H A P I T R E I I L 

Des ritricij/imtns. dt t uretkrt che^ ùsl femmes^ 

E s obftacle$ à ta (ortie des urines chez les femmes , 
dépendent en général , quoique rarement, d!un récréciffement 
de Turèthre* Nou$ en avons vu néanmoins qui étoient produits 
par une compiefTion , à taTuitc de quelque tumeur adjacente; 
circonftances allez communes dans la groffeiTe , aufl[i bien 
que dans le cas de fquiyrbe » pu d'hydïopifie des ovaires. On 
connoît néanmoins , pour Tordinaire , ces caufes , long*tems 
avant qu*elles n'ayent produit les effets qui déterminent la 
rétention d'urine , qu^on dilHngue alors aifémcnt ; elles 
peuvent auffi dépendre de quelque ezctoiiTance » comme oa 
le voit arriver chex les hommes. 

Nous ne pouvons certifier fi un rétréciflement de l*urètkr^ 
chez le fexc , e(l , ou n^eft pas , une conféquence indifpcn- 
fable de Tinfiammation vénérienne ; mais par des raifons plus 
fondées encore que celles dont nous avons fait mention , tvt 
parlant de la caufe des rétrécifTcmens chez les hommes , noos 
ferions porté à croire qu*il ne Teft nullement ; cai: dans tous 
les rétféciffi^ens que nous avons obCervé chez les femmes , - 
nous n'en avons jamais trouvé un feul , qiû eut été l'effet 
de cette maladie ; ou du moins n' avons-nous aucanp raiCbn 
pour croire qu'ils le fulTcnt. Nous avons obfervé ci devant, 
que chez la plupart des femmes qui ont la maladte véné* 
tienne , fous la tbrme. de gonorrhée , Turethre étoit rarement 
attaqué ; c'eft pourquoi fi l'on trouve un rétréciifemeut de 
ce canal chez une femme ^ui a eu la gonorrhée ^ on ne 
peut pas attribuer un tel effet a cette caufe , ai^ moins.jafqu*à 
ce qu'on fâche fi la perfonne a eu, lors de cette maladie, 
une affediQn de ce canal s 3c même alors y la chofe feroît. 
elle toujours douteufe. 

Les rétrécilTcmens ne font pas à beaucoup près fi communs 
chez les femmes que chez les hommes , peut-être à caufe de 
la grande différence ' qu'il y a dan$ :1a longueur des deux 
canaux ; mais plus particulièrement., parce que le canal chez 
les femmes eft plus finlple , & deftiné à un feul nfage. Le 
rétréciffcmenc cncz^es fenuneS) ne produit pas un fi grand 
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nombre de fyinptôines, & n*a pas des fuites aaffi fôchcufes 
que chez les hommes , paice qu'il n'y a pas tant de parties 
affeaées. 

I. Du traitement des rétréctjfemens dk turethn chei les 
femmes^ 

On doit traiter les r^trécifTemens de i'urèthre chez les 
femmes , de la même manière qu'on les traiteroit chez les 
hommes. j mais les parties étant moins nombreuTes chez elles ^ 
les moyens en feront beaucoup plus fimples 11 y a cependant 
un inconvénient , qui accompagne Tintroduâion de la bou^c 
xhez les femmes , & qui ti'a pas lieu chez les hommes , c'eft 
que dans la plupart des cas , elles doivent avoir recours à 
d'autres pour l'introduire , leur étant prefque impoffible de le 
faire d'elles-mêmes. Il cft aulTi plus diiEcile chez les femmes 
de fixer la bougie , car quoiqu'on putile aifément empêcher 
qu'elle ne paffe dans la vcffie en pliant fon extrémité exté* 
Heure fur l'orifice du vagin ; il n'eft cependant pas ai£é 
d'empêcher qu'elle ne gliiie dehors. On doit alors avoir uh 
bandage en forme de T. , & Je paffcr entre les ^andes lèvres; 
pour rappliquer fur le -p4i de la boug^. 

Il nous femble que le cauftique danl pareils cas , rempliroic 
très-bidn l'intention qu'on doit avoir; c*cfl pourquoi nous 
le préférerons à la bougie , tant à caufe de la commodité 
qu'on a de l'employer j qu'à caufe de l'efficacki dont (ba 
ufage eft fuivi« 

II, De thoulment habituel^ qui^provient un ritri- 
cijfement^ 

Nous avons déjà ob(ervé que presque toujours , lorfqu'îl 
exiftoit un rétréciiTement dans l'urètbre , il y avoîc un 
écoulement habituel. Cet écoulement provient de l'irritation 
de l'urèthre , au-delà du rétréciffement occafionné , par Turinç 
qui dans fon pafTage dilate trop .cette partie ; dilatation qui 
eft augmentée par raccroif&menc de la contradilicé de la 
veffie. Ce fyroptôilie conduit fouvent à connoltre le rétré- 
ciffement , ou du moins nous fait foi^pfonner cette maladie j 
& lorfqu'on cbnnott qu'un rétréciffement eft la caufe de 
l'écoulement habituel ^ on ne doit point s'en occuper , car 
en général il fe dilfi^e en guériflant le fétrédflemeot ^ mais 
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s*il dure encore , on peut le tr^iitcr de la même manière qu'on 

traite un écoulement habituel ordinaire pui{qu*il depenj 

probablement de toute autre caufe , que d'un rétréciC^ 

ièmcnc 



CHAPITRE IV. 

Du ritricîjfement accompagné Ktaffe^on fpafmodîqut^ 

Il eft très - peu de rétréciffemens quî ne foicnt plus 00 
moins accompagnés de fpafmes s mais quelques-uns le font 
davantage que d'autres > la maladie confîftant fouvent plus 
dans, le fpaime , que dans le rétrécifTement même. Mais les 
rétrécifTemens réels font aufK accompagnés de centraéHous 
accidentelles , qui rendent le paflage de rurine beaucoup plus 
dimcile dans un tems , que dans un autre. Dans tous les 
cas de cette efpèce , que nous avons obfervé , il n'y a rien 
à craindre , lor(qu*iîs ne font point accompagnés de fpafmes. 
Mais dans le cas contraire , les fymptomes font aufli violens 
que dans le fîmple rétréciflement. 

Ce cas étant mixte', préfente tous les caradèrcs du rétré- 
cîffement permanent 5 car l'urcthre eft alors dans le même 
état que clans le vrai rétrécifTement fpajfmodique , il eft très- 
irritable , les malades y éprouvent de grandes douleurs*, 
lors de rintrodud):ion de la bougie , & fouvent même ils ne 
la peuvent fouffrir 5 comme nous l'obfcrverons en traitant 
de cette maladie. 

En confidérant cette cîrconftance , on aura d'abord de la 
peine à croire que le fpafmcde l'urcthre exifte dans la partie 
rétrécie , qu'on rte pourrôit guère regarder comme fufcep- 
tiblc de contra Aion 5 & çar confcquent , oa poiarroit 
naturelleînenc le rapporter à la partie ' faine Je ^uièthre , 
comme étant une fuite de la difficulté que les urines éprouvent? 
dans leur cours. Si cette manière de raifonner eft jufte , 
nous devons fuppofcr qut la contraâion exifte* au-delà àxy 
rétrécilTcment , cette partie étant la feule qui foit difteiidue 
par lurinej & l'urcthre ainfi affedlé , étant très - irritable , 
peut fe contraâer au point d'arrêter tout-à-fait récoulcmenc 
des urines. Mais quelques circonftances qui fe préfentent daés 
la pratique, nous portent à croire ^uq de uls réttéci^cmemSi 
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ctÂ le pouvoir 4e fe coatraâ»r ; en tScz on créave fi)uvenc 
U bougie' ferrée par le rétréciiTement , lorfqu'on la laifTe 
féjoQrner quelque toms dans Turèchre. D'ailleurs» la partie 
rétrécte de rurèthte , refiiÊmt de tems à autres , l'introduclioa 
âc ksL bougie en eft- encore une nouvelle preuvcv 
: Unp particularité qui acconapagne quelquefois ceue drcon& 
tance eft , que lorfqu'il furvient par Turècnrc , une gonorthée > 
ou tout autre écoulement de matière , qui n'extftoit 
point auparavant, ou une autgftientation d'un ancien écoule- 
iziei)t habituel , le pafTage devient afTez libre , pour laifTec 
couler l'urine comme à Tordinairc j mais ce bien n'cft que 
paâager , & incertain 5 car toutes les fois que l'écoulement 
ceflc , rafFedtion fpaUnodiquc reparoît. Il eft trcs-probablc 
qu* alors , ce n*eft que le {pafme , & non le rétréciiTcment 
réel , qui eft affedé par reçoujemenr^ Nou3 rapporterons à 
cciùjet, deux cas remarquables de cette efpccè , que'nods 
avons eu occafion 'dV)brervér. 

Un homme eut pendant long-tems» une maladie del'urèthre 
avec un rétréciffetpent , que l'on fuppofoit tirer fon originé 
d'utie maladie vénérientoe. Cette maladie étoit fouvent 
accompagnée d*un ^ écoulement , qui occafîonnoit un peu de 
fièvre toutes les fois qu'il paroiffoit ; mais tant que cet 
écoulement fiibfiftoit, la difficulté d'uriner étoit moindre ; 
& cela en proportion de la quantité de Thumeut qui fortoit , 
ce qui lui arriva toutes les fois qp' il gagnoit une nouvelle 
gonorrhéc. 

Une autre pcrfonnc avoir une difficulté d'uriner , qu*oa 
attribuoit de même à un rétréciflement. Çette maladie étoit 
en général . accdrapaînée d'un écoulement pareil à celui , 
. qu'on pour l'ordinaire dans les rétréciffemens 5 mais cet 
écoulement ayant beaucoup augmenté, le rétrécifTement dimi- 
nua en proportion. Dans cet intervalle , le nAalade contrada 
deux autres gonorrhées , qui toutes les 'deux rendirenfi le 
vétrécifTement moins incommode» 

' Comme la maladie aéluclle eft une afTedion mixte » 
on peut fort bien paffer une bougie pour le rétrécifTement 
réel , & fe fervir pour l'autre , de la méthode que nous 
recommanderons »ci-après , pour la guérifon du fpalme, 
. Dans ces cas mixtes' , il Arrive fouvent au'une bougie ne peut 
pas^ paffer immédiatement , & que le Ipafmc le repouffe 5 
mais elle paffera pour l'ordinaire , fi on U laiffe dansTurcthre , 
près du rétréciffemeiit , pendant dix , quinze , ou vingt;, 
minutes $ l'urine coulera alors , fans qu'on .ait befoin d'y faire 
^^r la bougie. Vksâs le foulagcment que le malade en 
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lecevra , (!era de bien courte durée. Quelq^iefois le fpkTnt* 
continue prefqu'aaffi long-tems que le rétrédlTement* £q 
pareil cas , en pafTant dans Turèthre une bougie de trois 
Qu quatre pouces de longueur» couverte de quelque médi- 
camens irritons ^ & en U laiifant chaque fois audi loûg« 
tems que le malade pourra la fupporter , on pourra fouvent 
H Ton pcrfévèrc pendant quelques femaines , guérir cette 
aifièdioiu . . u : 



7** — ^ ^ — 

CHAPITRE. V. 

De quelques circonfiànces qui accompagnent tufage des 

bougUs , de leur figure ^ & de leur compofitiom 

• - •• 

X jORsqu'qk employé dans les cas de récrécifleraent , une 
bougie , dans Tintcntion qu'elle agifle comme un coin , & 
non comme un remède ilimulant , àL que le récrécifTemeni 
a cédé au point d'en foufFrir Tincroduâiion j «1 s'agit alors, 
de favoir s'il eft plus à-propos dé paffcr la bougie dans toute 
la longueur de l'urèthte « de manière que {on extrémité 
parvienne jufque dans la vedie ; ou de ne là paiTer qu'un peu 
a travers lerétrécifTement , de manière que Textrémitc réjourne 
dans Turèthre. 

L'expérience feule peut déterminer cette quèdion , & nous 
croyons que dans de tels cas , il ne fera pas mal dc^ouiTei: 
la bougie jufcjues dans la vefTie s qjaoiqu'il n'en réfulte 
aucun inconvénient , fi l'on fait le contraire , foit dans le cas 
ou l'on ne peut pas la faire pénétrer au-delà du rétrcciflement» 
ou dans ceux ou l'on ne peut pas la faire pafler du tout , 
à moins qu'on la prefTe alTcz fortement , pour lui faire 
faire une faufTe route. On croit communément qu'il eft plus 
dangereux de laifTer féjourner l'extrémité de la bougie dans 
l'urethie , que dans la veHie 5 mais cette opinion eft à mon 
avis , plus fondée fur la théorie que fur la pratique. 

Il eit des perfonnes dont les urines font chargées d'une fi 
grande quantité de matière calculeufe^ ou qui ont. une fi 
grande facilité à laifTcr dépofer cette matière , qu'il ne faut 
que la préfence d'un corps étranger dans la vçiCe , pour 
devenir la caufe immédiate d'une pierre. Nous en avons en 
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dfct cibfcrvé chez qaclques-tins , qu'on ne peut guclire laiffct 
féfouïnerla fotnrtiiré d'une bougie , pendant quelques heures 
^an$ Ul vcffic ^ fans qu*ort ne la retire couverte d'une croûte 
^liuleufe. J'ai pour l'ordinaire confeillé à ces perfonnes, de 
faire autant d'exercice > que les cir confiances pouvo^enc le 
leur permettre. 

Lorfqu'on introduit des bougies pout la première fois > 
elles produifent fouvent des n au fées , & quelquefois même 
^es ^défaillances. Nous avons vu une perfonne devenir malade , 
£on vifage pâlir, èxtt faific d'une fueur froide , & enfin 
tomber en défaillance 5 mais tous ces fymptôraes fc font 
bientôt diffipés , & riremcnt ils reviennent à la féconde , ou 
à la troifième introdtïâion de la bougie. Ce moyen lyécanique 
produit d'abord une irritation dans Turèthrc , qui fait éprou- 
ver de la douleur en* urinant ^ mais cette douleur fe dilïipc 
il mëfure qu'on en répète Tapplication, 

Les bougies prodùifent une lécrétion de pus , dans fes cas 
t)A il n*y en a point , & augmenta en général Técoulcmcnt, 
s*il exifte déjà ; mds cet effet cefTe graduellement. 

En conféqucnce de leur ufagc, il arrive fouvent que les 
l^landes lymphatic^ues inguinales s* enflent y mais je ne les ai 
famaîs vti venir a fuppuration. Comme dans la plupart de 
*es cas , il y avoir tin écoulement de matière , avant l'intro- 
^uélion de la bougie , le gonflement de ces glandes ne pottvoit 
«ères provchîf de Tabiorption de la matière, mais de U 
fympathic. 

Nous avons obfcrvé en traitant du rArécifTemcnt , qu'il 
étoit fouvent la caufc du gonflement d'un, ou des deux 
fefticules 5 & même que l'introdudion d'une bougie guérifToic 
fi>tivcrit cette maladie. Nous pouvons maintenant fairç 
îttnairquer , que le gonflement du tcflicule , cft une fuite très- 
ordinaire de rintrodu<SHon d'une bougie j ce gonflement 
provient auflî de la- fympathie , & , comme la tumeur des 

f landes, efl un effet commun de toutes les irritations de 
urcthre. ' . ' 

Il ne fera par hors de propos d'ajouter ici quelques 
obfcrvations fur la figure , & la x:ompofition d'un remède 
qu'on employé fi fouvent. Les bougies doivent être de deux* 
pouces environ plus longues que la diftance qui fe trouvîç 
entre le gland , & le réfréciffement , ou même plus , fi elles 
peuvent pafTer librement , au point de permettre toujours 
d'en plier un* pouce fur le gla»d , & un autre de pafTct 
au - delà du rétrécifTeftient; La grofTeur doit être propor* 
tioonée au létrédflexneot^ d'abord elle doit pafTer en la pouiFanc 
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.modérément »^ en continuant ainfî à mefure. ^ucr b> 
partie contradée fe dilate. Mais lorfque l'urèchre a repris 
fon diaihèçre naturel « il n*cSk point nécelfaire pour loi» 
de fe fcrvir d*une bougie plus grofTe : on peut contiauot 
avec la même, comme nous 'l'avons déjà obfervé. 

Qu^t à la forme, elles ne doivent pas être coniques ^ 
lorlqu*ellcs font très-petites \ mais d^un diamètre à peu-près 
égal jufqu'à un pouce de leur plus petite extrémité , d'oâ 
elles doivent fe terminez en pointe , de manière à former 
ttn coin arrondi , propre à palier à travers le rétrécifFemetit; 
cette forme leur donne plus de force , que û elles étoienc 
tout-à-fait coniques d'un bout à l'autre. 

La confiflençe doit varier félon la nature des cas ^ 8c 
la grolfeAr de la boueie. Si le rétrécifTemcnt fe trouve près 
du gland , on fera ulage d'une bougie plus ferme , & faite 
de manière, qu'elle diminue graduellement , parce qu'une, 
bougie courte aur^ toujours une force fuffifante pour la 
^reflion , qu'il efl néceUaire d'employer. Mais fi le rétii^« 
eiiïement clï (îtué plus profondément, comme vers la bulbe, 
où le canal commence à fe courber , pour lors la bougie 
iùit être un peu plu5 grofle dans fon corps , pour fuppGurtec 
la prcffion néceflâire. Si Je récréciffement le trouve- dantf 
quelque point que çe foit de la courbure de Turètlire, od 
près de la veiïie , là bougie doit être flexible , quelque 
Contraire que çel,a foit à la règle générale cpie nous ^von« 
pofée , parce que dans ce cas elle doit fe courber , &: avec 
îacilité , afin de s*accommoder à la courbure du canal. Car 
lorfqu'clle fe courbe avec difficulté., elle n'exerce 'pas Ùl 

Îreiaon fur lé rétréci (Tement , mais fur la parde poftérieur& 
e l'urèthre i & ainfi elle n'entre pas fi aifément $ ce. 
qui fait qu'elle pafTe plus difficilement à travers un rétré« 
fiflcm'ent près de la vcffie , que près du gland. 

La conullance de la bougie eft ce qu'on doit le plus 
particulièrement obferver dans fa compofition , puifquc l'on 
lait, que fes propriétés médicales ne font pas d'une grande 
conféquence. On les fait pour l'ordinaire avec la cire , l'iiuile , 
&la litharge. 

La litharge les rend liffes , & moins agglutinatives , Qu'elle 
le- feroient fi elles n'étoient faites qu'avec la cire & rliuile. 
Une compçfitton qui eïl fort bonne , eft la fuivante : prenez 
trois pintes d'huile d'olive , un livre de cire jaune , & une 
livre & demie de lithaige d'or, & faites les bouillir cnfcmbie 
fur un feu doux , pencant fix heures. 
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I. Des faujfes routes faites par les bou^Us, 

L'effet le plus dangereux qui puîffe arriver de Tapplicatioa 
mal dirigée de la bougie , eft une faulTe route. Nou$ 
avons dit ci-deffus que cette fauffe route provenoit en général 
des efforts que le fommet de la bougie faifoit contre le rétré- 
ciffement pour en produire l'ulcération , lorfqu il réfifte à foti 
introdudion ^ ce qui ne peut pas arriver , quand la bougie 
paffe librement. 

tl eft rare qu'une fauffe route foit affez étendue pour 
produire foit un accroiflement de la maladie qui cxifte 
àcja , ou une nouvelle , quoique cela arrive quelquefois 5 
cependant elle n'empêche pas moins la guérifon de la maladie 
première , en rendant Tapplication de la bougie & du cauftiquc 
fur le rétrccilfement , d'autant plus incertaine , qu'il eft dan- 
gereux de less continuer^ puilqu'ils peuvent augmenter le 
liial occafîonné par la faufle route , & produire de trcs- 
mauvaifcs fuites. 

Cette fauffe route fe trouve en général à côté , & feloii 
une .ligue , prefquc parallèle au canal de l'urcthre, lorfqu' elle 
eft faite dans la partie de ce canal , qui eft en -deçà de la 
courbure , & alors la bougie pénètre d*an^^ la fubftancc 
fpongieufe de l'urcthre 5 mais lorfqu' elle eft faite au com- 
mencement de là courbure , pour lors <la bougie paffc ea 
droite ligne à travers le corps de l'urèthre , environ Iç 
commencement de la partie membraneufe , & traverfc \% 
fubftancc cellulaire du périné, du côté du redum. 

Lorfqùc la faufTe route exift.e entre le gland & la 
courbure de l'urèthre , elle peut avoir lieu également des 
deux côtés du canal , dans la fubftancc fpongieufe de l'urèthre^ 
entre le canal & la peau de la verge, ou le fcrotum, 
auffî entre le canal & le corps dç ta verge. La fituationdi^ 
la fauffe route occafîonnera quelque différence dans l'opération 
néceffaire pour la guérir. 

Loifqu'on a fait une fauffe route , il n'y a point de mé-j 
thode plus fiire de la traiter, que de faire une ouyerturt 
extérieurement a l'endroit de l'urèthre , qui eft k plu^ 
propre pour parvenir au réi'réciffemenr , en ménageant Ici 
autres parties externes , telles que le fcrotum , &ç. Si le 
ictréciflement eft en-deça du fcrotum , la fauffe route y fera 
auffi , & l'opération doit être faite en conféquence dans cet t 
endroit là. Mais (î le rétréciffemcnt eft vis à-vis du fcrotum, 
le fond de la faufie toute peut aufB £trrvis-à*vis d4 cette 

K 

\ 
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partie; & fi la fauflc route eft d'une longueur confîdérabfe^ 
fbn fond ou fa terminaifon peut être au commencemenc 
du pcriné. Dans l'u^n Se l'autre de ces cas , on doit commencer 
TopérAtion derrière le fcrotum , & même la prolonger un peu 
dans cette partie. Si* le rétréciffcment au contraire , & la faufTe 
route font au périné , c'cft-là qu'on doit alors faire l'opération. 

Voici le procédé à fuivrc en pareil cas : 

On pafTera dans l'urèthre une fon ie crénelée , ou quelque 
inf^rumeut femblable , aufli loin <|u'on pourra aller , & ce 
fci^a probablement jufqu'au fond de la fauife route. On 
S'affurera fi elle a paffe le rétréciffement , ^ l'on en tatera 
le bout extérieurement ; alors on fera dcffus , une incifion 
d'environ un pouce de long , fi la malaJie cft en-deça du 
fcrotum , & d'un pouce & demi de long , où même plus , 
fi elle eft au périne. Si l'a fauffe route eft entre l'urèthre , & 
le corps de la verge , on aura probablement alors , pénétré 
dans la partie faîne de l'urèthre , avant que d'arriver à l'int 
trumcnt ou à la faufTe route ; ii cela eft ainfi , il n'eft pas 
néceïTaire de couper dàvantage , pour pouvoir pénétrer dans 
la veffie , puifqu'on peift être afTurés que cette partie de 
Furèthre cft derrière le rétréciffement. 

On prepdra enfuite une fonde , ou quelque inftrument 
femblable , on l'introduira dans l'urèthre par la plaie , Se 
on la paffefa vers le gland , ou pour mieux dire , en avant 
vers le rétrécilîement. Si la fonde rencontre un obftacle , 
on peut compter que c*eft un rétréciffement 5 il faut alors 
le traverfer , avant de penfer à l'élargir. Pour terminer 
l'opération, nous confeillons de retirer la fonde, & d'intro- 
'duirc de la même manière une canule jufqu'au rétréci/Té- 
ttient ; de prendre alors un autre canule. Se de l'introduire 
par le gland jufqu'à ce que les dôux canules fe trouvent 
oppofées Tune à l'autre, ayant entr'cUes le rétréciffement i 
quelqu'un prenant alors Uurèthrc en-dehors entre le pouce 
fc l'index , précifément à l'endroit où les deux canules fc 
rencontrent, pour les tenir dans -leur place, on introduit^ 
à travers la canule fupérieure , un poinçon qui traverfera 
le lérrécîflemcnt 8c paffera par la canule inférieure 5 cela 
fait , on retirera le poinçon , Se l'on introduira une bougie 
dans la même canule & de la même manière; étant affurés 
qu'elle paffe dans là canule inférieure , pour lors on 
la retirera , & le bout de la bougie paroîtra dans la 
plaie; alors on tiendra fermement là bougie. Se Ton retirera 
fur elle la canule fupérieure , en laifTant la bougie dans 
l'urèthre 3 on dirigera enfuire la fommité de la bougie à 
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travers i'arèthie jufqu'à la vcffie , & on la pouffera dans c« 
vifccre. Il peuc être néceflalre de mettre la Faufle route à 
découvert dans toute fa longueur ^ afin qu'elle puiffe Ce 
confolider par -tout 5 car il peut fe faire que (buvent U 
bougie, dont oh doit faire ufage à Tavcnir , s*introduifc 
dans la faulTe route , ce qui deviendroit incommode 6c cmpê«* 
cheroit la guérifon, * 

Si la faulfè route eft entre la peau Se le canal de Turèthre » 
après avoir coupé jufqu'à l'inftrument, on incifertl plus 
avant jufqu'à ce qu'on ait trouvé le canal naturel , Se 
lorfqu'on l'aura mis 'à découvert, on introduira une fonde 
Vers le gland , afîa de découvir le rétrécifTtment 5 SC 
tnfuite on continuera l'opération comme nous T avons dit 
ci-deffus. 

Il faut lai(fer long-tcms la bougie dans le canal , 8c comme 
on ne pourra pas par la fuite en introduire facilement une 
autre dans la veffie , plus on y tiendra la première , plus 
la féconde palfera avec facilité. Nouis ne fômmes pat encore 
certains s'il ne feroit pas plus à propos de pafTer d'abord la. 
tanule, & del'ylaiffer pendant quelques Jours , au moins ^ 
jusqu'à ce que l'inflammation fôit dimpéc , & que les 
parties elles-mêmes fe foient accoutumées à ce corps , ce 
îjui facilitcroit ' enfuite le parfage de la bougie. Il faut 
Augmenter la groffcur des bougies graduellement , & conti- 
touer d'en faire ufage jufqu'à ce que la plaie foit confo- 
lidée. 

La première fois que j'ai Vu une fauffe route occafionnéç 
par une bougie , ce fut à l'hôpital du troifième régiment 
"aux gardes environ en i-jé^T Un jeune foldat avoît ua 
rétrécilfcmctic , ' par lequel on lui introdutfoit régulièrement 
des bougies , depuis près de fix mois , fans aucun foulage* 
ment. On avoit été encouragé à continuer auflï lông-cems 
Cette pratique , parce qu'il paroiifoit qu'on eagnoit fur le 
rétréciffemcnt , car la bougie avoit pénétre deux pouces 
plus loin qu'au cominencement ; maïs foupçonnant qu'il y 
avoit quelque chofe de plus que ce dont on avoit alors con- 
noiffance , on me confulta. Je propofai d'abord , fans pré- 
voir quel éroit réellement le cas , de faire une ouverture 
dans Turèthre àl'endfoitde Tobftacle , & de pouffer même 
Pinci(ion plus en arrière s'il étoit néccffairc, pour décou- 
vrir la partie faîne de Turcthre , ce quj fut fait en confé- 
qucnce de la manière fuivante : on pa(fa d'abord une 
fonde crénelée auffi loin qu*elle put aller, & ce fut jufqu'au 
fond de la fauife route» on releva le fcrotum fur la verge « 
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ic après avoir fait faillir rcztrémité de la fonde vers la 
peau un peu au-delTus du p^riné » on fie deiTus une ouver- 
ture d'environ un demi - pouce de long « cette incifîon 
dégagea le bout de la fonde qu'on ppuffa hors de la plaie ; 
: on rechercha alors l'autre orifice qui conduit à la vefl^e , 
parce qu'on fuppofoit quQ c'étoit là le rétréci (Tément ; mai$ 
ne ayant point trouve , nous eflayâmes de le tracer en 
foufH^git avec un chalumeau dans le fond j & dans la partie 
inférieure de la plaie ; mais en vain : nous commençâmes 
pou^ lory à foupçonner que nous n'étions pas dans l'urc- 
thre. Pour m'en alTurer , je commençai à diffequer avec foin 
les parties dans le fond de la plaie & mettre à découvert 
les mufcles accélérateurs. Je fis énfuite une incifion dans 
le corps de l'urèthre , & je parvins au vrai canal , que je 
découvris avec beaucoup de facilité. Cela étant fait je pa/Fai 
une fonde dans la veflîe , & après l'avoir rétirée je la 
tournai ^ & je la paffai de cette plaie vers le gland ^ mais 
je trouvai qu'elle ne pénétroit que de la longueur de deux 
pouces , & qu'alors elle, s'arrctoit. Cette circonftance me 
donna une nouvelle idée du cas , car j'étois pour lors (Tu 
que lé bout de la (onde crénelée n'avoir pas été dans 
Turèthre , mais dans un faufle route , qui s'étoit faite dans 
Ta partie fpbngieufe de l'urèthre deux pouces au-delà du 
fétrécilfement. Je pafTai alors une fonda crénelée par le 
gland dans Turèthre, 8c une autre par la dernière plaie , 
afin qu'ei) voyant à quelle diftance fe trouvoient les extré- 
mités des deux inftrumens Tune de l'autre , je puffe décou- 
vrir la longueur du rétréciffement. Je trouvai en faififTant 
l'urèthre extérieurement entre le pouce & l'index , que les 
deux extrémités étoient tout près l'une de l'autre. Penfant 
çnfuîte à ce qiie nous avions à faire , nous décidâmes fur- 
le-champ que nous pouvions en toute fureté forcer notre 
foute à travers le rétréciffement , & n'ayant pas alTez d'inf- 
trumens fur moi pour le moment , le Chirurgien qui m'aîdoic 
dans l'opération, palTa par la plaie un chalumeau du dia- 
mètre de la cinquième partie d'un pouce , & le po'ulTa 
jufqu'au rétréciffement 5 je pris alors une canule d'argent 
ouverte à fes deux extrémités , qu} avoir un poinçon de 
fer plus long qu'elle n'étoit, & je la paffai par le glani 
jufqu'au rétréciffement j j'oppofai enfuîte le bout de la 
canule à celui du chalumeau » & de manière à les mettre tous 
deux prefque l'un contre l'autre. Je les tins dans cette pofition 
avec le pouce & l'index , appliqués fiir l'extrén'eurde la verge , 
^ommc faurois tenu les attelles fur'uii os fraûuré, J'intro- 
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àmCis pour lors le poinçon , & en PoufTant il pafTa 4 
travers le rétréciflcmcnt dans le creux au chalumeau. J'eus 
prand foin de ne pas poufler trop fortement de crainte que 
les deux boucs des canules ne glidaifent Tune à côté de 
l'autre , ce qui feroit arrivé , cômme cfFe^îvemcnt cela 
s'écoit déjà pafTé deux fois dans ce même cas , oii je ne les 
avois pas tenu bien fermes 5 mais je réullîs la troificmc 
fois. Je pouffai cnfuite la canule à travers le rétréciâement, 
ce qui nt fortir le chalumeau. Ce que nous avions à faire 
cnfuite ^ étoic de pafTer une bougie creufc tout le long de 
l'urcthre jufques dans la vcflîe. Pour cet effet , j'introcfuife 
fon petit bout datis la canule , & en la pouflant , il fie 
fortir la canule par la plaie. Je paifai alors une fond« 
canelée dans l'autre ori^ce de Turèth^e qui conduit à la 
veflie, & je mis le bout de la bougie dans la canelure do 
la (onde, & la pouffai par ce moyen jufques dans la veflie, 
& avant que de retirer la fonde, je la tournai de manière, 
que fa convexité regardoit la bougie , afin , que fon bout 
ne fût point arrêté par l'extrémité de la canelure. 

Apres ce procédé, je fis un point de future à rurèihre, 
mais ^ je laiffai la plaie externe ouverte pour le paffage dç 
l'urine , afin qu'elle ne pût pas s'infînucr dans le tiffu cellu- 
laire \ je panfai la plaie; légèrement , & j'appliquai le ban- 
dage en T , qui écoit fendu pour pafTer de chaque côté du 
fcrotum , à cet endroit je liai les deux bouts enfemble , 
ce qui foutint cette partie , & la tint relevée fur la verge ; 
je liai les deux bouts qui venoient de ce noçud de chaque 
côté du fcrotum à l'autre portion bandage , qui entou- 
roit le corps circulairemcnt. Le malade eut quelque peu de 
fièvre pendant un jour ou deux , & l'urine coula en partie 
h. travers la bougie , & en partie à côté d'elle à travers là 
plaie. Un teflicule fe gonfla auffi bien que les glandes 
inguinales , des douleurs lurvinrent dans le bas ventre avec 
des naufécs & des vomiffemens de tenvs à autre. Tous ces 
fymptômes , qui provefaoient de la fympathie , fe cfifllpèrent 
entièrement en cinq ou fix jours. L'urine coula auffi a peu- 
pré^ dans le même tems par le canal naturel 9 fans qu'il 
en fbrtît par la plaiç, & L'on n'eut plus alors qu'à changes 
«le tems en tems la bot^ie, jufqu'a ce que la guériK)U 
fat achevée . . 

'■- 
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CHAPITREVI. 

Des maladicf qui viennent à la fuite d'un ritrécijfcment 
permanent de turètkre. 

Y j I $ rctréciffcmcns de l'urcthrc produîfent prelquc toujoiits 
des maladies dans la partie du canal » (|ui fe trouve entre 
la veflfie & ces rétréciflemens. Souvent ils caufent , comme 
nous l'avons dit « un écoulement habituel , & même une 
difteniîon conHdérable dans la partie du canal , dont nous 
venons de parler , avec inflammation , & ulcération , d'oi 
proviennent des maladies dans les parties voiiines , telles 
que les glandes de Couper , la glande proftate , & la mem- 
prane cellulaire qui l'environne > ils y forment des abfcés , 
èc à la fin une ulcération ^ pour fairc^ un nouveau [paflage à 
l'urine. Souvent la vcffie eft aufli afFedée , d'autres fois 
les uretères avec le bafldnet des reins , & dans quelques 
cas les reins mêmes. Toutes ces maladies font l'eSet des 
pbftacles permanens , .qui empêchent la fortie des urines ; 
quelques-unes font des moyens , que h nature emploie pous 
loulager les parties du mal prcflant; telles font l'augmen- 
tation de l'urètbre au-delà du rétréciâ*ement , & celle des 
uretères , & du haflinet des reins, qu'on ne dok confi- 
dérer que comme des difpofitions » que les parties elles- 
tnêmcs prennent pour fe conformer à l'effet immM^r dû 
l'obftaçle qui détermine ^accumulation des urines. Nous 
parlerons de ces maladies d^ns leur ordre refpedif. 

I. De taggrandijfement' de turhkre. 

Nous avons obfervé , que l'urètbre s'élargiffoît au-delà du 
rétréciflement , parce qu'il eft plus paflif que la vefÇc , 
& qu'il cède à la prelfion de l'urine. II eft naturelfe- 
ment paflfif, pendant que la veflîe eft en aâion^ par ce 
moyen il s'étend \ proportion de la force avec laquelle 
la vefTie agit , & de la réfiftancc du rétréciirement. Sa fur- 
face interne devient fou vent plus irrégulière & ridée. Elle 
eft auifi plus irritable, la difteafion dçveuant ifouvçnc. la 
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Cau(c immédiate des fparmes dans cette partie 5 & ces 
rpafmes font problablement excités dans le dcfTein de contr^^ 
balancer refFort produit par l'aûion de la veffie. 

II. De la manicre dont les nouvelles ouvertures fe font pour 
donner ijfue h t urine, 

Lorfqu'on n'a pas mis en ufage les méthodes, que nous 
avons' rccommanclées ci-deflus pour guérir le rétrécillcnjent » 
ou qu*on Ta fait fans fuccès , la nature s* efforce de fe 
foulager par elle - même , en formant un nouveau palTagc - 
à rurinc. Quoique cette rcffource prévienne fouvent une 
mort prochame , elle ne laifTe pas que de caufer beaucoup / 
d'incommodités & des infirmités pour le rcfle de la vie, 
£ Ton n*cft pas attentif à y remédier. La manière dont la 
nature eiTaye de fe foulager, eft en déterminant rulcérttioli 
à Tintérieur de la partie de Turèthre qui eft dilatée , & 
dans le rétréçilfement. Nous croyons que T ulcération com- 
mence communément tout près au rétréçilfement, quelqu'é* 
loigné qu'il foit àc la veffic 5 c'eft pourquoi nous devons 
fuppofer qu'il y a quelque circonftance , indépendamment de 
la diftenfion de Turèthre par l'urine , qui déterminera Pulcéra- 
tion dans une endroit particulier ; cette circonftance dépend 
très r problablement de la proximité du rétréçilfement, 
on peut l'appcller fympathie contîgue. Souvent le rétrécilfc* 
ment fe trouve enveloppé dans l'ulcération , qui alors ea 
produit la guérîfon , ce qui empêche quelquefois que l'ulcé- 
ration ne fade de plus grands progrès 5 mais malneureufc- 
ment cela n'arrive pas toujours. Nous obferverons , que 
cette ulcération eft toujours du côté qui avoifine la lur- 
face externe , comme il arrive ordinairement dans les abfcès. 

Comme cette ulcération ne provient d'aucune inflammation 
antécédente , & qu'on ne peut pas regarder l'urine comme 
agiflant exaélcment à l'inftar d'un corps étranger, parce 
qu'elle eft dans fon pa(lage naturel \ aufli ne trouvera t-on 
en pareil cas , qu'une très-petite inflammation de l'efpèce 
adhéfive. Cependant on ne peut s'empêcher d'avouer , que 
l^urinc produit ici la difpofition ulcérativç , comme le pus 
dans l'intérieur d'un abfcès , quoiqu'avec plus de difliculté. 

C*<|ft pourquoi toutes les fois que la membrane interné 
& la fubftance de l'urèthre font emportées par l'abforption , 
J'urine pénètre facilement dans le tilfu cellulaire lâche du 
fcrotum&de la verge, &.s'y répand au loin , parce que ce 

K 4 
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parties n'ont pas été précédemment unies par i'indammacîoa 
Adhénve : 6c comme l'urine irrite fortement par fon contaél 
la membrane cellulaire , les parties s'enflamment , & f& 
gonflent confîdérablcment. L'urine par fa prcfence empêche 
rinflamm^tion adhéiîve d'avoir lieu { elle caufe la fuppura- 
lion par-tout où elle fe répand, &c fouvenc rirritâcioa ed 
fi grande , plus particulièrement dans les cas ou l'urine à 
acquis un plus grand degré d'àcreté par fon trop long 
féjour , qu'elle produit la moràficacioB dans toute la mem- 
brane cellulaire , & enfuite dans plufîeurs endroits de la 
peau; toutes ces parties s'exfolieront fi le malade vit , en 
établifTant une communication libre entre l'urèthre , 6c 
la furface externe , & en produifant des fiftules au périné. 
Nous obferverons cependant , que ce défaut de rinflammatioa- 
adhéfivc dans ces ulcérations , paroît être particulier à cette 
partie de l'urèthre, qui fe trouve entre la partie membra- 
lïeufe , & le gland j car l'expérience démontre , que lorfquc 
l'ulcération a lieu plus en arrière , c*cft-à-dire , dans la 
glande proftate , il fe forme en général un abfcès circonf- 
cm. Cette circonftance , il eft vrai , peut dépendre de U 
différence qu'il y a dans le tiffu de la membrane cel- 
lulaire des parties , la première admettant très-facilement 
les eiFufions d'urine à caufe du relâchement de fon tiffu , 
tandis que l'autre produit des adhéfions avant que l'urine 
puiffe paffer , & que ces adhéfions l'empêchent par la fuite 
de s'évacuer. 

Il arrive quelquefois, que l'urine palfe dans la fubflancc 
(pongieufe du corps de l'urèthre , & que fe répandant immé- 
diatement par-tout , & même dans le gland , elle produit la 
mortification de toutes ces parties 5 ce que j'ai vu plus d'une 
fois. 

Lorfque Turine eft paffée dans la membrane cellulaire , 
quoique l'ulcération de l'urèthre foit au périné , elle parvient 
cependant aifémcnt au fcrotum , parce qùe cette partie 
eft compofée d'une membrane cellulaire la plus lâche du 
corps. Lorfque l'ulcération a fon fiége dans la partie mem- 
braijieufe , ou bulbeufe de l'urèthre , & que le pus 6c 
l'urine fe font fait jour dans le fcrotum , il y a toujours une 
dureté le long du périné jufqu'à la luméfadioa du fcrotum , 
qui fc trouve dans le trajet du pus. 

On ne peut prévenir l'ulcération , qu'en détruifint le 
rétréciffement ; mais lorfquc l'urine s'eft fait jour dans la 
membrane cellulaire, qui eft le cas que nous venons de 
décrire , pou;: lors la deftrudion du rétréciffement arrivera. 
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en général trop tard pour prévenir tout le njal ^ çnaîgré 
cju*cllc foit néceflairc pour achever la guérifon j c*cft pour- 
quoi Ton doit clTaycr de faire paiTcr une bougie , çar le 
rétréciffcmcnt pourroit fe trouve'r enveloppé dans Tulcéra- 
tion , comme nous l'avons dit ci-devant, & dans ce cas, 
la bougie pafleroit "aifémcnt. Quand cela arrive , il faut 
prefi^uc conftamment connnucr Tufagc des bougies, pour 
ouvrir autant qu'il cft poffible le paflage de T urine par la 
voie naturelle. 

S'il arrive que la bougie ne puiflc pas paffcr , il eft foit 
à craindre , que Tufage du çauftique , tel que nous Tavons 
recommandé dans le cas d'un rétrécilTcmept , ne fo't pas 
alfcz prompt dans beau:oup de cas, & que dans d'autres 
on ne puifle pas même s'en fervir ; ^uifque la (ituadon da 
rétréci (fement eft fouvcnt de nature a ne pas T admettre. 

Pendant qu'on traite le rétréciflement , on doit employer 
tout ce qui peut remédier à l'inflammation , & particulière- 
ment la laignée. Les vapeurs d'eau chaude font d'une grande 
utilité $ mais ce n'eft qti*un remède palliatif. Les bains 
chauds , l'opium , & les térebenthinacées donnés par la bouche, 
& par l'anus , aideront la guérifon , en éloignant toute 
afiêûion fpafmodique 5 mais tous ces moyens font trop 
fbuvenr infuffifants ; c'eft pourquoi l'on doit chercher un 
fouiagcment immédiat , foit pour évacuer la vcflîe , foit pour 
prévenir tout épanchement ujtérieur d'urine dans la mcm-r 
Dranc cellulaire. A cet effet , il faut faire une ouverture 
dans Turèthre un peu au-delà du rétréciiTcment , & k pl9S 
près fera le meilleur. 

Pour faire cette opération, on paffera d'abord une fonde 
çancléc, ou quelque inftrument fernblable dan^ l'urèthrc 
jufqu'au rétréciflement; enfuitc on ^it avancer, la pointe 
de l'inftrument aflez avant pour qu'on la puiflc fçntir exté- 
rieurement , ce qui en pareil cas fe trouve fouvent diffi- 
cile, & quelquefois impoflible. Si on la fcnt, on coupera 
deflus jufqu'à ce qu'on la voye ; on continuera l'incifion 
un peu plus loin du côté de la veflîe , ou de l'anus , de 
manière qu'on puifTe ouvrir l'urèthrc au-delà du rétrécifle- 
ment; cette fedion fuffira pour avoir un paflage à T urine, 
& pour détruire le rétréciflement. Si au contraire on ne 
peut pas fentir extérieurement la pointe de l'inftrument , 
on fera Tincifion à l'endroit à peu - près où l'on croira 
qu'elle cft , par ce moyen on la pourra fentir en intro- 
duîfant le doigt dans Tincifion ; pour lors on continuéirav 
l'opération comme nous venons de lé'àxxc 
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Si le récrécKTemenc dans Turèthrc eft vis-à-vis le fcrotum, 
comme il eft impodible d'y faire une ouverture » il faut 
alors la faire au périné ; & comme dans ce cas il n'y a 
aucun inftrumenc qui puifTe diriger la marche , n'en pouvant 
pas faire paffer aucun auffî avant , il fe faut guider par la 
ConnoifTance des parties. L'ouverture étant faite , on cherchera 
le rétrécifl'ement , comme . nous l'avons dit en parlant de 
l'opération , dans les cas où' l'on a fait une faufTe route > 
en paflant une fonde de la plaie en avant, vers le gland. 

Le refte de l'opération fera à-peu-près la même. De quelque 
Itianièrc que l'opération ait été faite , on introduira une 
bougie , & on laiifera cicatrifer la plaie deffus. Un cathéter » 
félon nous , remplira mieux cet objet. 

On ne négligera même point l'inflammation qui ré fuite 
de l'épanchement de l'urine dans le tïÇu cellulaire,, comme 
BOUS l'avons déjà dit. Si cette inflammation eft accompagnée 
de fuppuration , & de mortification , il fera néceflaire auffi 
bien dans ces cas , que di^ns celui ou il ne faudra point 
faire d'opération , de (carificr les parties hardiment , pour 
donner une iffue à l'urine & au pus. Si la mortification a 
lieu fur la peau , on fera ks fcarifications dans les endroits 
gangrénés, s'il cft poflîble de le faire -avec égal avantage , 
• afin d'empêcher l'irritation. Peut-être il feroit à-propos dè 
panfer les parties avec l'opium. 

Dans les rétentions totales d'urine , quelle qu'en foit la. 
caufe , on ne doit jamais laifler accumuler cette humeur 
cxcrémentcufe ; il faut au contraire la tirer foiivent , & laifler 
continuellement un cathéter dans l'urèthre & dans la veflie , 
pour empêcher autant qu'on peut , ce vifcère de fe diftendre 
au point de devenir douloureux , car fi cela an ive , il en 
réfulte toujours des fymptômes alarmans , dépendans de la 
foiblefle de la veffie , tels que fa paralyfie. On doit faire 
peu d'attention à l'urèthre , en comparaifon de la veflîe ; 
mais dans plufieurs rétentions ^ comme dans les cas des 
rétréciflcmens , il eft impoflîble de tirer l'urine. Dans quelques 
cas ou l'urèthre eft ulcéré , & que l'urine pafl*c dans la mem- 
brane cellulaire de la verge & du prépuce , au pbint de les 
diftendre beaucoup , en produifant un phymofis , il cft im- 
poflîble de trouver l'orifice de l'urèthre. L'hiftoire fuivaptc . 
développe la pluparc des faits que nous venons de rap- 
porter. 

Un homme d'une conftitution . fcrophuleufc , avoir- eu 
fouvent des gonorrhées vénériennes, & en général fort 
graves > qui produifoient pour l'ordinaire des tumeurs , ou 
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des nœuds le long de l'urèthrc 5 c*cft pourquoi on lui avôît 
confcillé d'éviter autant qu'il étoit'pbffible , de contradcr 
cette maladie. Etant en tampagne^cn Novembre 1781 , il 
fut attaqué d'un rhume, ou d'une fièvre légère, & d'un 
petit écoulement par Turèthre , qu'il ne pouvait affurer être 
vénérien , ou non. Dans cet état il partit pour Londres ^ 
mais en route il fut pris d'une rétention d'urine , qui le 
retint pendant .deux jours dans une auberge. A fon arfivéc 
je lui trouvai une forte fièvre , & il ne me parla que 
d'un écoulement par Turcthre j mais comme je ne pouvois 
pas concevoir que la fièvre pût dépendre d'une telle 
caufe , je lui dis d'être tranquille à ce fujet. Je lui ordonnai 
ce îour-là fix grains des poudres du Doéleur James ^i). Soa 
Médecin le vit enfuite , & lui ordonna ce' qu'il crut plus à- 
propos pour la fièvre. Il eut un frilTon qui nous fit foupçonnçr 
que fa maladie fe termincroit par une fièvre intermittente , & 
nous en attendîmes le réfultat. Il fc plaignit encore de l'écou- 
lement , & nous parla d'une douleur qu'il éprouvoit au périhé 
en urinant , ou en le comprimant extérieurement. En exa- 
minant cet endroit, j'y trouvai une tumeur qui me faifanc 
douter de quelque rétréciffement l me détermina à lui deman- 
der comment il urinoit communément. Comme il * m"affnra 
qu'il rendoit convenablement fes urines , je négligai la 
vraie caufe. Nous regardâmes cette tumeur comme l'cfFct 
d'une inflammation qui provcnoitde la fièvre , de la difpofitîoa 
de la partie , ou de toutes les deux enfcmblc , de qu'elle 
n'avoit fait des progrès qu'à caufe de la pofition confiante 
du malade fur cette partie » dans une chaife de pofie , pendant 
plufieurs jours. On eut recours aux fomentations , aux 
caraplafmes , & on appliqua plufieurs fois les fangfues. Il 



( O La cdmpofition de cette poudre , qu'on trouve à acheter 
à Londres , dans difFérens endroits , n'eft peut-êtte pas parfaitement 
bien connue , mais ie Collège de Médeclnç d'Edinbourg > croit Tavoir 
imitée dans la fbnoe fuivante. 

Calx Andmonii nitrata. 

Antin^on. ad vitrum confidendum calcînatl^ 
Nitri pondéra, aequalia. 

Commixta , & cnicibulo îndita terantur , îta ut per horam nibèac 
»ateriâ ; quae dcixjiim c crucibulo exempta , contcr^tur * Ôcaquacalida 
^^ius lavctur doMéc faporis expert fit. 
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furvint un autre fiifTon crois )Ottrs après le premier , ce qui 
auroit fait une fièvre quarte « fi la maladie avoir été une 
£èvre intermittente s niais il en eut un autre quelques beures 
après qui nous perfuada que la fièvre n'étoit point de ce 
genre. Nous commençâmes alors à foupçonner qu'il fc formoic 
quelque matière dans cette partie , quoique je n^euiTe jamaif 
pu fentir aucune fiuâuation , & que la douleur ne fût pas 
de l'efpcce pulfative , ou fi aigiie qu'elle Teft communément 
dans l'inflammation fuppurative. Ce qui me furprit en quel- 
que façon > ce fut que la tumeur le portoit en avant le 
long du corps de la verge , vers les os du pubis , pendant 
qu'elle paroifToit diminuer vers le périné. 

Le malade commença alors à urmer avec diâSculté » & à 
en avoir une envie fréquente , qui augmenta jufqu'à ce 
qu'il eut une rétention totale. Je preflai uir la partie infé- 
rieure du ventre , pour voir a l'urine fe féparoit , & 
s*accumuloit dans la vcffie « mais je ne pus trouver aucune 
plénitude , & le malade ne fe plaignit d'aucune douleur au 
moment de la comprefiion ; cependant environ vingt-quatre 
heures après , il commença à le plaindre d'une grande envie 
d'uriner , & des douleurs dans la partie inférieure du ventre » 
& en y appliquant la main , je fentis aifément la plénitude 
de la veflic. 

Il eft clair alors qu'il falloit tirer l'urine j mais con^me 
)c fbupçonnai toujours que la caufe de cette maladie fiégoit 
dansl'urèthre , je pris les précautions néccffaires. Je me munis 
de cathéters , & de bougies de différente etoffeur , & en 
reliant fur mes gardes autant qu'il étoit pof&ble , j'introduifis 
d'abord une petite boude, & je trouvai un obft^le total» 
près du bulbe de Turèthre , j'en pris alors une plus petite, 
qui pafia , mais avec difficulté. Je pafTai enfuite un petit 
cathéter y fjufqu'au rétréciflement , oii il s'arrêta , mais comme 
il étoit abfolument néceffaire de tirer l'urine , j'employai plus 
de force que je n'autois fait autrement. 

Il paiTa y mais avec difficulté , & je n'étois pas afTnré fi. 
J'avois fuivi le paflage naturel , ou fi j'avois fait une fauffe 
route. Après avoir pouffé affcz pour pénétrer dans la vcfïîe , 
fi toutesrois j'étois dans le conduit naturel , je ne vis point 
couler l'urine , je preffai en conféquei^ce fur la partie infé- 
rieure du ventre, & l'urine coula immédiatement à' travers 
le cathéter , ce qui montroit que la v^eflte avoit perdu fbn 
pouvoir contraûilc.' Je tirai J'urine trpis fois par jour , c'cÇ- 
a-dire toutes les huit heures , pour ^onncr autant qu'il écoit 
pbffible de l'aifance à la vefCe; mais il étoit encore -aéccC* 
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(aire de prcflcr fur le ventre pour en faciliter la fortîe , & il fc 
palTa une quinzaine avant que la veille commençât a recouvrer 
fe concraâilité. Le gonflement au périné cbncinuoic encore > 
en fe prolongeant le long du coi-ps de la verge , & en 
s*avan^ant un peu fur le pubis ; il paroiffoic s'étendre le 
long de la partie faillante de la verge , & occuper enfin 
toute la membrane cellulaire du prépuce, mais fansafFeder 
du tout le fcrotum II paroiflbit que ce gonflement provc- 
noit de ce que l'urine s'étant fait palTage , la membrane 
celhilairc du périné avoit gagné le long de la verge. Lorfquc 
l'urine fe fut épanché dans le prépuce , il fe forma un 
phymolîs confidérable • , de manière que tout, le gland 
ctoit couvert , ce qui rendit très-incertaine Tintrodudion du 
cathéter dans l'orifice de rurèthrc. Je fus obligé de fairt 
gliiTcr l'urine en arrière , dans le corps de la verge , en 
'comprimant cette partie , pour chercher le gland avec le 
"doigt , Se introduire fur ce doi^t le cathéter , & par ce 
înoyen en peu de minutes , j'atteignis à l'orifice. 

. La nature de la maladie étoit alors évidente , car l'ulcé- 
ration -avoit eu lieu au-delà du rétréciïfement , & l'enflure 
avait été caufée- par l'urine y qui s'étoit infirmée dans U 
membrane cellulaire du périné. Or , à mcfure que l'urine 
fortoit de l'urèthrc , elle étoit portée en avant, où la mcm-»- 
bfane celliïiairc étôiï plus lâche , jufqu'à ce qu'elle parvînt 
à l'extrémité du prépuce , comme nous Ta vous dit ci- 
delfus. 

Le malade étoit aîofs extrêmement afFoibli , & Irritable , 
fpn pouls étoit vite 3c petit, fa langue brune,' fèche & 
contraétée , il était fan^appérit, trcs-altcré ne dormant point, 
& commençant à être en délire. Cette découverte du véritable 
caraétère de la maladie , me fît changer la méthode 4c la 
traiter ; au lîeu d'évacuations pour diminuer l'inflammation, 
' je prefcrivis le quinqùîni & des cordiaux , avec autant 



cfFctsJ iÀJLT tout k corps ne furent pas long-tems à fc faire 
fentir , & le malade commença à fe tétablir , mais lente^ 
rocnr. Je fis deux piqûres à l'extrémité du phymofis, dans 
l'idée de diflîper la tcnfion , Se de faire fortir l'iïrinc de la 
membrane cellulaire , entre la verge & la peau. 
' Des veffies comniencèrent à fe former fur la verge, St 
la mortification furvint en phfieurs endroits , fur-tout aa 

I prépuce , que je divifai dans le lieu mortifié , & je mis par 
à le gland plus à découvert , au point que je pouyois alors 
facilement y introduire le cathéter. ^ 




pouvoit le fopportcr j leurs 
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En prefTant le gonflement depuis le périné , en aVant là 
long de la verge, je faifoîs fortir à'travers les parties mortes 
de Tair , de l'eau , & quelque matière. La membrane cellu* 
laire fous la peau , étoit prefque toute mortifiée. Lorfque la^ 
mortification ne fit plus aucun progrès , la membrane ccUu* 
laire gahgrénée > commença à fe (eparer , & j'en coupai une 
bonne partie , afin de tenir le lieu afFeâë net, & de laifTer 
un plus libre eflbr à la matière. Cette réparation ayant eu 
lieu alors , il étoit évident que l'urine qui lortoit de la veffie, 
ne continuoit plus à s*infinuer dans .la membrane cellulaire 
voifine , & que par conféquent il n'étoit plus nécefiaire de 
paflcr le cathéter. 

Le malade urinoit toutes les fois qu*il en avoit envie ( 
l'urîtie alors couloir par les deux pafTages à-la«fois ^ à traver» 
Turèthre , & à travers la memorane cellulaire , dans les 
endroits oii la peau s* étoit exfoliée. Les efcares qui fe fépa*- 
roient , venoient de derrière en avant , à côté du {crotum , de ' 
manière que je pouvois les tirer dehors^ , & ayant ôté de 
cette manière la plus grande partie du tiflu cellulaire mortifié, 
j'apperçus une portion de la membrane tendineufe , qui 
couvre les corps .caverneux , également mortifiée , de la 
largeur . d'une pièce de fix fols , qui s'exfolia auffi par la 
fuite. 

Prefque toUte T urine pafTa alors par la plaie ; les parties 
devinrent plus doutouteufes , le malade. fut plus agité , & un 
jour au matin , il eut un friffon. Je tâchai de fiffcr une 
bougie dans Ut plaie , entre la peau & k ver^e , mais je 
ne pus y réuffir ; le foir du' même jour , il fortic delà plaie» 
tin flot de. matière , avec du fang ^ qui le foulaeea fur le 
champ* Dès - lors le malade com;iiença à le rétablir 
& il avança ainfi vers la guérifon , tant pour le lieu afFeâé^ 
quô quant à la conftitution générale. L'urine coula par les 
deux pafiages^ mais la quantité Varia fouvent dans l'un 8c 
dans l'autre , la plus grande partie cependant , fortit par le 
palTage naturel , jufqu'à ce qu'enfin l'autre fe boucha en* 
tièremcnt. * . * , 

Pendant que les* parties externes avançoient vers leur 
guérifon',' j'introduifis de tems à autre une bougie, pour . 
entretenir le paflTâge propre, & pour m'affurcr de la fituatiott 
libre, comme il doit etre^ de l'ouverture interne, j'ordonnai 
au malade de preifer en différentes parties du périné , pendant 
qu'il urinoit ; de cette manière , il trouva qu'en comprimant 
un endroit particulier, il pouvoir, empêcher l'urine de fortir 
par' le nouveau paffage-î mais je l'avertis de ne pas faire mit 
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trop grande pref&on , de crainte de preffer trop viplemmenc 
les parois du canal , VutP contre Tautre/ Dans le tcms de 
l'cre^ion , la verge fe courboit du côté qui avoit été afFeâ:é j 
înais avec le tcms , les parties reprirent par degrés , leur 
forme naturelle. ^ 

III. De finfiammation qui arrîvt aux partiel qui trvoifintnt 
Vurethn, ^ 

LMnflaftîitiatioû occafiohnéc par la diftenfion & Pirrîtatîoa 
de l'urèthre , pénètre fouvent bien au-delà de la furface de 
ce canal y les parties voifiocs en devenant le (îége , & fa 
fîtuation étant pour l'ordinaire conforme à celle du rétré- 
cifTement. Ainfi l'on obferve que Pinfiammation afFeâe la 
olande proftate , la partie membrane ufe de Turcthrc , le 
bulbe , & probablement les glandes de Cowper , avec les 
autres parties de l'urèthre, qui font entre le bulbe, & le 
gîand. Mais l'inflammation qui arijive dans les parties voifincs 
de l'urèthre , ne provient pas toujours de fa aiftcnfion , ou 
d'un rétrécifTement \ elle eft fouvent l'elfet d'autres irritations 
dans le canal , telles que de violentes gonorrhécs , & dés 
in jetions tfès-irritantes. 

Lorfque l'inflammation attaque ces parties , elle eft de la 
véritable efpèce adhéfive ; c'eft pourquoi il doit fe former 
tin abfcès , lorfque la fuppuration a lieu', à moins que ^ 
l'inflammation ne fe difïipe par réfolution. La matière des 
abfcès , fuivant la loi générale , fait pointe extérieurement , 
& lorfque l'abfcés a fon fiége ^ foit dans la glande proftate » 
foît dans la partie membraneufe de l'urèthre , ou dans le 
bulbe , la matière fait pointe au périné \ ou l'abfcès ft forme 
au-delà, ou en -deçà du fcrotum, fuivant la fituation via 
rétrécilTement. 

Ces abcès fe forment en général fi près de la furface interne 
de l'urèthre , que la partie qui les fepare fouvent fe crève , 
& ils s'ouvrent intérieurement , comme il arrive pour l'or- 
dinaire dans les abfcès près du redum \ de manière que la 
matière s'écoule tout d'un coup par l'urèthre, ou rentre 
àans la veflîe pour s'écouler avec l'urincj Lorfqu'il ne fe fait 
qu'une ouverture interne , il y a tout lieu de croire que celar- 
'provicnt de ce que l'ulcération a eu lieu à la furface interne 
de l'urèthre , comme nous l'avons déjà expliqué ci-devant j 
dans ces cas , le rétrécifTement auffi fe trouve quelquefois 
enveloppé dans l'abfcès & dans l' ulcération, par ce moyen 
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torine trouvera un libre pàflage avant 5 œiiis elle en â 
auffi un dans rabfcès , & l'on peut croire que c*cft ce qui 
retarde la guérifon , éc qui devient fouvenî la caufe de foa 
ouverture extérieure. Mais comme ici l'inflammation adhéfivc 
a eu lieu , Turine ne peut s*infînuer. dans la membrane 
cellulaire voifine , au point d'y produire les effets dont nous 
avons parlé ci-defTus , en traitant de la manière félon laquelle 
la nature eflaye de fe foulager elle-même. En pareils cas on 
obfervc , qu*cn comprimant Tabfcès extérieurement , cette 
prefEon fait paffer la matière dans Turèthrc , & la fait fortit 
par le gland. Il arrive quelquefois qu'on peut introduire un 
cathéter dans l'ouverture de ces abfcès , & qu'on peut par 
ce moyen les làver en injedaiit quelque chofe à travers le 
Cathéter, ce qui peut probablement en hâter la guérifon. Il 
arrive plus fréquemment que ces abfcès s'ouvrent intérieure- 
ment & extérieurement , & que la matière s'écoule par les 
deux voies. 

On doit confidérer comme des efforts de la nature , ces 
ulcérations & ces fuppurations , de l'une & l'autre efjpèce , 
ou pour parler plus phyfîologiquement , comme une fuite 
naturelle , qui dérive d'une telle irritation 5 d'oii il arrive 
que comme l'urme ne peut pas paHer par le canal naturel , 
il. fc forme un nouveau paffage pour prévenir un plus grand 
mal. 

\ Mais (1 Ton ne trâite pas comme il faut ces maladies » 
forfqu'elles s'ouvrent extérieurement , elles laiiferont fouvent 
fe germe de ce qu'on appelle ordinairement des jSftules au 
pé^mé , par la raifon que le fond de Tabfcès a moins dé 
difpofition à la guérifon , que les parties externes. On peut 
même fuppofer que l'urhie palTant dans l'abfccs , par l'orifice 
rncerne , & ^'échappant par Tcxterne , entretient dans l'ulcère 
une irritation conllante , qui empêche en quelque façon 
l'union des bords , & les difpofe plutôt à fc former en une 
fubftance dure & calleufe , dont la furface intérieure 
petd la difpofition à fe réunir , & prend la nature d'un 
îffuc. 

Mais îi eft plus que probable , que fi ces abfcès nç 
euériffent pas facilement, c'eft parce que la caufe de leur 
première adion fouvent continue dans toute (a vigueur , 
c'eft-à-dire l'état morbifîque des parties internes ,/ comme 
flous l'expliquerons plus amplement , en parlant de la fiitulc 
in périné. 

Souvent auffi ils Ct confolidcnt à leur orifice, du côté 
de la peau , faiîrtout fi Turine pafic librement en avant par 

le 
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îc canal ; mais fi rouveiture interne n*cft pas parfaitcmcnfi 
Confolidéc , une partie de l'urine s'infinuc dans l'ancien ulcère , 
& devient lacauCe de nouvelles inflammations & ruppurations" 
dans les parties votfinesi Les abfcès qui en réfultcnt fouvent 
perceront extérieurement dans difFérens endroits, nefuivani? 
pas le canal ancien , quoiqu'ils communiquent quelquefois 
avec lui > & forment des branches , comme s'ils partoient 
d'un tronc principal. J'ai vu le fcrotum , le périné & l'in- 
térieur, de la cuiffe , remplis di' ouvertures , qui étoient les 
orifices de plufieurs finus , qui condui^ient à rabfcès pri- 
mitif. 

Lotique rabfcès ne s'ouvre qu'à l'extérieur , comme il 
arrive ordinairement > on doiHte confidérer comme un abfcès 
ordinaire. 

. Lorfque ces inflammatbns proviennent d'un rétréciffement ; 
k difficulté d'uriner augmente lors de l'iiïflammation , qui 
cft en général fi vive , qu'elle comprime les parties de Turèthre ' 
jufqu'a quelque diftance , & même augmente encore davan^ 
t^e le rétrécifTement. L'inflammation de ces parties , lors 
même qu'elle ne provient point d'un rétréciffement , occafionne 
une rétention d'urine ; xnais on peut dans ces cas , introduire 
une bougie ou un cathéter. Ce dernier inftrument eft 
celui qui convient le plus, dans les cas oii Fobftruélion 
provient de quelque tUméfaftion voifine , coimmc des tumeurs 
des inflammations ^ Se des gonflcmens de la glande prodate ; 
en effet , fi on lui fubftituoit la bougie , les parois de l'urèthre 
fe rapprocheroient immédiatement après qu*on auroic retiré 
celle-ci , \c qui cm'pcchcroit entièrement l'iflue des urines 
qui doit la fuivre. , , 

IV. De la, manière de traiter tinfiammation des parties qui 
entourent l'urèthre.- 

On doit trsdter. l'inflammation de ces parties^ comme les 
autres inflammations. Il feroit à fonhaitcr que cette maladie 
pût fe guérir par la réfolution j mais il cft prcfquc impofliblc 
que cela foit , lorfqu'elle eft occafionnée par un rétréciffe- 
ment. Quand ce dernier eft guéri, foit par l'ulcération , ou 
par la bougie, on pourroit croire qu'on n'a plus que l'in- 
flammation à combattre ; mais cela arrive rarement , parce 
que l'inflammation n*eft que trop fouvent accompagtiée de 
fuppuration. 

JLorfque la fuppuration a lieu > il vaut, beaucoup mieux 
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ouvrir rabfcès à Textéricur » le de très-bonne heure ; cette 
opération étant le moyen dans quelques cas , de prévenir qu'il 
nè s*ouvre incépieurement > ou du moins d'empêcher la trop 
grande ouyerturi fpontanée, qui ne manqucroit pas d'avoir lieu 
en Èiifant autrement. L'ouverture extérieure doit être grande ; 
& il le rétréciiTement n'efl pas compris dans la fuppuration ^ 
pour lors on doit le détruire j parce qu'il eO: impoflibie 
d'obtenir la guérifon pendant que l'urine paiTe à travers la 
nouvelle ouverture. Je me fuis fervi du cauftique avec 
avantage , même dans les rétréciflêmens , qui duroienc depuis 
long-teins. 

Lor(qu'on peut pafTer unebougie à travers le rétréciffement» 
on doit prefque toujours la liÉiler dans l'urèthre ^ & ne la 
tirer qu'au moment ou l'on veut uriner. Son effet déter- 
minera l'urine à pailér plus librement à travers l'urèthre» 
fans s'échapper par la plaie. De cette manière j on réuflira 
à guérir l'ulcère , en déterminant la confolidation , fi com- 
mencer par fon fond. 

On recommande dans ces cas , après quf le rétréciffemenc 
cft détruit ^ les bougies creufes pour empêcher l'urine de 
paiTer à travers la plaie. Cet infl'rument laiffe couler l'urine 
goutte à goutte , à travers fon canal , & quand on veut , 
on peut le boucher , & ne l'ouvrir qu'au moment oii l'envie 
d'uriner fc fait fcntir. Cependant quclqu'urile que puiffc 
d'abord paroître ce moyen , il devient dans certaines circonf* 
tances > le plus mauvais de ceux dont on peut faire ufàge ; 
car Cl le canal faâice n'eft pas d'une grandeur fuffifante pour 
laiffer pafTer l'urine aufli librement , que l'exige lad)ntraàion 
de la vedle , l'urine palTera aifément à côté de la bougie 
dans l'abfcès , & ne furmontant pas le rétréciffemcnt , elle 
coulera par l'abfoès même. Pour prévenir autant qu'il eft 
pô^ble cet effet , on fe fervira de bougies creufes , auflî 
grandes que la partie rétrécie pourra le permettre , & donc 
les parois foicnt aulfi minces qu'il fera pofîîblc , afin que le 
pauagc tn foit plus grand. La gomme élaftiquc po/fède ces 
deux avantages à un plus hjiut dégré , que le cathéter flexible 
(d'argent » couvert de toile cirée. Mais comme nous doutons 
jtrès-fort que le palfage de l'urine foit un obftacle à la guérifon 
4e rulcèse, nous ne prenons pas beaucoup de peine à cet 
ég4rd 5 car on obfcrve au' après l'opération de la taille , les 
parties fe confolident très - aifément ; & ii>ême dans cette 
opération , les parties externes , lorfqu' elles font famés gué- 
riffent aùffi très-facilement. Nous foupçonnons que le dcfaut- 
de dirpofijcion à la guérifon , provient de^ ce q^iie le récréa» 
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ciflemini tfçft pas fufBfamment élargi , ou que les parties 
les plus profondément fituées > ne font pas dans leur éut 
/ain« 

Lorsqu'on abandonne ces fuppurations à elles - mêmes » 
^qu'on ne cherche point à guérir le rétréciffcjnent , dc.que 
par conféquent Ton n'introduit rien dans Turèthre, le rétri» 
ciiTement augmente tellement , que le canal de l'urèthre 
cft quelquefois fermé tdut-à*-fait , de manière que Vurine 
ne peut pas pafier en avant ^ ponr fortir au-dehors. Dans ces 
cas , il tant avant de chercher i guérir les orifices fiftuleux, 
faire un paffage à travers les parties unies. Comme on ne 
peut y parvenir par le moyen féal des bo^^es , fi T union 
des parties fe trouve en.-devant.de la courbure de l'urèthre , 
ce qui arrive, très^communément , il n'y a que le canlUque 
qui puiffe être appliqué avec quelque efpérance de fuccest, 
ainfi que nous le ferons voir plus amplement , en traitailt 
de la fiduk au périné, 

V. Des effets ik Vînfiamthatîon des parties , qui enïoureht 
t urethre, far la conftitution générale dacârps» 

i 

Les effets qu'ont fur la conftitûtion du corps > les efforts 
otie la natune :tait.pour former un nouyeiau pa{uige;ài'iitine» 
iont trèS'Confidérables } & beauconp.plus ^u'on ne ponrroic 
d'abord l'iboa^iner. Ceux qtdparoiilentles plus formidables, 
font ccuqequt fe manifioftent par .une ulcération, à larilirface 
interne de l'urèthfe , & qui font aacomfOij^és d'un épanh ~ 
chement d'urine dans la mendbrap^ cellulaire ^u fcrotum^^ ' 
& de la verge. 

Les cas où Tinfiammation eft cirGonfcrite , s'approchent 
plus des. vrais, abfcès , & fpnt ()ar côhféquent un moindre 
dégât 'dans l'organifation des parties , que lorfque l'urine eft 
répandue dans la membrane celiulair^. Dans ces derniers , fi 
l'on n'apporte pas un prompt feconrs ; le malade dépérit ^ 
la mortineatîon furvient. Si avanf que le m^ade s'affoiblifTe ^ 
Tefcare gangréneufe fe fépare , cette (éparation tient lieu 
d'une ouverture artificielle , & le malade peut guérir. Oh 
ne doit pas attendre cette féparation de la partie ganerénéc» 
mai» bien commencer à faire une ouverture dé très4>onne- 
heurcy dès le premier foupçon qu'on aura d'un pareil -épan« 
chement d'urine dans la membrane cellulaire. La fonde folide 
dont on fe fert pour fonder les calculeuz ^ introduite dans 
r«rèchre jusqu'au rétréciflement, ferarinUrumenti^aifei^vira 

♦ 
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de guide i pcuf chercher l*3BhdrOï« fur lequel on fera ectt^ 
ouverture. Mais dans quelques cas ,'0n nepeut pas mettre cette 
pratique à exécution , car lorCque l'urine paffe dans le corps 
fpongicux 9 elle produit la mottilkation de toutes lés parties , 
9c. apporte partout une teiie cûnfufion , que fouvent il eû 
impoflîble de trouver Turètlire. • . 

Les effets de l'inflammation circonfcrite fur la conftitution 
dti corps,» ne font pas eâ général aUffi graves que ceux donc 
nous venons de faire mention , car ordinairement , cette* in- 
^mmàcion n'eftpas plus fuivie de la mortification, que dans ks 
abfcés Otfdinaipes. Lorfc^ue rabfcés Ce trouve (îtué derrière le 
bulbe > il y a tcm^urs une fièvre violente & fympathique , vH 
i'ctendue confidérabie qu'il àcquîert , avant que d'arriver à la 
peau 4» périné , & la douleur vive qui af^eal A)uvetifc l'afeesort!- 
pagtié-4 c«tte doakur néanmoins fe-^iflîpe par k forniatioii 
de la 'matière , particulière qient û Ton ouvre l'abfcès de 
bonne heure. • ' ' ^ - * 

Comme il y a une grande dilpofition à une aâioa 
.violente >■ & qu'une foibleife inquiétante (e manifefte dan^ 
ces cas , &' plus * particulièrement encore dans ceux de la 
première efpece , il convient de donner alors le quinquina 
de bonne heure , & en grande quantité -, mais nous croyons 
qu'il eft néceftaire de le ^ionou avec le^ fudorifiqàes tels 
qucles^mixtures falines^oaquclqucs préparations aâtîmooiaies» 
parce^qu^ y a :généralen»eBr.i>eaacoup de fièvre. Leacrin* 
/quina /lonnë du .reifort « dc^^diminue aufii en (quelque façon 
^'irritabilité , .fic ^onféquemment* l'aôion y mats on le comV 
•binera avec d'autres temèdes capables de rendre ies eâtt$ 
plus prompts , comme ropi—; 

YI. p£S jiftuUs au pirinie. 

, 11. arrive fouvent ^ue les nouveaux paûTages.qijc l!u«nc 
& forme; V ne £c gaériffcaîcpîis., à c^ufe q.a' on- a négligé dé 
remédier ^u rétu^ciÎTenient j même iorfque.c^ dernier eft 
détruit >;fQUVC«t ces palfagics n'ont aucune 4i^9fi«ion à fc 
formeir.. ..Dans ces dpux cas , ccjs ouvertures deviennent 
fiftuleufcs, & produifcnt de- nouvelles infUramati^ns , &de$ 
ifuppuratioHS , qui loin de ^'ouvrir toujours -dans l'ancien 
plcè^c ; fe font de nouvelles voies au dchotSi, ; Ces /îftuks 
f rovicnnent quelquefois de ce. quc: 1^ ouvertufçs, extérieures 
ne font pas aflcz grandes , de fjiçoh qu'elles fe gucriflcnt 
jeng «.t^çis avajat Iç f9pd-.ou; Tarèthrc. Souvent encore 
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l'ouverture extérieure étant auffi grande qu'il cft pofTible 
elle fc guérit néanmoins plukot que. le fond, & devient 
enfin fiftuleufe. 

Ces maladies afFedent pour Tordinairc la conftitutioa 
générale , au point de caufer des accès, de fièvre. J*ai va 
çlufieurs perfpnnes affeftées de fièvres intermittentes régulières , 
chez qui le quinquina n*a produit aucun effet s mais qui 
ont cnticremcnt guéri toutes \ts fois qu'on a pu vaincre 
robftaclc , ou que l'orifice fiftulcux a été dilaté de manière 
à pouvoir; fc cicatrifer. 

Pour guérir cette maladie , il faut d*abord rendre le partage 
naturel auflî libre qu'il cft polfible , afin d'éloigner de ce 
côté-là tous les obftaclcs qui pburroîent s*oppo(er au libre 
■cours des urines j quelquefois cette feule circonftance fuâi« 
pour que l'urine trouvant un libre paflTaçc en avant , elle 
ne foît pas forcée d'enfiler la route 'qui lui eft étrangère. Dès 
lors , les parties n'étant plus irritées par une humeur a laquelle 
elles ne (ont point accoutumées ^ ne manifefteront plus l'état 
maladif qu'elles- avoient , &C cohféquemment ceflcront d'être 
ouvertes. Il n'eft point d'ailleurs hors de vraifemblance , que 
la bougie ne caufe une inflammation dans cette partie de 
l'urèthre, ôc n'y produife <jfs adhérences ; mais fi cet effet 
n'a pas lieu de bonne heure, il fera plutôt dangereux de 
répéter trop fouvcnt l'application de la bougie, & de l'y 
laifier trop long-tems chaque fois qu'on l'appliqué , ainfiquc 
nous le verrons plus amplement d'ans la fuite. 

Cependant il ne fuffit pas touiours pour guérir la maladie , 
de dilater le rétrécilTemcnt j il ell fouvcnt nécelfairc de faire 
quelques opérations fur ces fiftules , lorfqu'elles font le 
ieul obfVacle à la guérifon, & voici la manière d'y pro- 
céder. 

V I l. De r opération nècejfaïn pour Us Jtfiules aw 
, , .. périnée. 

Lorfque le traitement ci - deffus rapporte , ne fufïît. pa$ 
pour- guérir les nouvelles routes que l'urine s* eft formées , il 
•faut alors fuivre la même méthode qu'on employé dans le 
traitement des fiftules des autres parties , en les dilatant 
hardiment jufqu'au fond , & même en rafraîchiffant , s'il eft 
poflîble, l'orifice de Turèthre , ce qui fera "difficile dans plu- 
ficurs cas. La manière de faire cette dilatation ^ & les autres 

" ' " ■ • ■ •' ■ i) 
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circonAances qui accotnpagnem T opération , varieront fuivànt 
la (ituation des fîftttles. 

Pour divifer le moins qu'il eft poiRble , des partiel 
faines de. la fuirfacc interne dé Turèthre ^ 6c pour pouvoir 
mettre entièrement à découvert celles qui font afFeâées , il 
eft néceffaire de s^aiTurer avant de rien faire , de l'endroit 
précis de Torifice intense de la fiftule. Pour cela il faut 
avoir ^ recours à deux principaux moyens^ l'un confîfte à' 
introduire dans Turèthre une fonde crénelée ; aufii loin qu*on 
le croit nécefTaire , ou qu'il eft poflible j ce qui fèra jull 
qu'au rétréciffemenc s'il exifte encore, ou jufqdes dans la 
vefSe y s'il eft déjà détruit ; & l'autre à pafler une foadç 
ordinaire dans l'orifice fiftuleux. Il faudra courber cette fonde 
afin qu'elle puiife plus aifément fuivre les tortuoficés de la 
fiftule, & l'introduire auifi loin qu'il eft poffible. Si l'on 
peut léuftîr à rencontrer la fonde crénelée , le procédé n'en 
feià que plus facile , car ^opérateur pourra alors couper 
précifémcnt ce qu'il eft nécelFairc de couper. Si l'on pouvoit 
faire paifer une Conifi fimple > on pourroit peut-être en faire 
paCfer une caneléc , qui eft le meilleur inftrument pour 
incifer deffus. Mais fl l'on-'ne peut pa3 faire pafler juiqu'à 
la fonde crénelée , ni la fonde 9rdinaire , ni la crénelée « 
pour lofs il faut dilater aufli loin qu'elles ont paffé , &enfuito 
recommencer à chercher avec le même inftxùment , le rcftc 
du conduit fiftuleux , & prolonger la dilatation , jufqu'à ce 
qu'on Tait ouvert totalement. 

S'il y a quelques finuo^és , il faut les ouvrir, s'il eft 
po(fibIe 'y mais il arrive fréquemment qu'on ne peut pas les 
fuivre avec le biftouri , parçe que quelques-unes remontent 
le long de la verge, ou le fcrotum eft attaché, d'autres fc 
portent vers le pubis, autour de la verge, & d'autres enfin 
vers la partie membraneufe de Turèthre. Dans ces casi nous 
ne cherchons pomt à opérer ave'c délicate (fe ; j'ai plufiçurs 
fois pafTé le doigt dans ces finuofîtés , & déchiré les parties 
au point de produire une inflammation confidérable , qui 
fouvent à fait fuppurer , granuler & cicatrifer ces parties. 

Si l'orifice interne fc trouve vis-à-vis du fcrotum , il: eft 
difficile d'arriver jufqu'à lui, mais nous penfons qu'on ne 
doit pas ménager les parties externes , de telles natures 
qu'elles foient , car elles font pour l'ordinaire calleufes 5 mais 
on . devra toutefois fe conduire ayec précaution. 

Lorsque la maladie eft au-dçvant de la partie membraneutê 
de l'urèthre , & que le rétréciffeineiit .exifte encore , comme 
on ne peut point faire paifer une fonde crénelée , jufqu'à 
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forifice interne , il faut par conféquent fuivre Touverturç 
fiftuleufe > en y introduifant une fonde ordinaire , ou canelée , 
& en dilatant fur cet inftrument jufqu^à ce qu*on ait trouvé 
Turèthre au-delà du rétréaffement. On pafTera alors une 
fonde en avant j vers le gland , pour rencontrer T extrémité 
ic la fonde crénelée , à l'endroit du rétréci ffement , en pro* 
cédant de la même manière que nous l'avons confeillé , « 
dans l'opération à laquelle on a recours , lorfque la bougie 
mal dirigée a fait une fauffe route. On cherchera enfuitc 
à détruire le rétréciffemcnt , & l'on paffcra une bougie , 
• comme nous l'avons recommandé dans cette opération. 

Si l'ulcération , ou l'abcès , Ce trouve près de la glande 
proftate , ou dans la glande même , il eft probable que le 
rétréciflcment n'en eft guère éloigné. Dans ce cas , il faut 
paffcr une fonde crénela , auflî loin qu'il eft pofTible , ou 
introduire cnfuite par l'orifice externe , une fonde ordinaire , 
ou canelée , & Ton continuera l'opération en conféquencc* 
Cette opération différera de la précédente , en ce qu'on fera 
probablement obligé de pénétrer dans Turèthre des deux 
côtés du réa-éciffcmcnt , & qu'on devra par conféquent mettre 
à découvert une plus grande jpartie de ce canal. 

Comme cette opération cdniifte dans la dilatation . de tous 
les canaux fîftuleux , ain(i que dans la dcftrudlion du rétré* 
\ ciffement , s'il y en à > on peut alors dans tous les cas , 
paifer un inftrument dans la vcflîe. Il fera toujours à-propos 
d'introduire un inftrument dans la veffie , & de Tv UilTer 
prcfque conftamment , afin de conferver le canal de l'urèthrc 
dans ûne forme régulière , pendant que les dilatations qu'où 
a fait , feguériflent. L'algalie fera alors le meilleur inftrument « 
auquel on pourra recourir , parce qu'il n'eft pas néceffaire de !c 
retirer chaque fois <ju*on a befoin d'uriner , comme on eft 
obligé de le faire , quand on employé les bougies , & que 
d'ailleurs on ne pourroit pas toujours replacer celles-ci ; leurs 
cxtrétnités s'infinuanc dans les plaies , fans pouvoir pafler ^ 
outre. 

Comme en pareils cas , il eft nece/raire de laifler un^ 
canule dans la velTie , pour tirer rurinc\ que ce foit un 
algalîe , ou une bougie creufe , il faut abfolument l'attacher, 
autrement elle pourra être cxpuifée hors du canal de l'urèthre, 
par Tadion des parties. Pour prévenir cet accident , il faut 
fixer l'extrémité de l'infirument , qui eft hors de la verge à 
la partie du corps , qui eft la 'moins mobile. La ceinture 
ordinaire d'un lufpenfoir eft on ne peut pas plus conve- 
iubJe pour remplir cet objet. On lui attachera deux fous* 
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cuiffcs , qu*on fixera par derrière , qu'on arrêtera pardevant ; 
moyennant un nœud ou une boucle ; ic deux ou trois 
petits anneaux, ou des rubans fort courts, attachés à czs 
fous-cuifles , là oii ils paffcnt entre les cuifl'es , & le fcrotunu 
Il ne faut pas que ces fous-cuilics foient trop éloignés l'un de 
Tautre , daSis l'endroit où ils font fixés à la partie poftérieure 
de la ceinture , car autrement leur prelfion varieroit beaucoup 
par les mouvemcns de la cuiffe. Si ces fous-cuifics ont ua 
rclTort plat , ils n'en rempliront que mieux leur objet (i). 

On peut fe fçrvir avec avantage du fufpenfoir ordinaire 
pour le fcrotum , en attachant d'abord fur chaque côt4 du 
même fufpenfoir , deux ou trois anneaux ^ & en nxant enfuite 
avec un petir ruban y l'anneau de la canule , à l'un ouTautre 
de ces anneaux , qui conviendra le mieux* 

De ciuelque inftrument qu'on fe fervc pour entretenir le 
cours libre des urines , & maintenir ouvert le c^nal , pendant 
que les plaies fe guériffent , foit que ces plaies foient la fuite 
de l'opération qu'on a été oblige.de faire, ou de la caufc 
de ces fiflules, il y a dans plufieurs cas, un tcms limité pour 
en continuer Tufage 5 car fi l'on pcrfifte au-delà d'un certain 
items , r effet qui en réfultera , fera fouvent contraire à l'in* 
tention qu'on fe propofoit. Si au commencement ils favorifent 
fouvent la guérifon, des ulcères , fur la fin ils peuvent s'y 
oppofer , en agifTaht fur le fond de la plaie , comme corps 
étranger. C'eft pourquoi , toutes les fois que les ulcères ne 
reculent ni n'avancent vers leur guérifon , nous confeillons 
de retirer l'iuftrument , & de ne s'en fçrvir que de tems à 
autre. L'algalic fera probablement encore le meilleur inftru- 
jnentpour remplir cet objet , parce qu'il p'afTera plus aifément , 
& que par fon moyen on pourra tirer' en même - tcms les 
urines > je me fuis cependant fervi fouvent d'une bougie, 
& en ufant de précaution , j'ai réulTi à la faire pafl^r ; 
probablement il lera très-à-propos de s'en fctvir de tcms à 
.autre , même après que tous les ulcères font guéris , afin de 
s'affurer fi le partage. continue à être libre. 
. Il faut autant qu'il eft polfible , panfer les plaies dans leur 
fond , fur-tout au commencement , ce qui empêchera la 



(0 On pourroit Ce fervir avec ayancaec des reflbm inventés par 
M. VanbutchcU (i). - ^ ' 



il) Ces reforts font faits d*m fil de l<ùtQn , tourné en jj>*ra/<% 
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s^unioa des parties fraîchement divifées » fc facilitera la 
granulation du fond de la plaie , de manière à former iwc 
cicatrice folidc & parfaite. . - 

Quand Turèthre a été afTez endommagé pour qu'il fc foîç 
formé des abfccs au-delà du fcrotum , le malade prendra biea 
garde de contrader une nouvelle gonorrhée, car dans ce cas 
ii échappera rarement au retour des: menies accidens j Se même 
s'il n*eîl: pas très-circonfpcd: dans beaucoup d'autres circonf? 
tances , il y fera très-expofé. Si malgré cette précaution , il 
j contraàe une gonorrhée , il doit éviter tout ce qui peut 
réchauffer , & uir-tout les injedions irritantes. 

Le cas fuivant montre que le féjour d'un corps étranger 
dans l'urèthre , eft un obftacle à la guérifon des plaies faitc$ 
à ce canal. 

' Un homme âgé de 19 ans , entra à Thopital de Saint- 
Georges, le 1 Mars 17S3. Il avoir depuis près de deux an< . 
une nftulc au périnée , qui provenoit d'un rétrécifTemenc ^ 
accompagnée de douleurs prefque infupportables & de 
difficulté d'uriner. On voyoit quatre orinces fiftuleux as 

Î>érinée, & au (cfotùm. On^^ne pat pas- fairç pafTcr dans 
a vefïîe la pfus petite bougie après des cffais réitérés. On 
appliqua alors le cauflique , mais fans fuccès. 

Le Septembre , on fit l'opération de la fiftulc a"u pérînceJ 
On introduifit d'aboi d une algalie , aufli loin qu'elle puî 
aller, de même qu'une fonde canelée, & on dilata toutes 
les finuofités julqu'à l' algalie , ce qui "mit à , découvert 
environ un pouce en longueur de cet indrumcnt^^ on le 
retira alors en partie, afin de mettre à découvert h partie 
de l'urèthre qui étoit dénudée. Enfuite ayant cffayé le (ang 
avec un lAorceau d'épongc , on chercha l'orifice du réiré- 
ciflepient , & après l'avoir trouvé, on le dilata. On poulfa 
alors l'algalie dans la vellie , quoique avec difficulté, ScVoA 
en attacha l'extrémité à une bande qui cntouroit la cuifTe , 
& Ton remplit, la . phie de charpie. Le 'malade (>rit après 
l'opération une f otîoii anodyne , qu'il reprit le foir. Le 20 
Septembre, il fe plaignoit d'un mal de tcte , occafionnépat 
l'opium, foii pouls cioit naturel j & il avôit dormi paÎFa- 
blemcnt bien. ^ " 

Le 1 1 , l'algalie gliffa dehors , & fa féconde întrodu<àioà . 
lui fit éprouver, des douleurs confidérablcs. (3n répéta U 
potion anodyne. * 
Le premier Oéiobre on fcntoit encore -l'algalie , en intrg*: 
duifant. une fonde dans.^ la plaie. ' 
- Dès ce jour, jufqu'au'a; , ilvii*âÈft:iva ncft-d'cfretitiel-rfi 
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ce û*eft qtt*jin boat de charpie du premier panfemenc fortîe 
à travers Turèthre. 

Le lo Novembre , la plaie ayant été dans le même état » 
> pendant quelque tems , & ne montrant pas la moindre 
dif^ofition à la guérifon , j'imaginai que Talgalie agifibit 
alors au fond de fa plaie , comme un corps étranger , & qu'il 
falloir par conféquent la retirer , & ne la paHer que de tems 
â autre. A peine la plaie en eut elle été debarraifée , qu'elle 
parut fe diipofcr à la guérifon 5 & le 10 Décembre , Turinc 
ne couloit déjà plus par la plaie » mais pafToit paifablement 
bien par Turcthrcî & le 11 , la plaie étoit Rarfaitcment 
guérie , & le malade urinoit aâez bien & â^s douleur 
quoiqu'on ne put jamais paiTer par la fuite , ûi Talgalie , 
ni la bougie , probablement parce que le nouveau & l'ancien 
paffage , avoient pris une forme irrégulicre. 



CHAPITRE V IJ. 

De quelques autres affeBions de turethrt. 

y .ES parois de Turèthrc font d'une nature mufculeufe , & 
fcpnféquemment fufceptibles de fe rcfl*errer , de manière à 
) «ilminuer le diamètre de Tefpace qu'elles forment , de 
inéme que les îiiteftins en fe contraâant , diminuent le vuide 

Î|uecirconfcrivent leurs membranes; c'eft ce qui rend ce conduit 
ujet aux maladies des mufclcs en général 5 la feule preuve qûc 
lious ayons de fa nature mufculaire. 

' L Des affeBions fpafmodîques de turhkre. 

, Dans l'état naturel , ce conduit n'eft jamais fujct à une 
adion violente , il n'agit fimplement que comme les mufcles 
jTphinders 5 il. n'en eft pas ainfi , lorfqu'il eft irrité par 
giielque caufe ; il eft alors capable d'agir très-violemment« 
comme on le voit quelquefois » quand on commence à (è 
fervir d'injeâions ^ car en pareil cas , Turèthre fe refufc 
fouvent à en admettre la moindre partie. Cette contraâibté 
iparoit être utile , en c« qu'elle eâipêche que rien ne 4* in-* 
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«roduife dans la veATic Mais il y a fouvent des contr^diont 
fpa£bodiq\ies en différentes parties de ce c^nal, qui en ferniienc 
le paâage & obftruent Le cours des urines» de manière 
fouvent à n'en pjas laifler paffer une feule goutte, Cet effet 
provient évidemment d'un fpafmc des fibres mufculaires , 
parce qu'on peut quelquefois introduire une grolfe bougie 
dans le tems même que Térétifme du . canal paroïc être Iç 
plus confidérable. Lorlquc la contradion cft proche de là 
vcffie , on la nomme ftranguric 5 elle eQ fouvent occafionnée , 
même en parfaite fanté , par des remèdes irritans qui ont 
la propriété d'affcdcr ces parties , tels que les cantharides. 
lorfquc le canal efl: dans un état d'irritation, le fpafmç 
peut alors furvenir , & être occafionné par beaucoup de câufes 
différentes , comme prefque toutes les fubftanccs poivrées , 
les différentes liqueurs fermentécs , l'exercice violent , &c. 

Dans les cas de refferrement fpafmodique » l'urètbre eft 
plus irritable que dans le rétréciflement , en effet cette irri- 
tation eft en grande partie la caufe du fpaOne. Les refferre* 
mens fpafmodiques reffemblent tellement à la crampe , qu'on 
pourroit les attribuer à la même caufe de celle-ci. Dans ces 
cas , le fpafme fe diflipe par uné titillation de la partie» 
pareille à celle par laquelle finit la crampe. 

Dans tous les cas ou Turcthre eft fufccptiblc d'une grande 
irritation , & où le fpafme fe manifefte facilement , le malade 
nt doit pas retenir fon urine , quand il fent la moin4re envie 
de l'expulfer 5 la négligeance répondre à une pareille 
follicitation , ayant feule occafîonné le fpafmtf 5 & en cffeè 
ces parties dans l'état de fanté , pourront être attaquées 
d*afFeôions fpafmodiques , fi Turinc eft trop long -terni 
renfermée dans la veflfie. Cependant une certaine plenitudè 
de la veflîc , ou un petit dégré de rétention d*urinc , feri^ 
contraéler cet organe a'^iec plus de force , & l'urèthre par la 
même raifon , fe relâchera pli^ aifément. C'eft pourquoi dans 
les cas où il y a de la difpofîtion à la rétention d*urine , il 
cft rare qu'il y ait du danger d'attendre quelques inftans après 
que l'envie d*uriner a commencé, Noùs avertirons ici les 
Chirurgiens qui ne font pas encore familiarifés avec ces cas^ 
d*^voir foin lorfqu^ils ont des refferremens à traiter , qui pi'ç 
leur ancienneté , font très-incommodes, & fouvent accom. 
pagnés de fréquentes envies & difficultés d'uriner » qui 
fouvent menacent de rétention j de ne pas permettre à leurs 
malades de faire des longs voyages, fait à chcyal, foit en 
voiture , & particulièrement en hiver ou quaixd il fait froid j 
nous avons vu plufieurs perfonnes qui étoicnt attaquées de 
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ces màladies , fc trouver très-mal au milieu de îeur voyage ^ 
Se être obligées dc^ s'arrêter plufieurs jours en chemin , Se 
qui ont continué à foufFrir cruellement le reftedc leur abfencc , 
éc après être arrivées à leur deftiuauon, être obligées de garder 
le lit piufieurs mois* 

II. De la manière de guérir Us afedians fpajmpdîques de 
turethre, 

\ Il eft à-propos dans les maladies qui afFe(£tcnt feulement 
les fondions de Turcthre & j3e la veffie , • foit qu'elles 
participent du fpafmc 3c procèdent d'une trop grande 
irritabilité , foit qu'on les regarde du genre des Yaralyfies , 
malgré que ce foicnt deux maladies totalement oppefées , 
d'avertir que les irritations des parties voîfînes ont fouvent 
des effets merveilleux , fur Tune & l'autre , en diminuant 
Tadion d'un côté , & en l'augmentant de l'autre ; on en trou- 
vera la preuve dans le traitement de la trop grande irritabiliié, 
*& de la paralyfîe de Turèthre , & de la velue. En effet , dans 
tes deux cas , un veflîcatoîre appliqué au bas des reins , ou 
fur le périnée , auflî bien que piufieurs autres topiques fur 
cette partie, produifent fouvent un très-bon effet (i). 

Comme le fpafme , par lui-même , n'eft pas une alté- 
ration de la flruâure des fiarties , mais (împlement un éuc 
contre nature , provenant de quelque irritation , rien n'em- 
pêche par confequent qu'on ne puiffe parvenir à le faire 
ceffer dans un inftant. Il efl à-propos d'effayer les renîède$ 
internes , & les topiques*, fi l'on en a le tems, quelque 



(i) L'emploi dos topiques danj les. rétentions d'urine* , donne 
communément lieu de fuppofcr une grande fympathic , entre la peaa 
du périnée , &les parties qui fervent a i*cxpulfion de l'urine , telles que 
rnrèthrc & la veifie. 

Cette fympathie a lieu non- feulement lors de Tétat de maladie dè 
CCS parties , de manière â leur rendre leurs actions naturelles , mais 
encore elle leur fert fouvent d'aiguillon dans l'état de fanté. 

Un homme fain d'ailleurs , même quant aux vices des paruies que 
nous confidérons , avoir une petite fiftulc à un des côtés au re^lum , 
four laquelle il fc mettoit fouvent fur la chaifc percée , afin d'jr 
xcccvoir la, vapeur de l'eau chaude & du vinaigre. Cçttcs vapeur qui 
jLgiiToir fur le périnée^ ne snaoquoit jamais de lui procurer une 
îyacuation d*urûic. 
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partie de Turètiiie :que le fpafme occupe. Les remèdes in* 
ternes, qu'on peut dire agir. immédiatenicnt^ font ceux qui 
fonc tires de ropium » Se les cérébenchinacées (r) > foie qu'il» 
foicnc pris par la bociche , ou en laremens 5 mais leai5 
<Sèt efl beaucoup plus prompt'» fur-^out -l'opium , éunc 
adminiftk:é fous la forme de lavement. Jl eft trés^poifible que 
le camphre puiife être utile dans les rétentions d'urine, 
provcrtani de fpafme , aulïi bien que dans celles qui forit 
caufées par l'ufage des. cantharides. Oa a foutent, recours' 
au quinquina dans Ids afFedions fpafmodiques', pour lefqueltesr 
on pcnfc qu'il eft de quelque utilité ; mais dans ces afièdioni 
de i'urèthre , je lui ai vu «fouvenc faire plus dc> mal que dcf 
bien. . : . . i 

' Les topiques font là vapeur d'eau chaude^ dans laqueller 
ona méléq4ielqt}eS'{î>incueux , les baifns des pieds, les' bain^ 
chauds, des vc(Iî'cs remplies d'eau' chaude fur le périnée, 
ouek^ autre ipafôlle' application. On a trouvé qiie là mic 
i'ufi pain chaude vTortant' du. four» mi& fur le périnée ^' 
procoroit du" foulagetnent. • ^ . 

: . Nous avons Mruti vediéatoite appliqué rup* les rems 
Cutre cefTec eA^cafidc partie k fpafim de"- rtiTèthrb.LeméiSa^ 
remède fak un^aoâîboft elFet , étant m^iippr k •périnée. Mai» 
cette- manijâre dtf^bulagct le^ malade ,''cft'4âl plupart du;tem^ 
trésrennu^^nce > aiitli iquscnd la msdàttsi a dë}a« dubé quelque 
cems avant xju'oii aie appellé dufecouts), & qu'elle demandd 
un foulagemenr prompt, il faut avoir 'r^coiirs auffi-tôt à la 
fondé, ou à latiQt^ie. - . . ^r. . . *j 

Si le fpafme *fe trouve psès de la vi}ffi&,il vaut nû^ux €^ 
krv'tt de la fonder mais dans prefquetousies cas, il fufErtf 
d^empioyer la hougiev qui eft un inftttfrneac beaucoup fiv» 
fàty car la (oode- devient an inftroméitt dangeteur entôil 
des mains qui œ'iibnt pas exercées "à s'cor* ftrvir ; ellsfr 
demande une ddxcérité , qui ne peut s'acquérir que par ncté 
«oanoi/Iaoce exaâe du -cours de^ ce canal. Se une grande 
habitude à la conduire , pour la fâins> parvenir jufqa^à hl 
veHlic. La bougie a encore cet avantage lur la fonde « c'eft 
que dans plufîcurs cas où la partie aSc6èée -d|i fpafme lui 
refufe le naffage , on peut la laiflcr contre le rétréciircment, 
car il, n'çft pajs toujours néccffairc qu'elle françhiffe la partie 

T ! r — " r ^ 

' ■ (r) Le Dtïftear ifomb , a obfcrvé dans les çxpéricnccs qu*il a fait 
â ce Xujety que <le fortes dd&i de cet remèdes , occadonnoient-U 
îlraiigune clicz Ics.&omics, 
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cotitraâjc. En eSet nous ayons tu des cas oii la bouei^ 
n'ayant paffé que tiès^pea dans rufcthte » ^ y ayant été 
iaiflée jufqu'au moment ou l'envie d*ariner prenait , Turine 
couioic librement dès qu*on la retirait. 

Dans ces cas même , lorfquc la bougie paffe dans la veffie , 
il eil: nécefTaire de la laifier dans le canal , & de ne la retirer 
que lorfque les malades ont befoin de rendre leurs urines. 
Si l'urine ne fort pas à la première tentative » il fera à-* 
propos d'y revenir» & s'il n'y a qu'une partie de l'urine, 
fuive la bougie en la retirant , il iera néceflaire de 
(introduire . de. nouveau. Cette facilité des*«^urines à (uivre 
l'cxtraâion de la bougie d'une manière certaine, û on la 
laiffe dans le canal » jufqu'à ce qu'il furvienne une envie 
dTuriner ,-<ft une preuve que la difpofiti«m de la .veffie à fe 
fontraâer , éloigne en quelque fa^oa la difpoCtion que peut 
9V9ir rurèibre au fpafme. > ' . . 

Il convient dans ces- cas» d'ufer ^de quelque .précaution 
^an$ l'incrodu^ion des bougie^ > car ruràtnre îtant plus 
irritable qu'à l'ordinaire , il fera fouvent réfiftao ce Contre cetto 
clpècc de corpl; étranger > avant qu'il foit parvenu à l'endroit 
$jicOÎé du i^fme.. Quand oela arrive , il ne faut rien forcer^ 
inais attenort 'quelques, inftans , & tenter jde nouveau de 
faire aVanccr la bôiipc. On guérira fouvcht. le fpafme « de 
9ianière que l'urine puiffe rcouler au/Iî f tôt libxtment , ea 
tf!Sempant le bout de la verge dans l'eau uèfi^fcoide. 
. Souvent une feniàtîon inquiétante au bout de la verge , 
excite le malade à frotter cette partie» fie quelquefois , 
quoique rarement » 1* urine fort pendant ^e frottement. Des 
în)eé^ions. l^remeotirritantes V introduites dans leconuncn- 
cernent du canaUibavent procurent un foulagement inftamiméi» 
Nou^ préfumons qu'elles agirent alors en quelqiie manière; 
comme la bougie » quand elle ne peut pas pafler » .c*cft^<9 
dire qu'en irriunt un& partie de l'urèehre , l!autre partie fe 
Xfilâchc nécefiairement. Ces > inj^étions dans quelques cas 
agifleat comme un préUbrvatif. 

''■^ ■' m., De la pdratyjie dt t 'utethre. 

Cette maladie qui cft totalement oppofée à la précédente ; 
€Dt)(i(le dans le défaut de la vertu contraftile de l'urèthrcj 
elle n'eft pas auill fréquence que l'autre > & fes fymptômes 
Ibnc aulll tout-à-fait difFcreps » la yèilie peut difficilement fe 
remplir affez pour mettre en jeu le (Uiaulas qui réfulte de & 
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pléoitudc $ mais Turine dégoutte infeâfibiement , à mefux« 
que les leins en font la fécrétion ; oû û la vei&e fe trouvo 
remplie , de manière à donner au malade une envie d'uriner « 
alors l'eipulfion a lieu immédiatement , & l'urine coule , fi 
les mufcics accélérateurs n'agiffent point. Mais quelquefois 
ces mufcles ont perdu dans ces cas leur vertu contraftile , 
& Turine coule alors malgré tous les efforts que font les 
malades pour la retenir. Cette maladie diffère fînguUèremenc 
quant à la violence avec laquelle elle fe déclare. 

IV. Du traittmem de la paralyfie de turhkre^ 

On doit chercher à combattre cette maladie par des. ftimu« 
lans , tels que les vefScatoires appliqués fur les reins , oii 
fur le périné , 6c par Timmerfion des pieds dans Teau froide. 
Quinze ou vingt gouttes de teinture de mouches cantharides > 
une ou deux fois par jour , fuivant leur effets , font quelque-? 
fois d'un très-grand avantage, 

Ùn homme attaqué de cette maladie , fe présenta à 
l'hôpital de Saint - George. Je lui fis adminiftrer, le renicd^ 
que je viens de nommer. Il eut un tel effet y qu'il en éprouva 
une afTeûion oppofée , ou une contraâion fpafmodique de 
l'urcthre , au point qu'il ne pou voit plus uriner lorfqu'il ciK 
avoir envie ; mais Une injcdion d'opium le délivra de cette 
nouvelle maladie , & il fe trouva guéri. Dans ce cas , 
quelques gouttes de moins , de teinture èt cantharides » 
auroient probablement effeâué la guérîfon , fans caufer le 
moindre inconvénient* - 

Lêi remèdes chauds épîcés , & les chalybés , peuvent 
être -employés avantageutement , & d'après ce qui a étudie 
ci-devant du quinquina , on peut l'employer aufli avec fuccès, 
Oti peut également effaycr Téledricité-; & probablement on 
fe trouvera bien de fe bafliner les parties ^vec de Teatt 
froide. 

y. Des camojitis , ou excroijfances^j^ canal de turethre^ 

Les reflferremens ne font pas les feules caufes , quî 
&*oppofent au paffage de l'urine. PlufieurS Auteurs font encore 
mentiofi des excroifTai^ces , ou .carnofités , comme une difpo-* 
fition de l'urèthre, qui n'a que trop fouvent lieu^ à en juger 
far la familiarité avec laqueltç ils en parlent » 6c le peu de 
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cas bû elles Ce rencontrent técllement , on devroit croire qiii 
cette caufc a ctc originairement fondée fur l'opinion , 8C 
non fur Tobfervation y & qu'cnfuice elle nous a été trahfmifâ 
tomme i|nc matière de fait. • ' 

Si CCS Auteurs nous avoient d*abord donné la dcfcription 
(àc carnofités , d*aprcs lin examen réfléchi de quelques cas , 
leur langage auroic été conforme aux apparences , & on 
les auroit confidérés comme des vices très-tares , en compa- 
raifon des rcfrerrcmens. 

On en otferve cependant quelquefois , mais bien rarement. 
Dans fous les. cadavres que j'ài exaxoiné , je ne les ai 
obfervées que deux §ais, & encore étoit - ce dans des 
reffcrremens fort anciens,, où Ic.cauàl avoit<:onfidérablem^nt 
fouffert. C'ccoicnt des corps qui 's*^lcv6ienc fur la furfacc do 
Turèthre comme des granulations , ou .comme ce qu'on 
appelleroit des polypes dans quelqu^ autre partie du corps. 
Peut-être étoient-c.e des efpèces de poireaux internes 5 car 
j*ai vu des poireaux s*étendre aflcz avant dans le canal de 
Turcthre , & qui avoient beaucoup l'apparence des granulations, 
îl n'eft pas poffiblc de diftinguer fur le vivant les tarnofités , 
les cxcroiffances , ou les élévatipns du canal • de l'uièthrc 
d'avec les refTerremens , car nous ne pouvons* concevoir qu'elles 
puiflcnt produire des fymptômcs diiférens , ou que robfci- 
vateur puiffe acquérir fùr elles de nouvelles lumières par le tad, 

^ VI. Du Jraitancnt des excroiffances ^ ou carnofiUsm 

Nous doutons beaucoup que cette maladie puiffe étré 

Suéde par i'ufage des bougies car' il n*y a pas de contraction ; 
^ conféqucmment inatile de tenter la dilatation. C eH: 
pourcjiuoi (i la * bougie peut être de quelque utilité , ce no 
peut être qu'en ulcérant la camofité par la preifion qu'Ole 
eft capable d'opérer , ce qui peut ipEûbabIcment fe faire 
par le moyen d'une groffe bougie , cjui frotte violemitacnc 
contre la carnofité. Mais lî cette preflion ne procuroit pas 
rcffcc défiré , nous concilierions volontiers ruiagc du cauf- 
fîque, & nous n'hé^Bons pas de nous ën fervir , (î toutes- 
fois .la carnofité fc trouvoit placée de manière à en permettre 
Fapplicatton 5 & par cette pratique ; nous n'aurions aucun 
doute de pouvoir parvenir à la guérifen. Mais la difficulté 
confifte à diftinguer la camofité d'un véritable rétréciffement 5 
car malgré que les auteurs parlent des carnofités , comme 
é*une chofe fort oïdinairc , & nous donnent des méthodes dq 

les 
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lei traiter i cepcndant^aucun d'eux iie nôUs a décrit U manière 
de difti^uer les rétréciflemcns des carnofît^^ 

Nous n'avons j^ais troi^é âe* carnofités chez les * 
femmes. 



CHAPITRE VIII. 

Du gonjlement de la glande profiate. 

I ,E gonflcftient de la glande proftate eft une autre maladie 
fouvcnt très-formidablc , qui attaque les parties qui cnvi- 
ibnncnt Vurçthrc. Çctre maladie eft d'une conféquencc plus 
féricùïtf , qu'aucune de celles qui proviennent des ob'ftacles 
dont TxéijJ^ avons parlé plus haut , parce qu'on a* moins de 
moyens pour parvenir à la guérir. Dn ne peut point ea 
dfet le détruire comme le reflcrrcment , & d'une autre 
part 9 la nature ne peut fc foulager d' die même , en formant 
de nouveaux paflages à T urine. Cependant on a fouvent 
€ticore des moyens de diminuer la violence de la maladie , 
pour un tems , ce qui n*a pas lieu dans le rcffcrrcment 5 car 
Cn effet on peut prefque. toujours faire fottir T urine par \^ 
moyen de îaigalic. 

Le gonflement de la glande proftate eft très-commun chez 
les perfonnes âgées 5 il arrive rarement aux jeunes gens. 
L'u^tge de cette glande n'cft pas aflez connu pour nous 
mettre en état de jug^r des raauvaifcs fuites , qui peuvent 
léfulter de - £bn état de maladie , abftradion faite de fon 
gonfiehient. Il eft clair que la pofition de cette glande ne 
peut que rendre fon gonflement très-conféquent j car en 
fâifant pour aînfi dire partie de Turèthrc , fî elle fe trouve 
aifFecftée de manière à changer de forme & de volume , 
elle doit pardllement afTeàer ce canal. 

Quand. la proftate eft gonflée . elle ne diminue pas cômme 
le rétréciffement , la furface de la partie du canal qu'elle 
occupe \ au contraire elle l'augmente plutôt. Mais les parties 
latérales du canal étant comprimées l'une contre l'autre, 
elles deviennent un obftacle au palfagc de l'urine ; & delà 
il furvient une irritation de la velfie , qui produit dan» ce 
^ifcerc tous les fymptômes, ^ dérivent ordinairement d'un 

M 
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ceflcrrcm^DC \ ou de la pierre. Cette gtaade étaot 6mic 
principalement fur les deux côtés du canal , s'étendant bie& 
peu Cur fa partie antérieure f cette gl^de difons - nous , 
venant à fe gonfler , elle ne peut l'être que latéralement, 6C 
conréquemment ne preiTer que les deux côtés de Turèthre 
l'un contre l'autre. Son gonflement eft auflî caufe qu'elle 
s'étend de Ton bord antérieur , )ufqu*au poftérieur , de façon 
que le canal de Turèthre > au lieu d'être rond . fe trouve 
applati fur les côtés , & forme dans cet endroit une fiffure 
étroite. Quelquefois cette glande fe gonfle plus d'un côté 
que de l'autre , ce qui rend oblique le canal qui la tra- 
verfe. 

Outre cet effet occafionné par Je gonflement de fes parties 
latérales , une petite pbrtion de cette glande , qui fe crouve 
fituée tout au commencement de l'urèthre à fa partie 
poftérieure, s'enfle en avant, & promine dans la vcllie, en, 
agiffant coimnc une valvule à l'embouchure de l*urctl\£f. On 
peut remarquer cette éminence', lors même que l'entre n'eft 
pas con(îdérable , eh examinant fur un cadavre l'embouchure 
ou canal de TUrèthre , après avoi); ouvert la veflie. Cette 
éminence s'accroît qu^quefois)u(qu*à former une tuo)yeur(i}y 
qui fe projette de quelques pouces dans la veflîe. 

Cette projection fait faire un angle à l'urèthre en avant, . 
& devient une obftade au pa/fage de Talgalie , de la bougie, 
ou de quclqu'autrc inftrument pareil ; & (buvent élève la 
fonde , & la fait paffer par-deflus une petitç pierre , qui 
fe trouve dans la veflie , de manière à empêcher qu'on ne 
la puifle fentir. Il faudroic que la (onde loit plus courbée 
pour cette partie , qu'il n'efl: néceflaire qu'elle le (bit pour 
les autres parties de l'urèthre. En pareils cas , nous com- 
mençons par introduire une algalic élaftiqiie , jufqu'à ce 
qu'elle parvienne à cet endroit ;ïï pai^hafard elle le franchit, 
le fuccès n'en fera que plus heureux , fînon on introduira 
dans Talgalie, un.flilet, ou un fil de laiton, auquel on 
donne d'avance unç courbure propre i pouvoir le faire 
glifler par-dcflus la proftate. Voici les avantages de cette 
méthode 5 fi Talgalie paflc , il n'eft plus bcfoin de rien , SC 
fi elle ne peuii pas être introduite , il fera plus aifé pour le 
Chirurgien , & pour, le malade , de faire pafîer le fil de laiton 
convenablement courbé , dans une bougie «reufe déjà placée , 
que d'introduire cette bougie avec (on ftilet , car fa pointe 

(i) Voyez les planches V. & VII» - * ' 



Digitized by.CjOOglC 



V â N É R I É N K B 5. 

{Brrccroit le canal à s'adapter à fa courbure , au lieu que le 
fiiiec n'étant introduit qu'atprès que la bougie eft placée , 
la pointe courbe n'agit que fur l'intérieur de la bougie , ce 
qui devient prefquc iaTeniibie au malade. 

On a £bndé fouvent un homme pour découvrir s'il avoit 
une pierre 4 on ne lui en a pas trouvé j mais à l'ouverture 
du cadavre » on a été détrompé par la préfeAcé de la pierre , 
& d'une tumeur à la proftate , qui avoit été la caufe de 
(à mort. 

Jean Doby , pauvre Pcnfionnaire* de la Chartreufe , avoit 
été pétulant pluiieurs années aiHigé d'une pierre dans la 
vcffie , il fut foulagé de tous les fymptomcs , par un aggran- 
diffement de cette partie de la glande proftate , qui empêclybic 
ks pierres de tomber dans le col de la vefHe , & d'irriter ces 
parties. Il fut attaqué d'une flrangurie, environ un an après 
que tous les Tymptômes de la pierre avoient difparu. On 
cilaya fans fucccs , plufîeurs moyens de lui porter fccours , 
foit avec l'algalie , foit avec la bougie; il mourut. A l'ou- 
verture di|cadavre , on trouva la glande proftate d'un 
volume (îx fois plus gros » que dans l'état naturel > l'urèthre 
qui la traverfoit , n'étoit qu'une fiifure d'un pouce & demi 
ae longueur y dont les deux côtés étoient preilés l'un contre 
l'autre > une des extrémités regardoit le pubiç » & l'autre le 
rcélum. Cette fiflure , ou fente , n'étoit formée que par le 

f[}nflemcnt des deux côtés de la proftate ; le côté droit étoit 
eaueoup plus tuméfié , (à furface proche de l'urèthre étoit 
convexe , la furface du côté gauche étoit concave dans la 
même proportion , & correfpondoit cxademcnt avec la droite. 
La petite pointe de la glande qui projettoit dans la vefCe , 
étoit fi confidérablement augmentée , qu'elle s'avançoit en 
avant dan^ la cavité de ce vifccre, & rcmpHlfoit enticremcnc 
le paffage à l'entrée de fon col. La i^die , dont le volume 
&répai(leut étoient même de beaucoup augmentés , contcnoit 
plus de vingt pierres , dont le plus grand nombre étoit 
placé derrière cette projcdion de la glande proftate ; le 
rcfte de ces pierres étoit ^logé^ dans des petites poches , 
formées par la membrane interne de ce vifccre , qui avoit 
été un peu pouifée entre les faifceaux des fibres muf- 
culaires. 

Quand la glande proftate fe tuméfie , fa confiftance devient 
généralement beaucoup plus ^erme. Les effets de cette tumé- 
fadioh font trcs^- graves , car alors les côtés de l'urèthre 
font -preffés l'un contre Tslutrc , & U pointe avancée de 
cette glande empêche^ en quelque façon l'urine d'enfiler k 

M .X 
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canal» & (}ans plufîeors cas Tarréce entièremenc. D*ûliciirs, 
la {blidicé de la glande étant augmentée, lu\ôte rafoupieiTe, 
& rcmpcchc de Te prêter à TcfFort que l'urine fait pour 
fortir , de façon qu'il n'en paffc point , ou que tr^s-pcu. 
Il efl inutile de rapporter les (ymprêmes. particuliers occa« 
iîqi;inés par cette maladie; ils font les mêmes, que ceux, 
qui dérivent d'une rétention d'urine quelconque., qui aug« 
mente confidérablemént l'irritabilité de la veflie, 

LoVfqu'i^ furvient une difficulté d'uriner , la bougie cft 
rinftrument, auquel le Chirurgien aura naturellement re- 
cours. Si elle pâlie aifémcnt , ce qui arrive fouvent, il 
aura tout lieu dans ces cas de foupçonner l'eziftence d'une 
pierre. Si l'examen ne confirme point Tes foupçons , • il doit 
préfumer que la maladie a Ton (îége dans la glande prof- 
tate, furrtout fi la fonde, ou la bougie dont il fe fert, 
eft arrêtée tout-à-coup, ou pafie avec difficulté, quand la 
pointe de l'inilrument eft proche du col de la vefiie. Il faut 
pour lors que fon attention te porte fur la glande prôftate 
pour en examiner l'état , ce qui né fe peut faire qu'en in- 
troduifant le doigt dans l'anus , après l'avoir frotté d'huile , en 
tournant la face palmaire du doigt du côté du pubis. S'il 
fcnt alors de la dureté dans ces parties auffi loin que l'extré- 
mité du, doigt peut atteindre , U cette dureté fait une faillie , 
qui fe faffe (en tir du côté du reâum . & qu'en mouvant le 
doigt de cote & d'autre pour fcntir l'étendue de la tumeur , 
elle lui paroit s'étendre au-déià de la longueur du doigt » 
il peut être affuré que la tuméfadion de cettç glande cft 
très- grande, & qu'ellç eft la principale caufe des fymp- 
tômes aâucls. 

Dans les cas ou les tôtés de la glande font gonflés , 
on peut aifément introduire dans la veflîe une bougie, ou 
une algalie ; mais la «pointe de la glande , qui s'avance 
dans la vefiie , eft le plus grand obftacle à fon introduction ; 
ce n'eft en effet cju'avec la plus grande difficulté qu'on 
peut faire franchir a la bougie ou à 1* algalie, cette partie 
de h glande , fur -tout quand le volume eft confidérable , 
parce qu'alors fon fommet forme angle avec le paffagc. Il 
cft néccflaire alors d'être bien attentifs , fur*tout quand on 
fe fert de l'algalie. La fonde flexible eft fans doute préfé- 
rable dans ce cas 5 mais ijiéanmoins la pointe de cet inftru- 
ment peut encore heurter contre la faillie de la glande , & 
fi on la force, fon extrémité fe courbera plutôt en arrière^ 
qu'en avant , de manière qu'on ne pourra l'introduire dans 
la^vçflic. 
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ÏJous avons vu des cas , ou le cathéter ordinaire a été 
forcé à travers cette partie de la glande , & rurlne fut 
évacuée ; mais dans un de ces cas , le fang , qui fortoit de 
la partie perforée de la proftate paffa dans la vcflîc , & ne 
fit cyi^aumentcr le fluide qu'elle contcnoit. On tenta une 
féconde fois d'y introduire l'alealic, mais n'ayant pas réuflî^ 
& ayant été appellé , je paffai Talgalie jufqu'à l'endroit , ^ 
qui faifoit obftaclc , foupçonnant que cette partie de la 
proftate failloit en avant 5 j'introduifis mon doigt dans 
l'anus , & je découvris que cet organe avoit un volum« 
peu ordinaire ; en inclinant la partie de l'aîgalife , qui ferc 
à la. condiiire , .de manière à en élever la pointe , je la fis 
pafl'er par-defiTus la faillie 5 mais malhcureufement le fang^ 
qui s'étoit coagulé dans la vefîie , boucha les trous de 
l'aîgalie , de façon que je fus obligé de la retirer pour la 
nettoyer , ce que je répétai à différentes fois. Je réitérai cette 
manœuvre plufieurs jours de fuite, mais foupçonnant que 
, le fang caillé occafîonneroit à la fin la mort du malade , 
je propofài pour l'en délivrer faire la même opération , 
que s'il avoit eu la pierre 5 mais il mourut avant que cette 
opération eût pu être faite convenablement , & l'ouverture 
du cadavre ratifia tout ce que j'avois dit fur ce cas. 

Dans quelques unes des circbnftances ou cette partie de 
la glande Ce gonfle , en formant dans la velfie comme une 
cfpèce de tumeur , il eft arrivé que Turine ne s'eft pas 
évacuée à travers l'aîgalie , lors même que celle ci paroifloit 
avoir paflé dans la veffie ; à l'examen des parties ; après 
la mort du malade , on s'eft imaginé que la pointe de 
l'aîgalie s'étoit enfoncée dans la tumeur , de manière à y 
être comme plongée. 

Autorifé par la connoilTance de ces faits , 8ç foutenu par 
l'explication des fymptômes , j'ai pris le parti toutes les fois 
que l'urine nfe fortoit pas immédiatement après l'introduûion 
de l'aîgalie dans la veflie, de pouifer cet inftrument plus 
avant, en inchnant la partie qui fertàle conduire , de façon 
que fa pointe puiifc atteindre le fond de ce vifcère , & j'ai 
toujours réufïî. . . • 

Une algalie , <^ n'eft flexible qu'à la pointe , de la 
longueur d'un pouce feulement , eft peut-être l'inftrument 
qui foit le plus convenable , & celui qu'il eft le plus facile 
d'introduire , la main le dirige plus aifément que fi elle étoic 
dexible dans toute fa longueur. 

Si Ton fe fert de la bougie, il faut commencer par la 
chauffer pour la rendre plus fevple « lui donner en fuite une 
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forte courbure à la pointe , la lai/Ter refroidir & (e raf- 
fermir fous cette forme , on Tintroduira atnfî le plus vice 
que Ton pourra-, pour ne pas lui donner le tcms de perdre , 
en pafTant , la courbure qu'on lui a donné , en obfervant 
lors de l'introduâion , de tourner fa concavité du côté du 
ventre du malade. Néanmoins l'algalie eft préférable à la 
bougie , parce que les côtés de la glande fe reflerrent auffi* 
tQt qu'elle eft retirée. J'ai vu l'urine fo>tir à côté de la 
bougie , avec plus de facilité , pendant qu'elle étoit dans 
la verge , qu'après en avoir été retirée ; & cela , parce que la 
préférée de la bougie donnoit au canal une direâion plus 
droite , laquelle ceâbit d'avoir lieu quand on» la retiroit» 
L'hiftoire luivante , offre un exemple remarquable des 
accidens , qui proviennent d'une telle a£Feâion de la 
prpftate. 

Un homme fut attaqué d'une rétention d'urine. On ne 
put intBoduire l'algalie ^ mais la bougie pafTa affez. facilement » 
& lui procuroit un foulagement marqué. Il continua à fe 
bien porter pendant cinq ai^ mais la rétention étant revenue , 
on revint à la bougie , que l'-on ne put introduire , ce qui 
donna lieu de croij^c à un rét^éciffement. L'algalie cependant 
pafTa , quoique avec grande difficulté ; mais les fréquentes 
tentatives que l'on fit pour y faire Rafler la bougie furont 
inutiles ; elle pafTa cependant une feule fois immédiatement 
après qu'on eut retiré l'algalie. 

Ce tut alors qu'appellé ^ j'effayai d'introduire la bougie ; 
mais ne pouvant y réuffir , j'eus recours à l'algalie , qui 
pafTa très - facilement , & procura la (ortie de l'urine. On 
envoya chercher feu M. Tomkyns , qui avoit les bougies 
de M. Daran , mais il ne réuffit pas mieux ; il" recourut à 
l'algalie , & employa une telle violence à l'introduire , qu'il 
fortit beaucoup de fang de la verge , & malgré cela , il ne 
put réuflir. On^'appella de nouveau, &j*introduifis l'algalie , 
mais avec beaucoup plus de difficulté qu'auparavant , ce qui 
me fit penfer que le pafTage avoit été déchiré. Immédiatement, 
après avoir retiré l'algalie, j'introduifîs trcs-facilemcnt dans 
la veffie une grofTc bougie , que je fis garder au malade 
pendant trois jours ; pendant ce tems-nl l'urine fortit affcz 
facilement , en fe gliffant à côté de la bougie. Le moment 
après que je la retirai , je voulus en paffcr une autre , mais 
je ne pus y réuflir malgré que j'eus donné à cette dernière ' 
la courbure que le canal a dans fon état nîiturel. J'obfervai 
que toutes ces bougies qui n'avoient pu être introduites , 
avoient à leur pointe une courbure tout*à*fait contraire à la 
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dtreébion naturelle <]« canal ; cela me £t foupçonner c]ue 
robftacfe qui en empêchoit rintrodw^ion , écoit ficué à la 
partie poftcricure de la furface de Tuirèthre , & qu*cn les 
pouffant » au lieu d'avancer » elles fe plioient en avant , & 
que conféquemment leur pointe portoit en arrière Ç*eft 
pourquoi je pris une grolTe bougie , & avant de l'introduire 
je donnai à fa pointe une très -forte courbure , comme je 
Tai dit plus haut , de manière qu'elle ne pouvoir pas s*ac<r 
crocher à la futface pofléricurc de Turèthre , oii je foupçonnai 
que l'obftacle • étoit fituë Moyennant cette courbure , la 
pointe de la bougie frotta en paflant tout le long de la 
partie antérieure & fupéricure de la furface du canal , & de 
cette manière ne put s'accrocher à la furfaçe poftérieure i 
& pafla très- facilement dans la veflîe. 

L'urine s'écoula , comme auparavant , à côté de laijougiç. 
Le malade eut pendant quelque tems une fièvre Intermittente , 
dont les accès très - irréguliers d'abord , devinrent enfwitc 
plus réguliers. 

• Dans un des friflbns qui ^ccompagnoîent ces accès , 
la bougie lui occadonma de G. vives douleurs , qu'il fut 
©blijgé de l'ôter , ce qui le foulagea immédiatement 5 P^t 
4a fenfatioii qu'il éprouvoit , il lui paroiflbit que le pafflçè 
fe trou voit trop dîftendu , ou rrop élargi par ïa bouge i 
& il lui parut en la retirant qu'elle ne venoit qu'avec dif- 
ficulté li paroît que cette difpofîtion à la contraélion , 
ocçafionnée par le frilfons , s'étcndoit alfez avant pour 
occafionner une contfaftion dans l'urèthre . aufli bien qu'aux 
vailTeaux de la peau. En donnant cette combure ï la bougie , 
]d malade parvint après à la« faire pafler avec une grande 
facilité. Je puis obferver en palfant , qu'en introduifant le 
doigt dans l'anus , on trouva que le volume de la glande 
proftate. étoit confîdérablement augmenté. 

Plufîeurs malades affligés des maladies de l'urèthre , dont 
nous avons fait mention ci - defTus , fouffrcnt 'de vives 
douleurs , en éjaculant la fcmence , même quelque tems 
après qu'ils ont été ç;uéris \ ils difent qu'ils fcnteot comme 
fi la femence les brùîoit cq fbrtant. Cela provient de l'état 
très-irritable , dans lequel les mufcles de cette partie fe 
trouvent , ce qui fait qu'ils n» peuvent agir fans ca^fçr ^ 
, vives douleurs. 
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I. Du traitement propre au gonflement de la glandt 
• . proftate. 

Les méthodes qa*oa employé dans le craîcement des cas 
ci-defTus rapportés , ne procurent qu'un foulagement.pafH^er^ 
il faut cependant avoir recours à ces méthodâs pouj: 
prévenir les mauvailes fuites qui pourroient rcfulter du trop 
long féjour de l'urine ^ans la vefïie. On doit faire prendre 
au malade une ou deux fois par iour » des Uvemens dans 
le(quels entre Topium , dans l'intention de faire ceiTer k 
fpafmc » & pour appûfer les douleurs pendant quelque tems. 
Je crois qu'on ne connoit pas encore de méthode cert^oe 
de guéfir ces maladies.* 

On a donné à ma connûiHance dans plufîeurs cas , l'extsait 
de cigiie , avec quelque apparence de fuccès. On Tavofc 
adminiflr^ dans la fuppodtion qu'une difpofiùon fcrophuleufe 
avoit quelque part à la maladie. 

J'ai recommandé les bains de mer , & j*ai va qu^on en 
avoir retiré des avantages confidérables , & dans deux cas , 
' la maladie a paru guérie pendant affcz lone>tems. C'eÂ 
d'4près la préfomption du caraûère fcrophuleux oe la maladie « 
que nous foupçonnons que la cigîîe a fait du bien. 

J'ai été confuUé dans un cas où le Chirurgien étok 
parvenu à céduiie confidérableihent le gonflement de la 
proftate, en faifant prendre au malade de l'éponge brûlée; 
l'ufage/de ce remède eft aufli fondé fur le même principe 
Je urois tenté en pareils cas « d'efTayer Ja racine it 
mézéréon (i). 



(i) M. Earlc appliqua un emplâtre veflîcatoirc fur le périnéé , i 
un jeune hopimc d'environ vingt ans , dont la glande proftatc èfeit 
enflée, avec les fymptômes qui indiquoient que la verè étoit dans 
un état d'irritabilité ; mais cette méthode ne lui ayant pas procuré 
iVflFct auquel il s*attcndoit , & concevant qu'il étoit néccfTaire d'ex* 
citer une plus grande irritation ^ & une plus grande fuppu ration , 
il pafTa un féton fuivant la diredion du périnée. Les orifices du (eton 
étoient éloignés d'environ deux poucés l'un de l'autre. Les fymptômes 
de l'irritabimé de la veflîe , commencèrent à diminuer , &difparurcnt 
entièrement par la- fuite. En examinant la glande proftate de tcms â 
autre , on trouva qu'elle avoit diminué graduellement y, jufqu'^ 
approcher bien près de fa groffeur naturelle. Le (cton fut, continue 
pendant quelques mois , mais auflî - tôt qu'il fut difcontinué , les 
fymptômes commencèrent à fc renouveller. On fut d'avis d'en faire 
un autre , ce qui fut exécuté , mais il ne produifît pas de À boas eife» 
que le premier. 
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; Cette maladie donno^ccafîoD , de même que le rcflerreitient, 
à des maladies de la veflie 5 mais, dans le tefferrement U 
vcflîc ©ft généralement plus irritable : cela provient peut^ 
être de ce que la caufe eft plus procbe de ce vifcèrc. 

On parle des maladies des vcdcules féminales , comme 
fi elles éioicnt fréquentes mais je n*cn ai ja^iiis V4i. Dans 
des cas où la gfende proftate & la vçflie .étoiçnt confi- 
dérablement endurcies , & *ou les parties adjacentes étoiept 
extrêmement aiFçd^cs , j*ai vu ces véficules participer , 8c 
être enveloppées dans h maladie générale ; mais je n'ai 
jamain vu aucua c^s, où elles ciuiTentparu avoir été atFeâées 
primitivement. 



C H A P I T R E I X. 

Des maladies de la yejpe ^ particulièrement de .celles qu^ 
préviennent des obfiacles a la [ortie de V urine ^ dont il a 
hé fait mention ci-dejfùs. 

N OU S avons traité de toutes les maladies de Purèthre ; 
nous avons auflfi confidéré les maladies des parties propres 
à ce canal , & qui peuvent rafFcé^er , telles que la glande 
proftate^ -Nous allons voir maintenant leurs effets fur la 
veflîe nous parlerons auflr des maladies' de ce vifcèrc , 
qui font indépendantes des affedions de rurèthrc. 

La maladie de la veffîe qui provient- de Pobdruif^ion feule 
du canal de rurcibrè, eft racrroiffement de foiî irritabilité, 
& fes fuites néceffaires qui rendent la vei&e incapable d'une 
grande dilatation. Son adion eft plus accélérée , & fes parois 
deviennent plus forts, & plus épais. Mais avant que de faire 
la defcription des effets des maladies de l'urèthre fur la 
veflîe , il eft fléceffaîre poùr en mieux comprendre l'enfemblc; 
de faire quelques remarques fur les maladies de ces deux 
parties , qui s'afFedcnt réciproquement l'une & l'autre. Nous 
en parlerons fans avoir égard à la caufe , mais feulement 
aux effets généraux , qui dérivent de leurs ^fFcdtions. Ort 
peut obfcrver , que tous les organes du corps kumain font 
compofés de (UfFérentes parties 9 dont les fondions > ou les 
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aâions font totalement diâerentes Tune (fc Taucre , malgré 
qu'elles tendent toutes à produire le même effet , pour lequel 
elles font deftinées. Dan^ la plupart des organes, pour ne 
pas dire dans tous , il y a une fucceflion de mouvement ^ 
qui proviennent naturellement les on» des autres » pour 
produire Tcffct , auquel -ils font dcftînës ; une ftulc irré- 
gularité dans leurs aâiônspeut caufer une n)aladte, ou du moins 
jproduire des effets très-aéfs^réables , Se (bavent l'intention 
finale des organes fe trouvera par là totalement fruftrée. 

Nous obfcrvcrons anffi , que la réfiftance que le canal 
de Torèthrc oppofe dans fon état naturel à la force contradflc 
de la veffic pour Texpulfion de Turine , peut être furnsontée 
par Taébion naturelle de ce vifcêrc. Mais lorfquc ce canal 
eft dimioué , foit par le fégéci/Temcnt , le fpafroe . le 
gonflement de la glande proftace , foit par toute ancre caufe, 
cette proportion eft perdue ; delà la difficulté plus grande 
que la veffie trouve à expulfer T urine ; ce qui Tcntraîne par 
conféquent dans une accroiffcment d'afUon pour fiirm^nier 
M réfiftance ^ ce qui devient une caufe de Tirritabilité , 8c 
de l'augmentation des forces de ce vîfcère dans de telles 
maladies. - . 

On doit concevoir , que dans Tétat (àtn de ces deux 
parties , la vcfîie & l'urèthre , la contraéHon de Tune des 
•deux produit le relâchcnfcrit de l'autre , & alternativement 5. 
de manière que leurs avions naturelles font fucceflives, enfbrce 
qu'on peut les regarder comme des m«ifole« antagoniftes» 
Ainfi lorfque l'envie d'uriner fc fait fcntif dans la veffic , 
ce qui la fait entrer immédiatement en contraéHoiî, l'urèihrç 
fe relâche; delà l'urine eft cfeafTéc de la veflfie, & peut paffer 
à travers Turcthre 5 & lorfquc Taâion cefTe dans la vcfïîc, 
l'orèthrc fe contraâe de nouveau comme un mufcle 
iphinder , C i ) afin de rctciiir l'uriftc , qui des reins 
coule dans la veffic , jufqu*à ce qu'elle reprodttife l'envie 
d'uriner.' 

Mais dans plaficurs maladies de ces deux parties» cette 



(0 On peut remarquer qu'il y it deux caufes qui déterminent 
fîufieurs niufclcs fphînÛers à agir i l'une qui peut être appellée invo- 
lontaire , & qui dépettd des ufages & des aâions naturelles des 
parties -y & l'autre dans laquelle la volonté peut produire une a£lion 
plus grande , & peu volontaire. Lorfqu'uïie a6Hon morbiiîque fc 
maniidle , c'eft probablement les parties roumifes à la volonté qu*cUe 
aflfèâe , car Talion morbifique a*en q^a'un accroi'frcjpest d^a(tion fut 
la naturelle ou la volontaire. 
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alternative d*aâion ne fe fondent pas régulièrement , Tune 
n'obéiffant pas toujours aux ordres de l'autre. Cette iriéguiancé 
provient peut-être plus fouveiit d'une maladie de l'urèdire » 
que de la vefHe, car.raûion de Tautre dénetid de celle «le 
la vcfHe 'y & fi Turèthre n'eft pa^ difpofi^ a fe prêter à la 
contradîon de la veffie , il doit y avoir alors une irrégularité 
par rapport au tems dans lequel ces organes rempliiTent leurs 
fondions , ce qui donne lieu à des fj^mptômes fâcheux qui 
ne feroîentf point furvenus. (ans cette circonftance« ■ 

£n confîdérant plufieurs maladies de Furéthre , telles que 
les rétréciffemens & les fpafmes , ainfi que pluficuts afiFcc- 
tions des parties qui appartiennent à ce* canal ^ telles que 
la proftatc & les glandes de Cowpcr , il eft aifé de 
découvrir dans Turèthre une plus grande difpofition que 
d'ordinaire > à la contraâion. D'oii .il fait que lorfque U 
veffie a cohimencé d*agir , Vurinc ne peut cependant pas 
couler , l'urèthre ne fe relâchant pas immédiatenitnt^Maîs 
dès que cette contraâion. a commencé , toutes les autpes 
font excitées à venir à l'aide des parties qui concourent k 
cette fondiûn de la veffie , telles que lesmufcles abdominaux » 
^ ceux de la refpiration. 

C'cft à Tadion réunie de toutes ces forces , qu*on doit 
attribuer la dovleur violente qui fe fait fentir dans les parties 
immédiatement intérefTées notamment au gland. 

Cette maladie eft plus ou moins grave. LorÉqu'clle eft 
légère, il n'y a qu'un très-court intervalle, entre la con- 
tradion de la veffie & le relâchement de l'urèthre 5 les 
douleurs & les épreintés font momentanées , l'urèthre fe 
I relâche, & l'urine coule plus ou moins abondamment , feloa 

le dégrc de dilatation de l'urèthre , qui dansia plupart des cas>, 
n'eft pas bien confidérable. Dans d'autres circonftances , 
l'intervalle dont il s'agit , eft très-long^ on fent plufieu^ 
épreintés pendant un tems affez confidérable avant qu'il forte 
une feule goutte d'urine , & lorfqu'on la rend ce n'eft que 
goutte à goutte ; quelquefois même avant qu'on ait fini 
d'urineo: , le ^afme de l'urèthre recommence , & arrête 
entièrement l'urine , ce qui .occafionne des douleurs prefqae 
infupportables pchdant quelque tems ; à la fin cependant , 
la veffie cefTe d'agir comme fi elle étoit fatiguée. Mab 
comme dans ces ças rarement l'urine eft entièrement évacuée» 
• fouvcnt même il n'y en a que très-peu c^ui forte , & alors 
les fymptômes reparoifTent bientôt après, & le malade 
tçaîne airifi une vie miférablc , continuellement tourmenté 
par une envie d'uriner , qui furvient fouvent d'heure c» 
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heure. Dans tous les cas d'obftaclcs à récoulemcnt des urines,' 
foir ^Q*ils (bienc conftans » comme dans le rëtrécifTemenc 
permanent , ou dans le gonflement de la glande proftate , 
foit qu'ils foUt momentanés , comme ^dans 1^ rétreciffcmcnjt 
fpafmodique, la veffîc cft en général conftamment diftcnduc. 
Elle Teft cependant beaucoup plus dans le rétrécifTcment 
permanent. Mais la contraction de ce vifcère devient d'autant 
plus violente , que 1;^ féfiftance cft plus grande ; & quoique 
Faâion fympathique des mufcles de Tabdomen , vienne à 
fon aide , cependant l'urine ne coulera qu'en fort petite 
quantité-; & dans le rétréciffement fpafmodique , . ifouvent 
même il n'en paffera pas une goutte:.auflî la veflîe aloss 
n'eft-ellc jamais entièrement vuide , & s*il en fort quelques 
gouttes , ce n*cft q4i' autant qu'il en faut pour diflîper l'irri- 
tation occafionnéc pu: la plénitude. Il y a donc alors une 
dontradion qui devient plus fréquente , conféquemment il y 
a prfTqut toujours uti fuintement d'urine par la verge , dans 
les intervalles que laiffe l'envie d'uriner. Cet eflfct n'Urriyc 
cependant pas toujours , car quelquefois laveffiecft fi irritabîe, 
qu'elle continue d'agir jufqu'à ce qu'elle ait évacué tourc 
l'urine j encore alors n'cft-elle pas toujours à fon aifc , & 
fouffrc-t-elle des épceintcs , malgré qu'il n'y ait plus de 
fluide à évacuer , la continuation de ces épretntcs 'étant occa- 
fionnéc par l'adioD' de la vefSc: 

Dans toutes ces alFedions de la veflîe , les malades 
éprouvent dans k, gland une fenfation combinée àc douleur 
& de démangeaifon. 

Si.les fymptômes font plus inquîétans que le rétréciffement 
ou raffeâion de la proftate ne le donnent à préfumer > oo. 
doit alors foupçoaner une pierre dans la veffie. 

I. De ce qu'on doit faire quand ^urethre & la vejfie riagijfenX 
point d'une manière exaBement alternatives. 

Dans les cas où la maladie provient feulement du fpafme, 
le traitement confifte à détruire la difpofition de l'urethre à 
une adbion forcée , ainfî que la trop grande irritabilité de îa 
•vefGe , lorfque l'urethre ne lui obéit pis. Les lavcmcns dans 
lefquels entre l'opium , font peut-être le meilleur moyen qu'on 
puiÎTe employer pour procurer quelque foulaeement au malade. 
Nous avons vu un vefficatoire appliqué fur ïa région lombaire , 
ou fur le périnée « détruire cp grande paitie k fpafme de 
l'urèthce. 



Digitized by Google 



Vénériennis. 189 
. Lorfque le ré'trécilTcmcnt , le gonflement de la proftate , 
ÔU tout autre obfVacle à la fortie des urines , eu la feule 
^aufe "qui empêche les parties d'exercer librement les fondions 
f our Icfquelles elles font deftinées , il faut alors détruire cette 
eau fe* comme nous l'avons expliqué fort au long , eu parlant 
du traîtemenc de ces maladies. 

IL De la paralyfie dt la vtffie » a là fukc d'un ohflacle au 
pajfage de Vurim, 

La vefSe eift une partie qui perd aifément fcs facultés 
contraâiles. On obferve en effet dans plufieurs maladies de 
langueur, dans celles de longue durée, qui proviennent 
de toute autre caufe , telles que la £èvre , la goûte, & dans 
les affeâions locales qui affoiblifrent le malade , que la 
veffie devient fouvcnt tellement paralytique , qu'il faut tirer 
furine , qui ne peut alors être expulféc au - dehors. On. 
obferve encore quand la velfie a été conlîdérablcmcnt diftcn- 
due par une caufe quelconque , tellement qu'elle a ^erdu 
le pouvoir de revenir fur elle-même, qu'il fc fait uiic 
extravafîon confldcrable de fang , à la furface interne de ce 
vifcère , de manière que l'urine qui eft évacuée , cft fou vent 
extrêmement fanguinolen te. Nous avons vu lorfquc le malade 
étoit mort dans ces circonftances , que la membrane interne 
de la veffie étoit prefquc noire , tant elle étoit furchargéç 
de fang qui s'étoit extravafé. Mais ce fymptômc difparoit 
à mefure que la veflie reprend fon adion. 

Dans les maladies de l'urè.thre , dont nous avons ci^devant 
parlé , fi l'on n'y remédie pas convenablement , ou à tems ; 
& dans les cas de rétréciiTemcnt oii l'a nature n'a pas pu fe 
foulager d'elle-même , Turific efl néceffitée à refier dans la 
veflie , ce qui produit toujours une autre maladie fecondaire ^ 
qui confîde dans la perte de la faculté contradile de ce 
YÏfcère. Quoique fa rétention d'urine provienne de différentes 
€aufes , comme' nous l'avons dit ei-dcffus , il faut cependant 
dans toutes , foulager immédiatement te malade , en recourant 
à un feul moyen, qui eft l'évacuation de l'urine. LotdifFérens 

fcnr«s d'obftacles qu'on a à vaincre , demandent des pro^cé^ 
és dîtférens , qu'on peut réduire >a deux j favoir , eû 
cherchant à fe rirayer la voie par le paffage naturel , au 
moyen d'utft cairale, ou ^ pratiquant une oHTçrture dans 
la veffie même. 

Si les caufes de la rétention confiftent dans des affedions 
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(pafmodiqQci cle Turéthre , dans un gonflement de la proftate» 
Ains une inâammation des parties qui entourent Turèchre » 
ou dans <;les tumeurs qui le prefTcnt , comme il arrive ckez 
ks femmes enceintes, on peut foulagcr fur-le-champ le 
malade , au moyen de Talgalie , parce qu*en pareilles 
circonftances , il eft probable qu'elle pourra paflcr , les 
parois du canal étant umplement pred^és l'un contre Tautre 
par le rpafmc , ou par une prefïîon extérieure. 

Une bougie, quand même elle palTcroit audî , ne produiroît 
pas dans ces cas , un auïli bon effet ^ parce que devant être 
retirée lorfqu'on elï néceflité à uriner , on laifleroit par ce 
moyen toujours fubfifter dans toute fa force , la caufe de 
robftacle ; & s'il n'y avoir pomt alors de fpafme , la bougie 
ne répondroit cependant pas à l'intention qu'on .fe propofe 
de remplir , à moins que la vedie n'eut encore quelque 
;tâion , car ce n'eft qu'avec difficulté qu'on pourroit alors 
faire paffcr l' urine à travers l'uréthre , en ne preifant que fur 
Tabdon^^n. 

Après avoir pafTé l'algalie , il faut que le malade mette 
en a(%ion Ics^afcles abdominaux , de même que ceux de 
la refpiration , pour faire fortir l'urine,, & remplacer ainfi 
la faculté contradiîe de la vcfEe , & même encore .efl^il' 
foûvent néceifaire de preffer avec la main fur la région du 
pubis , pour obtenir cet effet. 

Dans les cas ou la veffie eft confîdcrabicmcnt affoiblle, 
comme dans ceux oii il y a une ftrangurie confîdérable ^ 
qui dure depuis long-tems , & où la petite quantité d*urine. 
contenue dans la vcflîe , opère le même effet d'irritation fur 
ce vifcère , que la plénitude ; ainfi que dans ceux où il n*/ 
a qu'une trcs-pctite quantité d'évacuée , de manière que la 
veille ne fe vuide pas toutes les fois que le malade fatisfait 
à fon envîç; fi l'algalie folide ou flexible , peut paffer avec 
facilité , il s'agit alors de décider quelle eft la meilleure 
manière d'évacuer l'urine. On peut . remphr cette indication 
de trois manières ; la première en abandonnant les parties à 
elles-mêmes ; & Ton pourroit regarder celle-ci au premier 
abord , comme la meilleure de toutes , fî dans quelques cas , 
elle n'étoit pas la plus dangereufc. En effet; l'envie fréquente 
d'uijner , à laquelle d«nne Heu l'évacuation incomplette de 
ce fluide , quand les malades y répondent, ne fait qu'augmenter 
les efforts , & même occafionne pendant quelques minutes , 
des douleurs infupportables , par l'irritation prefque conti* 
nuelle qu'éprouvciit les parties aflfedées d'irritation , que très- 
peu de' malades peuvent Supporter. 
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La féconde méthode confifte à évacuer chaque fois Turine 
avec un algalie. Cette opération dans pluHcurs cas tù pfefque 
impraticable ; car en fuppofant qu'on ne la répète que deiuc 
«u trois fois par jour ^ c'eft toujours plus qu'il ne le faudroic. 

Enfin y dans la troi£ème méthode on laiue prefque toujours 
Tagaiie <ians la veflle. 

Laquelle eft celle de ces crois méthodes qui produira le 
moins d*irritation l on ne peut le déterminer , que d'après 
les circonftances , qui accompagnent les différcns cas. 
Lorfqu'il y a un befoin fréquent & prelTant d'uriner, & 
que l'urine ne coule qu'avec peine, il faut adopter ou la 
feconlle^ ou la troifième de ces méthodes ; & lorfque les 
fymptémes font tels , qu'ils exigent Temploi répété de 
Talgalie, nous croyons qu'il vaut beaucoup mieux de l'y 
kiiïer , Se Ten retirer , de tems à autre ; pr2t^ue qui 
eft fondée fur robfervatioti , 6ç fur l'expérience. 

Il arrive quelquefois » lofs du gonflement de la proftate ^ 
que lalgalie ne peut pafTer qu'avec beaucoup de difficulté* 
Lorfque de pareils cas fe font préfenté à nous » dans la crainte 
de ne pouvoir plus, l'introduire û une fois nous le retirions » 
nous rivons laillé dans la veilie , jufqu'à ce que cet organe eàc 
fiif&famment recouvré fon ton y • ce qu'on connoit » lorfque 
par fa concradllon il peut faire paflî:r' l'urine à travers 
* Talgalie; alors on peut la retirer. 

Quand les accidens proviennent du fpafme , s'il continuoît 
encore après que la veffie a recouvré fon ton , on continuera 
Tufagc de l'alsalie. Mais il arrive fouvcnt , que le fpaûnc 
ccffe d'avoir lieu dans Turèthre , avant que la vefïic ait 
recouvré. fes facultés contraâiles; la maladie devient alors 
une. véritable paralyfîe de ce vifccre. 

Un des premiers fymptômes , qui paroiffe lorfque la 
\eflic commence à regagner fa faculté contraâile , c'cft 
une fenfàtion de plénitude , ou une envie d'uriner j lorfque 
le malade éprouve cette fenfation , il tâchera d'y répondre 
en urinant , fans cependant s'efforcer , car cette circonflance 
feule pourroit rappelier le fpafnje , fi l'urcthre n*e& pas 
encofe prêt à fc dilater. 

Nous avons c^Éttidânt vu dans quelques cas , qa'on ne 
^oit pas toujours compter fur une légère fenfation j car ji 
a été néceflaire qu'il y eût une petite rétention pour exciter 
pltfs efficacement la veffie à l'aàion , & pour lors l'urine 
paffoit plus librement. . 

La contraction fpafmodique de l'urcthre ne paroît paf 
céder à ia fimple eovie d'uriner , fi ce a'efl quand la veifift 



Digitized by 



191 Traité db$ MalaDiks 
commence à fe contra^r. En effet dans les cas cil la 
Teflîe eft paralytique, niais ûii elle n*eft pas infeûfible au 
ftimulns qui provient de la plénitude , comme elle ne Ce 
contraéle pas^ Turèthre ne fe relâche pas également» ce qui 
fait que l'urine ne peût fortir. La vcflrç. quoique rétablie' 
de fa paralyfie, n'elt pas pour cela en éut de contenir 
autant d*urine qu'à Tordinatre ; auAî voit-on les malades 
être obligés d* uriner fouvent, & conféquemment en petite 
quantité. 

III. Du traitement de là -pàralype de là vejjie , a lajuitt 
d'un ohftaele occafionni par la prejjton « ou pur U 
fpafme. 
• 

Ayant décrit au long les jnoytes d*él(5igner les càufes de 
la paralyfie de la veffic , en t^ant des maladies qui la 
prodaifent « & ayant traité des fecours à donner aux malades 
dont la veflie a perdu fou adion , il nous refte à parler ici 
de la paralyfie confidérée en elle-même. Il eft fouvent dans 
cette maladie des indications contraires à remplir ; car (e 
fpafme étant très-différent «d'une paralyfie , fi la rétention 
d*urine provient dû fpaQne', & qiie celui-ci continue encore 
lors (ie la paialyfie de la veiïîe , pour lors ce qui fera un 
remédie pour cette dernière afFeâion , pourra être- pernicieux 
pour le fpafme. • 

Comme dans ces cas on jpeut donner iifue à Turine , on 
doit d'abord porter fon attention fur la vefiîe. On fe ferc 
avec avantage des remèdes ftimulans , & aftringens 5 & 
fouvent on réuffit à rappeller l'adiion de la veffie, en 
appliquant des veffîcatoires fur la région lombaise en 
xnêmc-tcms qu'on cherche à guérir le fpafme de Turcthre,' 
en recourant à l'application du même moyen fur le périnée» 
L'éledbricité produit quelques fois des effets merveilleux > 
lorfque dans pareils cas on l'applique au périnée. Pendant le 
traitement il faut tirer fréquemment l'urine pour empêcher 
la diftention de la veffie , qui arriveroit à coup fiir , fi Ton 
aégligeoit cet avis ; d'autaitt plus qse fenfktions qui 
proviennent de la diftention de ce vifcère accablent beaucoup 
le malade. 

Un hpmme étoit attaqué de tems à autres d'une difficulté 
d'uriner, à laquelle il ne faifoit aucune attention, parce 
qu'eHe fe diffipoit toujours d'elle-même. Mais enfin , il s'ea 
trouva fi mal a qu'il rat obligé d'avoir recours à l'algalie » 

. qui 
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f^tii he lui procura qu'un foulagement momentané. Le {pslCnje 
Continua, & l'on m'envoya chercher. Ayant piaffé Talgalie, 
}e fus obligé de preffer fur la partie inférieure de l'abdomen 
pour faire fortir Turihe» càr il parôiffoit que la vcffie 
n'aidoit pas beaucoup à fa fôrtie. J'ordonnai d'appliquer uA 
Teflicatoire fur la région lombaire , qtii rendit quelque 
contradilité à la vedie , & qui diflîpa en partie le fpaune 
de l'urcthre ; mais malgré ce fuccès , le malade ne fe trouva 
que très -peu foulage 5 pour lors j*ordonnai , qu'on lui 
appliquât un vefficatoire lur le périnée , & il fut d'abosd 
guéri» 



CHAPITRE X. 

i}c in ritemhon tturim y & des opérations micejfaiM pour ^ 
guérir» 

D AMs les cas d^une rctention tôtàle d^uritae » qui provient 
^e rétréciffemçnt ou d'autres caufeis » ou l'on ne peut 
introduire ralgaliè , & où toutes les autres méthodes 
tccommandées ne font pas praticables » il faut avoir recours 
à l'art pour faire une ouverture à la vef&c, & par ce 
moyen évacuer l'urine» On peut la faire en trois diiférens 
endroits , & chacune des méthodes qu'on met alors en 
ufage à eu Tes partifans \ les procédés opératoires n'ont pas 
encore été conhdérés dans toutes leurs circonAances » chez 
les difFércns malades , de manière à pouvoir diriger le jeune 
Chirurgien dans la variété des cas qui peuvent le 
préfcntcr 5 car il y a en effet des circonftances » oti l'on 
doit faire l'opération dans un endroit plutôt que dans 
l'autre , & quelquefois il fera prefque impoffible de la 
faire dans un endroit déterminé. 

On peut faire l'ouverture ^ i ^. au périnée , là ou Tpn 
incife aujourd'hui dans l'opération de la taille ; z^. au-deffus 
du pubis , oii Ton pratiquoit autrefois la même opération ^ 
en -dedans du reâum , oti la veffie eft en contaâ 
avec l'inteftitt. 

. La. première queftîon ^ qui fe préfente naturellement , 
eft de favoir kquel des ces trois procédés , lo/fque .rien 
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n'en empêche le choix, eft le plus convenable à la fùreci 
du malade , à l'évacuacion de T urine , & à la commodicéde 
l'opérateur. 

Au premier abord , il paroïc qu*on devroic préférer 
d'opérer par defTus le pubis , ou en-dedans du redum ; 
parce que la veffie en eft moins éloignée & que les parties 
fc prêtent plus par leur fituation à l'efFort de l'inftrument , 
que fi Ton fe tût décidé à opérer au périnée , od il fauc 
couper au hafard. Ces deux endroits « quoique les plus 
propres à cet égard fous certaines circonftances , peuvent 
cependant devenir les moins convenables , parce qu'ils 
font fujcts à éprouver de plus grands changemens que 
le périnée. 

Les. raifons qui peuvent diffiiader de faire cette opération 
au-deffiis du pubis , font le trop d'embonpoint des malades , 
le peu d'exftenfibilité dp la veflîe pouf s'élever au^deffus du 
pubis , ice qui efl: affez commun dans les maladies qui 
néceflîtent cette opération. 

Chez les perfonnes , qui font très-graifesy il faut fouvent 
couper jufqu'à trois ou quatre pouces de profondeur, ce 
qui rend l'opération non-feulement trcs-d^agreable , mais 
louvent fachcufe ; car une telle épaiffeur des parties en 
empêchant de fentir diftinâement le gonflement de la 
vcriie , rend l'opération très-incertaine. Dans plufîcurs cas 
de rétention d'urine , ce vifccre eft fi affedé , qu'il ne peut 
ct^-e que très-peu diftendn , & dans la plupart les fymptômes 
furviennent de très-bonne heure , lors même que la veffic 
ne contient que très-peu d'urine. Mais fi la rétention a durï 
pendant uri temps un peu confid érable , comme l'efpace de 
vWt-quatrc heures , on peut alors fuppofer que la vcflîc 
s* eft diftenduc davantage ; ce dont on peut s'afTurer dans 
quelques cas , en tntroduifant le doigt dans le rcélum. 

Mais dans les cas oii la vefile le diftend, & que les 
parties font fi minces , qu'on peut manifeftement là" fentir 
au-deffus du pubis , nous ne voyons aucune raifon impor- 
tante qui empêche de faire l'opération dans cet . endroit. 
La pom^lion ici a même cet avantage fur èclle qu'on 
pratiquoit par le reâ:um , en ce qu'on peut plus aifémcnt. 
introduire Talgalie , & l'y retenir , comjne il eft de toute 
néceffité tant que la caufc du mal cxiftera.- 

II convient de parler ici de quelques précautions à 
prendre touchant le féjour de l'inftrumeht dans la vèflîe , 
3c de faire connoître le meilleur dont on doit fe fervir 
en pareil cas ; ce fera une canule affet 'longue pour 
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3 U* clic puiflc atteindre jufqu*à la furface poftéricarc 
e la vedie. Car dans le tems de la contra^ion de ce 
vifccrc , fa partit antérieure recule en arrière , & en bas 
vers Ton point fixe en s* éloignant de l'abdomen, ce qui met 
la veflie dans le cas d'abandonner la canule en fe retirant. 
Mais comme on ne fauroit exa&ement définir la diftance 
qu'il y a entre la peau de Tabdomen & la furface poflé- 
rieure de la veflie , la canule peut être ou trop longue , 
ou trop courte ; fi elle cft trop longue , fon extrémité peut 
en j)rcflant fur la furface pofterieure de la veflie , y produire 
une ulcération , & par-là pénétrer enfuite dans le redlum. 
Pour éviter ce malheur , & prévenir auflTi les inconvéniens 
qui en réfulteroient , fi pour être trop courte la veflie eh 
abandonnoit la poiiste , nous recommanderions de fe fervif 
d'une canule courbe, & de la placer de manière que la 
convexité regarde la partie poftérieure de la veflie , qui étan 
une grande furface , & fuivant à-peu-près la même courbure 
que la canule , il en réfultera moins d' inconvéniens. On peut 
placer les trous de la canule dans fa partie concave. 

Peut-être ferait- il plus (Tir , & moins douloureux pour lé 
malade , d'introduire , de la veflie dans Turèthre , l'extrémité 
courbée de la canule. Il n'eft pas en effet poflible de la 
pafler par le méat urinaire dans Turèthre , & l'on fait qu'un 
Jel corps ne peut produire aucun inconvénient par fon fejoijit 
dans ce canal. Une algalie ordinaire introduite de cette 
manière , entre aflcz avant pour que fon pavillon s'appliqué 
contre le ventre. Il fuflifa alors Amplement de mettre une 
compreflc pliée à plufîctirs doubles entre le pavillon & 1er 
ventre , & pour lors en lui attachant un morceau de ruban » 
on peut l'arrêter au corps , ou bien on peut faire une algalie 
plus courte , avec des anneaux , pour y attacher le ruban (iX 
Dans les cas où Ton auroit laifliî pendant quelque terni 
la canule dans la veflie , le paflage artificiel deviendra en 



(1) Danr les cas où Pon a recours à cette opération , pour caufe 
d'un rétréciflcmcnt , après avoir fait pafler une canule courlîc , d& 
la veflie dans Turcthre , jufqu'^ ce qu'elle parvienne au rctréciflcment 
& après avoir introduit une autri canule droite"^ par le gland dans ce 
canal , de façon que les deux inftrumens puiflcnt s'approcher aflcz 
près , eu laiflant cependant le rétréciflcment entr'eux , nous croyons 
qu'on pourroit introduire un pcrçoir par le meat urinaire , & h faire 
oafler à travers le rétréciflcmcnt dans la canule» , qui vient de la^ 
veflie, & qu'après l'avoir retiré , on pourroit introojirc à fa "place >. 
ibic uAC bougie , ou une fonde creufc. 

Ni 
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•quelque façon permanent , de manière qu'on pourra 
retirer de tems à autre ^ & la nettoyer des matières calculeufes 
qui pourroicnt y être attachées. Pour éviter cette partie de 
l'opération « on a recommandé d'avoir deui canules Tune dans 
4' autre > afin de pouvoir retirer Tinténeure , la nettoyer ^ & la 
remettre. Mais dans la plupart des cas , il fera néceifaire de 
retirer l'autre auflî , puifque fa furface extérieure peut 
^^galement fe couvrir d'une croûte calculcufe. 

On peut beaucoup plus communément faire ufage de la 
féconde méthode , ou de la pondion par l'anus » que de 
celle fur le pubis ; car n'exigeant pas comme l'autre , qu6 la 
yedie foît autant dii^endue , elle n'ell pas par cette raifon fi 
fouvent impraticable s & il n'y a peut-être que le gonflement 
feul de la glande proftate , qui puifTe y être de quelque 
obftacle» Dans pluueurs maladies de Turèthre , la glande 
poftate efl beaucoup tuméfiée , ce qui peut rendre très- 
incertain l'endroit où l'on doit faire la ponâion ; car pour 
lors cette glande fera preffée du côté de l'anus « en devant 
de la veffîe , & elle fera la première partie qu'on touchera 
avec le dpigt. Il cft donc très-effentiel de diftinguer l'une 
d'avec l'autre , & l'on y réuffira en paifant le doigt derrière 
la glande proftate , ce qui n'eft pas toujours praticable , & 
même quand on y peut parvenir , on ne peut* pas fouvent 
faire trop aifémcnt cette diftindion , car on peut prendre la 
velfie qui fera épaiffic & diftendue , pour une continuation 
de la même tumeur. 

Si cependant les difficultés que nous avons détaillées, & 
<jui font contre l'opération par-dcflous le pubis , avoient lieu, 
nous préférerions de la faire par le redum , car quoiqu'il n'y 
ait pas en apparence une plus grande probabilité de fuccès 
d'un côté que de l'autre ; toutes les cireonAances néanmoins 
concourent en faveur de celle-ci. 

Il faut cependant obferver ici , que nous n'avons propofé 
ces objedions , que par une Hiite des réflexions que nou« 
avons faites, d'après la connoiifance dès maladies de ces 
parties , & non pour avoir trouvé dans la pratique des cas 
de rétention d'urine ^ accompagnée de toutes les circonftances 
que nous avons décrites. 

Le Dodeur Hamilton , de Kings - Lynn , en Norfolk , 
rapporte dans les Tranfadions Phiiofbpniques , le cas d'une 
rétention totale d'urine , qui provenoit d'un rétréciffement. 
On ne pouvoit introduire aucun itiftrumcnt par le paffags 
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naturel ; oti fit avec fuccès la ponâidn à la vedie par le 
rcdum(i). 

Ce qui détermina le Dodeur Hamilton à faire la ponclioiî 
dans cet endroit-là , eft , qu'ayant trouvé une difficulté à 
introduire la canule d'une feringue dans le reâum , il in^ 
croduiHt Ton doigt dans l'anus , Se trouva la veffie tellement 
proéminente dans le redum , qu'elle lui donna l'idée d'y 
pratiquer cette opération. 

On mit le malade dans la même pofition, que pour 
l'opération de la taille , l'on introduifît un trocart au moyen 
du doigt dans l'anus , & on le pODfTa dans la partie la 
plus balTe , & la plus proéminente de la tumeur , dans la 
dircdion de Taxe de fa veffie , & en retirant le trocart 
l'urine coula fur^le-champ par la canule. 

. On introduifit enfuite une algalie droite à travers la 
canule , de peur que l'orifice de la veffie n'abandonnât la 
canule en venant à fe contracter. 

On ôta alors la canule de l'algalie» qu'on lailTa dedans , 
& qu'on ne retira que jufqu'à ce que l'urine fût entière- 
ment évacuée. 

Malgré cette perforation , la vcflîe retint l'urine comme 
à l'ordinaire, jufqu'à ce qu'il furvint une envie d'uriner , 
& lor(que le malade urina > l'orifice fait par l'inftrumenc 
parut s'ouvrir , & l'urine fortit avec impétuofité par l'anus. 
Cet écoulement continua environ deux jours, après quoi 
l'urine commença à fe faire voie par fon paffage naturel 
& l'on introduifit une bougie dans la vefiie à travers 
r.urèthre, & cette introdudion procura un libre cours à 
l'urine, & fit par conféquenc qu'il en coula moins par 
l'anus , tellement que fix jours après l'opération elle fortit 
entièrement paa le palfage naturel. Le malade continua 
rufa«;e de la bougie ju^u'à ce que le rétrécifiement fùc 
dilaté. 

Le Dodeur Hamilton remarque encore, que dans ces 
cas de rétention d'urine, en général, il a obCervé que le 
calomelas & l'opium , donnés à fortes dofes, produifoient de 
meilleurs effets que tous les autres médicamens qu'il a 
eiEiyés, 

Il eft convaincu d'après des effais réitérés , que l'efficacité 
Spécifique réfide dans le calomelas , puifque de fortes dofes 

^ 

(i) Voyez les Tranlàiiions Philofophii^ues , pour rannéc 177^1 voU 

N I 
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*opium fcul n*onc eu aucun effet ; mais il ne dit pis 
que le calomçlas feul fera fuivi d'un] effet falutaire. Il 
ordonne dix grains de calomelas tvec deux grains d'opium » 
qu'il faut répéter fix heiires après , fi la première prife n*a 
rien opéré , & il ajoute qu*ii a rarement été obligé d'ea 
donner un troifième dofe. 

Cette méthode de faire la ponâion à la veflie fut d'abord 
exécutée par M. Fleurant , Chirurgien de Thopital de la 
Charité à Lyon, en Tannée 17J0, & M. Pouteau en 
publia la relation en 17^0 , en rappellant l'hiftoire des 
trois malades qui furent tous opérés par M. Fleurant. Ce 
fut d'après la même circonflance du Do6keur Hamilton , 
que M. Fleurant fe détermina de faire l'opération dans cet 
endroit , car ayant introduit le doigt dans le reâum , pour 
examiner l'état de la veffie » dans un cas où il alloît faire 
la pon£li»n au périnée > il y trouva la veflie fi proéminente , 
& tellement à la portée de fon inftrument » qu'il changea 
aufii-tôt de deffein , & y fit l'opération. II en tira l'urine 
fur le champ » & il y tint la canule au moyen d'un baddage 
en forme de T. , jufqu'à ce que l'urine eût repris fon cours 
naturel: il la retira enfuite » & le malade fut guéri. Mais 
la canAle par fon féjour dans le redum , devenoit incom- 
mode au malade, (^and il alloit à la fclle » & l'urine découlant 
continuellement à travers la plaie , ajoutoit à l'incommodité. 

Le Doi^eur Hamilton prévint tous ces inconvéniens , en 
retirant la canule immédiatement après que l'urine étoic 
évacuée , ce qui produifit un. autre bon effet , qui étoit que 
la vcflîe put retenir l'urine » jufqu'à ce que Tenvîe d'uriner 
fe fît fentir , & pour lors l'-urine paffa à travers le paffage 
artificiel, comme elle l'auroit fait à travers le naturel. Si 
cet effet'arrivoit conftamment , en conféqucnce de Topération 
que l'on auroit faite en cet endroit , nous croyons que cela 
feroitdûàune circonftànce inattendue , que Ton n* auroit pas 
imaginée d'abord- ( 1 ). 

Chez un autre malade , M. Fleurant laiffa pendant ^9 
jojirs Ja canule dans l'anus & la vefiîe , fans le moindre 
inconvénient V de façon que les objeâions qu'on pourroit 
faire contre cette partie de l'opération ne feroient pas bien 
importantes, • 



(i) M. Kcid, Chirurgien de Chclfca , a publié en l'année 1778 j uiv 
cai de rétention d'urine, avec la dcfcription de cet opération 
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M. Fleurant rapporte un cas , ou il fit lui - même cette 
opération dans Tannée 1751 5 & le malâde mourut (i). 
w Je fus appellé , dit-il , pour voir un homme du peuple , 
atteint d'une rétention d'urine fi rebelle & fi violente , 
w qu'il y avoit déjà des fymptômes de ce que Ton appelle un 
«3 reflux d*urinc dans le fang ^ aufil le mal duroit - il depuis 
» plus de trois jours. 

» Un empirique , aux foins duquel ce malade avoit été 
99 confié , après avoir donné fans doute, & fort mal-à-propos , 
93 des diurétiques très-forts , s*étoit aufli enhardi à le fonder, 
» Il me parut vraifemblable que fes tentative^ , qui avoienc 
»> d'abord été fans fuccès , ne pouvoient qu'avoir augmenté 
*» le mil 5 une fonde ne pôuvant être conduite dans ces parties 
par des mains ineptes fans y accroître l'inflammation j 
auffi ne fis-je que très-peu d'efForts pour tenter d'entrer 
'3 dans la veffie par cette voie , qui me paroifFoit bieo 
» malade , tant par l'efFufion de fang , que par les fignes de 
» la douleur la plus forte. Je me déterminai auflî-tôt comme 
» ci - devant , & je plongeai mon trocart par le redum , 
wjufque dans la veffie. Le fuccès en fut d'abord le même; 
» j'évacuai parfaitement toute l'urines je laifTaî la canule 
» une nuit & un jour , pendant lequel tcms il s'écoula 
»fans ceffe de Purine w. Le tout fe paffa fans aucun 
accident que l'on DÛt foupçonner être relatif à l'opération , 
& la mort qui la luivit un jour après , en fut très - indé- 
pendante. 

On doit fuppofer avec M. Poutcau , que ce n'efl point 
cette opération , mais les maladies antérieures qA ont caufé 
la mort dç ce pauvre homme. 

Les réfervoirs appellés vefïiculcs féminales , & les vaiffeaux 
hémorrhoïdaux ont été regardés comme des parties fujettcs 
à être blefTées dans l'opération , & qui par conféquent 
dévoient inquiéter l'opérateur ; mais quand même cet accident 
arriveroit , il n'en réfulceroit aucun inconvénient. Pour 
éviter les vefficules féminales, on recommande de perforer plus 
en haut , & précifément au milieu de la veffie. Cet endroit 
cfl en mêmc-tems celui où les vaiffeaux hémorrhoïdaux 
font les plus petits , & par conféquent de moindre confé- 
qucnce fi Ton venoit à les blefïcr. 

Il doit paroître d'après l'obfervatîon fuivantc , dont un 



(i) Poutcati , Mélanges de Chirurgie 5 imprimés à Lyon, Tan 1760 p 
«ag. 50tf, Ç07 & ^og. 

N 4 



Digitized by Google 



,/ 



loo Trait! des Maladies 

chirurgien a bien voala me faire parc , qu^une communi- 
cation qu*on encretiendroît entre la veffie & le reâum > ne 
feroic qu'une incommodité beaucoup moindre qu'on pourroic 
l'imaginer. 

» Au fujet du Matelot qui rendoit fon urine par le reâum^ 
99 j'ai examiné mon Journal d'Obfervacions , mais )e n'ai pu 
M trouver les remarques particulières que j'avois faites > 
99 cependant conime le cas etoit fingulier , je me rappelle qu'il 
» me dit avoir eu quelques années auparavant , ( c'étoit à 
»> l'hôpital de Madras ^ en Décembre 1779 , ) maladie 
90 vénérienne qui fut trcs-violente & longue ; que fon urine 
0» avoir coulé par l'anus , mais que ce paflage s'étant euéri , 
M elle avoir repris la voie par la verge , & continué ainÇ 
» jufqu'à ce qu'il fut de nouveau infçôé de la même maladie , 
99 tems où l'urine reprit encore fon paflage par l'anus ^ & le 
93 conferva pendant quelques années. Quand je commençai 
»à le foigner à l'hôpital de Bombay , en Février 1779 , il 
9» n'éproiivoit aucun mal - aife , ni aucune incommodité 
93 de cette manière d'uriner, & il s'afTcyoit toutes les fois 
99 qu'il lui en prenoit envie,, Je le iSs fouvcnt coucher fur fa 
99 poitrine , avec les jambes en haut , £c l'urine fortoit alors 
99 avec force par l'anus «e. 

Pans d'autres circonftances , à la fuite d'abfces qui 
s'étoient formés entre la veflie & le rci^um, & qui ne 
s'étoient pas guéris , il s'eft établi un paflage réciproque de$ 
matières contenues dans ces cavités , de l'une dans l'autre. 

Il nousjede à parler maintenant delà ponâion au périnée, 
L'obftacle ibrmé dans le paHage naturel des urines » nous 
empêche (ouvent d'y introduire un indrumçnt , ^ nous 
prive pat conféquent de tous les avantages qu'on pour roi t 
en efpérçr, en nous fervant de giiidç dans l'opération. 
Cependant il peut ]^ avoir des circonftances oii çn coupant 
dans Turèthre ^u-delà du rétréciflemcnt , l'urine pourra couler^ 
mais c'eft une opération qu'on eft obligé de faire fans avoir 
aucun guide, ni la moindre règle pour fe conduire ^ & qui 
requiert par conféquent de la delicateffe , & une connoi/fancc 
exacte des parties. Que fi l'obftacle provient de la projeélioii 
de la elande proftate en avant , on peut paffçr une fonde 
crénelée auffi loin que cette projection , ^ couper dcffus 
commç pou^: la taille , en faifànt feulement une plus petite 
incidon , & en fe (ervant .d'un petit gorgcrct , ou d'un 
trocart d'une forme particulière , qu'on pouffera dans la 
yeilie ; car quoique la fonde creneléç n'entre point dans ces 
prgane, il n'y a qu'imc petite diftancc à wçrfer fans 
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guide. A fa place ^ lorfqu'on rencontre quelque obflacle ^ 
on peut faire yers la ytSic une incifion petite & profonde « 
au périnée , avec une lancette à -abrcès. On introduira 
par cette ouverture la pointe d*un trocart , en pafTant en 
méme ^tems l^ndez de l'autre main dans l'anus , ce qui 
fera un guide , foit pour la diredion de l'inftrumcnt , comme 
pour éviter que fa pointe pafTe dans le reâum s avec ces 
précauiiôns l'on ne pourra guère fe tromper. 

Nous avôuerons cependant que nous n'avons pas vu alTex 
de cas pour pouvoir décrire toutes ks variétés qui arrivent 
ordinairement , & conféquemment tous les avantages & les 
défavantages de chacune de ces méthodes. 

/■ 

I. Des cîrconfiances ou Von doit laîjfer talgalie dans turetkre^ 
& dans la vejpe. 

Il fera néceffaire de lailTer un înftrumcnt dans l'urèdire » 
& dans la veflie , afin que l'urine puilfe couler librement 
dans les cas de foiblefle de la veflîe , & dans ceux où l'^algalie 
ne pafTe qu'avec peine , & ou on n'eft pas certain de pouvoir 
la taire pafTer , auffi bien que dans ceux ou il faut fbuvent 
en faire ufage , & pendant un tems confîdérable. Une algalîe 
fait de gomme élailique, eft peut-être le meilleur inftrument 
qu'on puiffe employer j mais l'on doit le fixer dans le canal , 
ce qu'on peut fort bien faire , en attachant (on extrémité à 
quelque corps , comme je vais dire. Lorfque l'algalie eQ bien 
placée dans la veffie , fon extrémité extérieure plutôt 
inclinée en bas , à- peu-près dans une ligne de niveau à 
celle du cor^s. On prend alors la ceinture ordinaire d'un 
fufpenfoir ^ a laquelle deux fous • cuifTes font fixés on 
accrochés > on les fait paifer autour dç chaque cuifTe , 6c fur » 
le devant de chaque côté du fcrbtum , pour les attacher à 
la ceinture oii les anneaux du fac font ordinairement fixés. 
On attache un petit anneau ou deux » fi Ton veut ; à chaque 
courroye , à Tendroit ou elle pafTe près le fcrotum , ou la 
racine de la verge ; on attache enfuitc l'extrémité de l'algalie . 
avec un bout de ruban ^ à ces anneaux ; de cette manîièreon 
la tiendra ferme dans la veflie. On fait enfuite palTeb un 
morceau de linge d'environ quarts ou cinq pouces de long, t 
troué dans une de Tes extrémités , par le bout de l'algalie , 
te on le laifTe pendre dans un bafïia placé entre les cuifTes ; 
l'urine coule le long de ce linge dans le baflîn , & de cette 
manière on empêche que le malade ne foit toujours mouill4. 
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Si Ton introduit un autre tuyau courbé* dans Talgalic , il 
remplira la même intention. 

Pendant ce traitement , on évitera de ne jamais laifTer trop 
diftendre la veflie , & iorfque le malade éprouve le bcfoin 
it révacucr , il lui fufiîra de mettre en adion les mufcles 
abdominaux pour y réuffir 5 par ce moyen , il en fera fortir 
chaque fois une aflez grande quantité. 

A mefure que la vcffic commence à recouvrer fa con- 
traâilité , le malade s*cn apperccvra , en ce que du moment 
eii Tcnvie d'uriner lui prend , il pourra y répondre fans 
forcer avec les mufcles du oas-vcntre. Lorfque cette évacuation 
fe fait aifément , on peut retirer l'algalie , & l'on s'appcrccvra 
bientôt que le malade urine de lui-4nême. Si l'on cft obligé 
> àc laiifer l'algalie dans la veflie , pendant un tems confidé- 
lable , ce corps étranger ne manquera pas d'occafionner la 
formation d'une grande quantité de glaires & de mucus, 
dans l'urèthre & dans la veffie ; mais ces matières ne font 
Ibivies d'aucune conféquence fachcûfe. Nous avons va 
garder l'algalie pendant cinq mois de fuite , fans qu'il en 
xéfultât le moindre inconvénient. 

Dans tons les cas oii il faut tenir ainfi un cc^ps étranger 
pendant un affez long-tems dans la veflie, foit par unpaflage 
artificiel , foit par le naturel , il eft à-propos de le retirer 
quelquq^ jours après la première introdudion , & d'examiner 
s'il n'cft pas couvert d'une incruftation , ou rempli dans fa, 
cavit< d'une matière calculeufe. Si l'on en trouve aucun 
après quelques jours que l'agalie a féjourné dans la veflie , 
on ne doit plus rien craindre par la fuite. Mais fi , comme 
il arrive fou vent , il s'y eft tait un amas confîdérable de 
matière , il faut le retirer de tems à autre , 9c le nettoyer» 
La meilleure méthode de le faire , c'eft de le mettre dans le 
vinaigre qui diflbudra promptement la matière calculeufe. 

II. De taccroîjfement des forces de la vejfte. 

la veflie ayant dans les cas dont nous venons de parler » 
mi «plus grand travail à faire qu'à l'ordinaire , eft prefq'ue 
conftammcnt dans un éut d'irritation , & d'aâion ; moycnnaitc 
lequel, félon la propriété inhérente à tous les mufcles , fes 
tuniques charnues deviennent de plus en plus fortes : nous 
foupçonnons que cette difpofîtion à fe fortifier par une 
répétition d'adbion , eft plus grande dans les mufcles qui 
fervent aux mouvemens involontaires , que dans ceux qui 
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fervent aAx ordres de la volonté. La raifon qui nous le fait 
croire , eft fort évidente. En effet , la contraélicm dans les 



cas en état de furmonter la nce , car elle opère toujours 
quelque adion naturelle, & néccifaire ; mais toutes. les fois 
qu'une maladie fait naître une réfiflance extraordin^re dans 
les parties , fur lefquclles la volonté n'a point empire , la 
force de contradion n'cft pas augmentée en proportion , 
la maladie devient des plus formidable. On ne trouve point 
cette néceflîté dans les mufcles foiimis aux ordres de la 
volonté , parce que la volonté peut s'arrêter toutes les fois 
que les mufcles ne peuvent pas obéir ; & fi la volonté eft 
u affcdée qu'elle ne puiffe pas s'arrêter , la contradioa 
dans les mufcles qui lui obéiifent , n'augmentera pas ca 
proportion. 

Nous avons vu les tuniques mufculaires de la veilîe , de 
répaiffeur de près d'un demi-pouce , & les faifceaux fi forts , 
qu'ils formoient des rides dans l'intérieur de ce vifcèrc{i). 
Nous avons aulfi vu les faifceaux fort minces , & manquer 
même dans quelques endroits de la veffie ; de manière qu'il 
s'étoir fait entre çcs faifceaux , une hernie de la membrane 
Interne qui formoit des kiftes (i). Ces kiftes proviennent 
de ce que ces endroits minces font obligés de céder a 
fadîou de ceux qui font plus forts , ainfi qu'il arrive dans 
les hernies du nombril ou des anneaux de l'abdomen. 

III. De la dilatation des uretères. 

U arrive quelquefois que l'irritation qui provient de la 



( I ) On a fuppoft pendant long-tems , que cette apparence provcnoît 
d'une maladie de ce vîfccre •, mais nous avons trouve d*aprcs l'examen, 
que les parties mufculaires étoient faines » & diilinâes *> que leur 
volume s^étoit feulement augmenté en proportion du pouvoir qu'elles 
avoient exercé 'y & que cet e0et n'étoit point celui de l'inflammation , 
car 4ans ces cas , les parties font indiftinâement > confufemenc 
mêlées les unes avec les autres. 

(l) C'eft peut-être â une femblable difpofitioa , qu'on doit rapporter 
l*origine des pierres ou'on trouve fouvent dans les kilfcs delaveUîe, 
car cet organe dans tes cas oû il y a une pierre , jouit fouvent d'une 
force très-grande , â laquelle ne contribue pas peu l'irritation de U 
pierre far les parois. Cette irritation eft aufli occafionnée par la pierre , 

3ui fe trouve fouvent â l'embouchure de l'urèthre > Ion de la Çotw 
p l*urinc, • 



mufcles que la volonté 




régir » fera dans tous les 
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âiftenfîon de la veffie & de la difficulté qu'elle éprouve i 
cxpulfer l'urine » eft d grande , que ce fluide ne peut être verfS 
librement dans ce vifccre par les uretères ; ce qui donne lieu à 
Textenfionextiaordinairede ces conduits. Le baflinet des reins 
& les calices , font anHi didendus -y mais nous ne faûrions dire 
à ce fujet fi cette dilatation des uretères & du bafTmet des 
reins , provient réellement d'une caufe méchanique , ou biea 
d'une dilpofîtion à la dilatation, provenante du (limalus que la 
veffic leur communique. Dans quelques afFedions de longue 
durée , ou la veffie étoit devenue fort épaifTe , & oci elle 
avoit gi pendant loBg.-tems avec une grande violence , les 
tubercules mammillaires ont été afFedées de manière que la 
furface de ces tubercules rendoient du pus ^ & peut-être même 
les organes fécrétoires des reins ; & ainfi la (écrétion de l'urine 
étoit accompagnée de matière , provenant de ce que l'irritation 
s' étoit continuée dans toutes les parties deftinées à la 
(ecrétion des urines. 

L'uriAe dans ces cas là , eft ordinairement très - acre » 
même avant , qu'elle foit cxpulféc de la veflîe. Cette circonf- 
tance jointe à ce que le linge cft toujours mouillé , vu 
l'écoulement continuel des urines , rend l'impreflion 
qu'elles font fur la peau , très-facheux aux malades ^ fans 
qu*on puilTe en quelque façon les en préfervcr. 

ly. De t irritabilité de la vejjfie , indépendante des ohfiacles an 
pajfage de l'urine. 

Une autre maladie de la veffie » qui a beaucoup de 
tappoR avec le fujet que nous traitons » c'eft lorfque ce 
viicère ell devenu tellement irritable » qu'il lui efliflfipoHlîble 
de parvenir au point que le comporte u diftenfion ordinaire. 
Les fymptômes de cette maladie reffemblent beaucoup à 
ceux qui proviennent des obdacles au paffage de l'uriae à 
travers l'urèthre. Mais il y a néanmoins cette différence, 
que dans la maladie préfente , l'urine coule facilement , 
parce que Varèthre en fe relâchant obéit aux çontraéBons 
de la veffie. Cependant il fe manifcfte fbuvent des éprcintcs 
confidérables , après que l'on a fini d'uriner , leiqucHcs 
proviennent de ce que la tunique mufculaire de la veffie 
continue encore à fe contraâer. 

Cette irritabilité de la vedie provient ordinairement 
de caufes locales , con^e d'une pierre , d'un cancer , ou 
de quelque tumeur qui s'eft formée dans fon intérieur , 
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ic manière produire ainfî rirritabilité de ce vifcere. Dans 
le tels cas , les efforts font vioiens tant que fubdfte la 
caufe , qui donne le fcntimcnt comme de quelque chofe qui 
doit écre exploité. Aufli la vedie continue-t-elle à fe contraâer 
lufqu'à ce qu*eUe foit fatiguée , comme dans les cas d'une 
(impie irritabilité ; & enfuite furvient un calme qui efl; de 
bien peu de durée , Turiile étant bientôt accumulée comme 
auparavant. 

V. Du traitement dans les cas de Jtmple irritahiliti de la 
vejpe. 

Lorfque les (ymptômes morbifiques ne proviennent que 
de l'irritabilité , & non de la préfence d'une pierre ou de 
que^ue autre affeâion locale ^ la maladie ne manifefte pjis 
d'abord fa nature. On peut cependant porter un fecours 
jnomcntané au malade , moyennant l'opium qui eft beaucoup 
plus efficace dans les affeâions légères & récentes. Ses 
feront plus évidens , fi on l'applique auflî près de la 
parde qu'il eft poffible ; aufli peut-on le donner en lave* 
ment aufCrbien que par la bouche. 

Nous compterions cependant plus fur un veflicatoire 
appliqué au périnée » que fur toutes les autres méthodes 
curatives» ou bien fur un veflicatoire appliqué à la région 
lombaire ou à la partie fup^rieure du facrum , s'il eft plus 
à propos. 

Dans tous les cas od il y a une irritation dans laveflie» 
le malade ne devroit jamais s'efforcer de retenir fon urine 
lorfqu'il .a bcfoin d^iriner. L'inobfervation de ce précepte 
donne fieu à la veffie de fe reffentir de la maladie » ce qui 
augmente fon irritabilité ^ nous fommes même portés à 
croire que les cas ou les panies feroient faines , ce feroic 
fouvent une caufe prédifpofante de maladie dans ce vifcère 
U fes dépendances , telles que Turèthre. Nous avons vu en 
effet pluhcurs cas ou il s'en eft fuivi un rétréciffement 
fpafmodique de l'urèthre , ce canal fe trouvaht dans un tftat 
naturel ; & c'eft fouvent une caufe immédiate de flrangurie 
chez ceux qui ont ou un rétréciffement ou une difpoution 
aux' fpafmes de ces parties. • • \ 

Un homme qui fe portoit parfaitement bien , ayant retenu 
(on urine , tandis qu'il étoit à la Comédie , malgré l'envie 
qu'il àvoit d'uriner, eut tous les fymptômes d'une irritatiou 
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dans la veflie , qui fe continua pendant plafieurs années » 
Se qui lui fie traîner une vie miférable. 

VI. De la paralyfie des mufcUs actiUrattun. 

Non.reulcment l'urèthre , dans plufieurs irritations de la 
▼cllîe , ne fe relâclie pas, au moment ou Ton fent Tenvic 
d'uiiner , comme nous l'avons déjà dit , mais en outre il 
fur vient quelquefois une paralyfie des mufcles des environs , 
cnfortequcla volonté ne peut leur commander de fe contrader 

Four empçcher les inconvéaiens qui pourroient accompagner 
évacuation immédiate de ce fluide. Si Ton s'efforce de 
retenir Turine, ce qui eft un aéle de /la volonté, on ne 

rcut y réuffîr , les mufcles accélérateurs n'obéiffant pas , H. 
urine fonani toujours , quelque moyen qu*on prenne pour 
y réuflîr. • v 

Un veflîcatdire appliqué fur le périnée , aura des clFets 
(nrprenans dans la guérifon de cette maladie» 



C H A P I T R E ,X I. 

I>t ricpulement de la mucofité naturelle des glandes de 
Vuretkre* 

T j E s petites glandes de Turèthrc , & celles de Cowpcr , 
réparent une mucofité vifqueufe , femblable au blanc d'œuf 
coagulé. 

Cette mucofité coule rarement par Iç méat urînaire , (ï 
ce n'cft lorfqu*on fe repaît d'idées lafcives. On ne fait 
ordinairement guère attention à cet écoulement , à moins 
qu'bn craigne d* avoir contraélé une gonorrhée , ou qu'on 
s*iraagine de n'être pas entièrement guéri de la dérnière : 
cet écoulement naturel tient alors dans une crainte continuelle, 
l'écoulement éiï fi confidérable , qu'il laiffe des taches Yur 
la chemife , mais fans aucune couleur ^ & quelquefois après 
les effets opérés par une imagination vive , les lèvres du 
méat urinaire (ont comme collées enfemble , par le détache- 
ment du mucus qui s'y trouve , ce qui alarme beaucoup 
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(ans U moindre ràifon. Quoique cet éeoulenaent foîc 
abfolument naturel , & qu'il provienne alors des mêmes 
caufes qui fe produifenc naturellement , il faut cependant 
avouer qu'il eft pour l'ordinaire beaucoup augmenté dans 
ks cas de foiblefle, qui proviennent de l'imagination, ce- 
qui n'eft pas trop facile à expliquer. Il paroitroit que le 
combat , entre Timagination & le corps , augmente cette 
fécrétion , car elle ne peut être conudérée comme une 
maladie de ces parties. 

I. De t écoulement des humeurs de la. glande proftati , 6 det 
véjicules, fiimnales. 

On fuppofe que cette maladie eft une fuite de quelques 
lymptomes vénériens qui font dans l'urèthre 5 mais on 
H'cft pas encore aïfuré fi elle Teft réellement , quoique très- 
probablement elle ne le foit pas. C'eft un écoulement de 
mucus par Turcthre , qui fuk ordinairement la dernière 
goutte d'urine , fur-tout fi la veflîe eft irritable ; & plus 
encore , lorfqu'on vft à la felle , particulièrement fi le malade 
eft conftipé 5 car alors les épreintes ou les contrariions des 
mufçles de c^s parties font plus violentes- On a généralement 
fuppofé que cet .écoulement étoit de la femcnce , & on lut 
a aonné le nom de foîblejfe fémiriale ; mais il paroît d'après 
plufieurs obfervations & expériences , que cet écoulement 
fi'eft abfolument pas de la lemence , ce n'eft que le mucus 
fiparé , ou par la glande proflate , ou par fes réfervoirs » 
qu'on appelle improprement véficules féminales , ou par tous 
les deux à -la- fois. C'eft pourquoi il ne fera pas hors de 
propos de donner ici les marj[ues diftindives auxquelles oa 
connoîtra ces deux humeurs. 

D'abord , l'écoulement en queftion loin d'être de la 
couleur de la femence , eft au ^traire exadement de la 
couleur du mucus de la glande ^oftate , & des véficules 
féminales. Il n'a pas la même odeur; & en effet on ne 
peut guère dire qu'il en ait aucune. La quantité qui coule 
en une feule fois , eft fouvent beaucoup plus confidérable 
que ne Teft jamais l'évacuation de la femcnce , & il a lieu 
beaucoup plus fouvent qu'il ne {croit poffible , s'il étoit un 
écoulement féminal. 

Cette maladie d'ailleurs , attaque fouvent les vieillards , 
-ùiCT, lefcjuels on peut difficilement fuppofcr qu'il y ait une 
grande fécrétion de fçmcacc^ nous obfervoni dans ceux 
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qui cafonc afFeûés » que Isi fécrétion & 1* évacuation it 
la feineiiGe , fclon i'oidre naturel , eft auilî abondante 
qu'avant qu'ils culTeht cette maladie. Si 1* imagination cft 
uanquiile, l'écoulement arrivera immédiatement après Téva-^ 
cuation de la femence , aufTi bien qu'auparavant , ce qui 
lie pourroic avoir lieu s'il étoit de nature de la femence. 
De plus , Cl ceux qui font afFedés de cette maladie n'ont 
point affaire avec des femmes^ ils foncfujets à des évacuations 
iiod^urhes , qui proviennent de l'imagination ^ coihme le fonc 
les perfonnes qui font en parfaite fanté; Se en effet la 
plupart des malades , lorfqu'ils bnt connoiffance de ces cir-* 
confiances ^ font très perfuadés que ce n'efl point de la 
femence. 

Il n'eft pas facile de donnoîtrc quel eft l'état morbifîquc 
des parties d'oii provient cet écoulement , favoir s* il y a 
une plus grande fécrétion de ce mucus que dans l'étac 
naturel , ou s'il eft entièrement du à une aâion extraordinaire 
de ces parties i & s'il tient à cette dernière caufe , il n'ef): 
pas facile d'expliquer pourquoi ces parties feront mifes en 
a<f^ion , lorfquc la vefïie , le redum & ies mufcles abdo« 
minaux le font , pour expulfer les matière^qu'clle contiennent» 
Il eft évident que les eftbrts les plus violens dans ces parties 
font néceflaires pour produire cetçe évacuation , ^arce qu'elle 
o'a point lieu quand on commence à urines > ou quand oa 
va aifément en général à la fellc. 

Comme on. a cru que c'éroit un écoulement de {èmencé, 
on a imaginé qu'il provenoit d'une foiblefTe dans les organes 
de la génération s & comme les évacuations fréquentes de 
femence dans l'écat ordinaire , afFciblifTent généralement , on 
a conféquemment cru que cet écoulement devoit àufïi afFcnblir 
confidérablement. Ainfi l'imagination agiffoit fouvent affez 
fort pour faire croire aux malades qu'ils étoient réellement 
affoiblis. Nous ne prétendons pas ftatuer fi la caufe de cet 
écoulement eft capable d'afFoîblir ou non 5 mais nous croyons 
que l'écoulement ne l'eft^int, quoique cependant la crainte 
& les peines d'efprit puifTent réellement produire cet effet 
fur les malades. Dans plufîcurs cas de cette efpèce , que nous 
avons eu occafion de voir , l'efprit a été plus affedé que le 
corps* 

Notre propre expérience ce nous a appris aucun remède, 
ûi aucun iiégime » que nous puiflions recommander pour 
guérir cette maladie. Nous avons vu dans un cas, que la 
cigiîe donnée intérieurement , avoir fait le plus grand bien* 

La pratique généralement employée, & recommandée » de 

donner 
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Jonncr les toniques de toutes efpèces , tels que le quinquina* 
&c. eft relative à l'idée qu*on s*cft formée de la maladie ; 
mais nous n'en avons jamais vu des bons effets > & nous ferions 
plutôt porté à croire qu'une méthode adouciffante feroit la 
meilleure voie qu'on puiffc choifîr pour remédier aux irritations 
violentes qui le déterminent. 

La liberté du ventre , procurée par le moyen des légers 
pùrgatifs , modérera en quelque façon l'écoulement ^ 8c 
probablement à la fin , opérera la guérifon» 



CHAPITRE. XII. 

De timpui^anci, • 

Plusieurs penfcnt que la mafturbation chei ks Jeunes 

fens , eft la caufe de cette maladie ; mais il feroit difficile 
e déterminer dans bien des cas la vérité de cette opinion , 
car en examinant attentivement ce fujet » il me naioît que 
cette n^aladie arrive trop rarement pour prendre u>n origine 
d'une caufe fi générale. 

Nous doutons for: que l'Utilité publique puiffe tiret 
quelque profit , en attribuant une telle conféquence à la 
mafturbation , cette habitude fur-tout ayant lieu communé- 
ment dans un âge ou Ton ne fait pas fuffifammènr attention 
aux conféquences , même dans les chofes qui ïBattenr beau- 
coup moins les fens ; nous pourrions dire avec certitude , 
que cette idée rend miférables ceux qui font affligés de la 
maladie en qneftion , & ce doit être pour eux une efpèce de 
confolation , de fayoir qu'il eft poffible qu'elle doive fon 
origine à d'autres caufes. Les livres qu'on a compofé fur ce 
fujet , ont fait plus de mal que de bien , & nous croyons 
pouvoir affirmer que la mafturbation en elle-même , fait en 
général moins de *mal à la conftitution , que la coïtion 
naturelle. Nous penfons auflî que le coït avec les femmes 
publiques, ou avec des femmes qui nous font indifférentes, 
eft moins préjudiciable à la conftitution , que lorfque l'ade 
ne nous eft pas perfonnel , & dans lequel la paffion qu'on a 
pour la femme eft mife en jeu. Car lorque l'adc eft fim- 
plement un effet de la conftitution , il eft fimple , & une 

O 
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feule ad^ion a lieu. Il n*en eft pas ainfi lorfquc 1* imagination 
s'en mêle , alors il cft porte à un degré d'cnthoufiafme , 
qui augmente la fenfibilité du corps , & la difpoiition à 
l'aâion ; & lorfque l'action complccte a lieu , c*eft avec une 
violence proportionnée ^ Se le plus ou moins de foibleiTc 
qui en réfiilte pour la conftitutioh » fe trouve en raifou de 
cette violence. ' 

Dans les cas de cette efpèce que nous avons eu fous les 
yeux / quoique les perfonnes fulfent difpofées à croire 
que la maladie provenait de la mafturbation , il ne paroiflbic 
cependant pas qu'elles s'y fufTcnt livrées plus qu'ordinairement, 
& le cas le plus déplorable que nous ayons vu , étoit celui 
d'une perfoiine qui s'étoit très- peu livrée à cette malhcureuft 
pratique , & beaucoup moins qu'il n'arrive parmi les jeunes 
gçns. La feule objedion bien fondée qu'on puilTe faire contre 
cette jouiffance de foi-même , c'cft qu'il cft probable qu'on 
la répète trop fouvent. 

Rien n'afFcdî plus l'imagination d'un homme , que l'idée 
de fon infuffifance à remplir les devoirs de fon fcxe. Si les 
bourfes font fïafques & pendantes, fon état n'en eft que 
plus à plaindre. Il s'imagine d'abord que cette circonftance 
Iç rend incapable de remplir les fondions qu'il apprécie 
davantage. Il eft certain que le relâchement ou la contradion 
de cette partie cft en quçlqu'S façon une forte d'indice de la 
conftitution du corps j mais de la confticution en général , 
& non pas des parties en particulier. Les nourrices regardent 
tellement la contraélion de cette partie , comme une marque 
de fantc dans les enfans qui font confiés à leurs foins , 
qu'elles y font une attention particulière. On ne pourroit 
pas fuppofer que le relâchement des bourfes provient chez les 
enfans d'une infufHfance à remplir ces fondions dans un tems 
plus que dans un autre. 

La phyfionomie offre auffi un des indices de la conftitution 
du corps , mais il n'cft pas plus queftion d'elle ici , que des 
bourfes c^ans 4cs fondions dont nous parlons. Il faut cepen- 
dant convenir que cette partie cft beaucoup plus flafque que 
l'on ne poaiToit le -fuppofer , à l'intention de la nature , 
tnême chez les jeunes gens qui font en "parfaite fan té. Mais 
comme c'eft un eHet très général , nous ferions porté à 
croire qu'il provient de ce que tenant la partie trop chaude- 
ment , & toujours foueenue , les mufcles ont à peine la liberté 
d'agir , & conféquemtncnt moins de force. Nous n'avons 
pas étl! ians le cas de nous alTurer fi la même chofe a Heu 
dans les pays où l'habillement eft tel » que rien ne fouti<:nt 
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ctS parties» Il paroît cependant que la chaleur cft une caufc 
de ce relâchement « car Ton obferve que le froid produit 
toujours un cfîct contraire ; mais peut-être cela provient-il de 
ce que la partie n'y eft pas accoutumée , car fi elle l'y étoit , 
elle y .feroit infcnfible , auffi bien qu'au chaud. Nous ignorons 
quelle difFérçnce il peut y avoir clans cette partie , toutes 
citconftances étant égales , dans un climat froid , & dans un 
climat chaud. Mais quelle qu'en ^uifTe être la caufe , û 
cfFc^tivcmcnt lesbourfes étoient plus relâchées que d'ordinaire, 
elles ne le feroicnt que fuivant l'intention de laifarure, & il n'en 
réfulteroit aucune conféquencc , quant, aux fondions idc la 
génération ; car les tefticules opéreront toujours la fécrétion 
de la fcmcncc , foit qu'ils fc trouvent élevés , ou pen- 
dons* 

I. Dt rimpuijfance » qui dépend dt f imagination. 

Comme les parties de la génération ne font point néceflaires 
ii Texiftence » & au foutient de l'individu , ainfi que les parties 
qui ont rapport aux alimens , & au fommeil , mais qu'elles 
OQt un commerce avec quelques objets dans lefquels l'ima- 
gination eft principalement intérelTée , l'aâlon complette de 
ces parties ne peut avoir lieu , fans qu'il y ait une parfaite 
harmonie entre le corps & Tame s c*eft-à-dire fans qu'il y 
ait à>Ia.fois une difpoution de Tame , & pou voie de la parc 
du corps ; car l'ame eft fujette à mille caprices , qui afFedenc 
les adions de ces parties* 

La copulation eft un ade du corps , qui tîrc fa fourcc de 
l'ame même « mais non pas «de la volonté s & c'eft con* 
formément à l'état de l'ame que l'adc fc confomme. Pour 
bien l'accomplir . il faut que le corps foit en fanté , Se que 
l'ame foit fure des pouvoirs du corps ^ qu'elle ne foit point 
cmbarràfTée d'aucun autre objet , & qu'elle ne foit point 
sênée par aucune difficulté , aucune crsûnte , nt aucun'e appré* 
henfion , & qu'elle n'ait pas même l'inquiétude de rie pas 
rcuffir , car un« pareille idée amèneroît dans l'ame , un état 
difFérent de celui qu'elle doit avoir alors. 

L'ame ne doit même avoir aucune crainte dc' renccîntrer 
quelque difficulté dans le teips que l'a&e doit s'accomplir. 
Il n'y a peut-être aucune fondion de la machine , qui 
dépende autant que celle-ci , de l'état de l'ame. 

La volonté , & les facultés intelleduelles n'ont rien à faire 
avec ce pouvoir j elles ne concourent daâs Tade » qu'autant 

Ox 
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qu*on fait ufage des parties auxquelles la volonté commande » 
êc û elles y concourent y comme il arrive quelquefois » cette 
circonftance produit fouvent un changement dans l'état de 
lame , qui anéantit celui qui eil propre à raccompliCTement 
ic lade. Il produit un deiir , une efpérance , qui ne font 
que des défiances & des incertitudes , & font naître dans 
, Tame j l'idée de la po(Iîl>ilité de ne pas réufîîr , ce qui détruit 
rétat convenable de l'amc , ou la confiance néccflaire pour 
vaquer à la fondion qu'on cherche à remplir. 

Il n'y a peut-être aucun ade dans lequel un hon\nic fe 
croyaplus intére{ré,.& ou il foit plus cmprelTé de' réuffir 
que celui-ci ^ fon orgueil y étant en quelque façon engagé ; 
& fi ce défir étoit contenu dans certaines bornes , il donneroit 
un dégré de perfedion à un ade dépendant des parties 
auxquelles la volonté commande. Mais lorfque cette idée 
produit un état de l'ame , contraire à celui en quoi confifte 
la pcrfcdion de Tade , il faut néccffairement que celui-ci 
foit imparfait. 

Non- feulement le corps devient incapable de remplir cet 
aéle , parce que J'âme fc trouve fous une'mauvaifc influence, 
mais aulli parce qu'elle e(l. parfaitement afiurée de fon 
pouvoir , mais en même - tems perfuadéc de fon incapaché 
a pouvoir réuflîr 5 idée qui feule peut annihiler toute 
adivité. ♦ 
^ L'état de l'ame d'un homme , relativement à fa fœur , 
n'anéantit -elle pas toutes les fenfations de lubricité? On a vu 
un homme d'une extrême confiance , perdre entièrement 
toute fa virilité, en s'appercevant que la pcrfonnc avec 
laquelle il alloit avoir . affaire , fc trouvoit vierg'c contre fon 
attente. • 

L'éconilcmcnt des larmes dépend entièrement de l'état de 
l'ame , quoique cet écoulement ne provienne pas d'une adion 
fi compofée , que l'aéte en queftion. Car il n'eft perfonnc 
qui ne puiffe pleurer de lui-même , quelque foîblé & fenfiblc 
ue foit fa conftitution. Cet effet n'eft point le produit 
'une adion qui reconnoiffe une réunion des forces du corps 
a une difpofition donnée de l'amc, comme on i'obferve /lans 
\ l'ade de la copulation. Au (fi tant qu'on craint de répandre 
des larmes , ou qu'on le défire , fi cette inquiétude fe fouticnt 
pendant tout le tems d'une fcène qui affcde , on ne pleure 
cenainementpas , ou au moins on ne pleurera pas fi librement, 
qu'on l'auroit fait, fi Ton n'eût point eu d'autre impulfion,' 
que fa propre fenfibilité naturelle. 
Par ce que nous venons de dire fur la nccclEté d'avoir une 
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parfaite tranq^uUlitédcramc , lorfqu'il s'agit de l*3t&c vénérien, 
on doit prélumér qu'il arrivera fouvcnt, que. l'état de cette 
fubftance rpiritucllc fera tel qu'il ne permettra pas à l'individu 
d'exercer fes facultés naturelles , de manière que chaque adc 
qu'il manquera , ne fera qu'jjugmentcr le mal. On doit 
encore croire d'après un pareil état , que l'ade dont nous 
parlons doit être fouvent interrompu , & que la vraie caufc 
de cette interruption n'étant point connue , on la rejettera 
fur le manque des facultés corporelles. 

Comme ces cas ne dérivent pas d'trnc itffuffifance réelle , 
il faut avoir foin de bien les oiftingucr d'avec ceut qui en 
proviennent j la feule manière peut-être d'y parvenir , confiftc 
a ejtaminer l'état de l'ame , relativement à cet aftc. Souvent 
la circonAance qui produira cette infuffifance de la part de 
l'ame , eft de (I peu de cotfféquence que le défîr même de 
plaire aura cet effet , comme il arriveroit , en fuppofant que 
la femme fût le feul objet qui dût être (atisfait. 

On voit tous les jours des exemples de ces (ingularités , & 
pour répandre plus de lumière fur ce fujct , nous en rap- 
porterons un , auquel nous joindrons la manière dont 
nous y avons remédié. 

Uii homme fe plaig^nit à moi d'avoir perdu fes facultés 
de cette manière. Apres une heure environ d'examen de foa 
état, je découvre ce qui fuit 5 i\ qu'il avoit de fortes 
ére<£lions dans les tems oii il n'étoit pas néceffairc , ce qui 
prouvoit qu'il avoit naturellement des facultés; que les 
tredions étoient accompagnées de défît , ce qui eft tout ce 
qu'on peut demander avec les facultés naturelles; j^'. que 
cependant il y avoit un vice quelque part, vice que je 
fiippofai être dans fon imagination . Je lui demandai fi toutes 
1er femmes lui étoient égales , il me répondit que non ; & 
qu'il y en avoit certaines avec lefauelles il tentoit avoir 
aflez de forces pour en venir à fes nns. Sa réponfe me fie 
appercevoir que ce défaut , quel qu'il fût , fe réduifoit à pea 
de chofe, & il me parut qu'il n'y avoit qu'une feule 
petfonne d'où provenoit cette infuffiGmçe, & que c'étoitalots 
a caufedu deiir que cet hommeavoit de bien remplir l'aéte avec 
Ja femme; ce défîr faifant, naître dans fon imagination le doute , 
pulacraintede ne pas réuffir, ce qui étoitcaufcdc fon incapacité 
a réuffir dans fes tentatives. Comme cette incapacité dépen- 
doit entièrement de Tétat de l'ame , provenant d*utte 
circonftancc particulière , & "qu'il s'agifloit feulement de 
remédier à fon imagination pour le guérir 5 je luis dis qu'il 
pouvait être guéri , s'il vouloit porter fon înriîffércncc 
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jaCqu'à s*oubUer lui-même. Je lui expliquai enfuite ce que 
je voulois dire \ & m' ayant répondu qu'il pouvoir erre dans 
touceis fes aâions abfolumenc maîcre de u volonté» Se de 
fesréfolutions, je lui confeillai donc , fi la chofe écoit ainfi , 
qu'il devoir aller trouver cette femme » mats fe réfoudre à 
avoir aucun commerce avec elle pendant fix nuits , & de 
laifler agir à leur gré fes inclinations , & fes facultés. U 
s'engagea à fuivre mon confeil , & à me rendre compte du 
léfultat. Quinze jours après environ , il me die que cette 
léfolution avoic produit un changement fi total dans l'état 
de fon ame^ qu'il fe fentit auffi-tôt en force, & ^u'au lieu 
de fe coucher avec la crainte de ne pas réuilîr , il alla au 
contraire au lit avec celle d'avoir un déiir trop violent ^ 8c 
une faculté fi grande, qu'elle lui devint incommode ; 8c 
c*e(l ce qui lui arriva ^e6bivemefit ^ au(fi fut-il aife d'avoir ' 
laccourci cetems , 8c des-qu'il eut une fois rompu l'enchan- 
tement , Tame 8c les facultés s'accordèrent psirfaitcment 
cnfcmbie , 8c fon imagination ne retomba plus dans te premier 
état. 

n.. De fimpuijfance qui provient du défaut de correfpondance 
ncceffaire entre les allons des diffêrens organes^ 

Nous avons obfervé cî^eflus > en traitant des maladies de 
l'urèthre & de la veiïie , deux chofes relatives aux aâions de 
chacune d'elles > favoir , que chaque organe dans le corps 
fans en excepter aucun , étoit compofé de différentes parties i 
dont les fondions ou les aâions , font totalement diiférerentes 
l'une de l'autre ^ malgré qu'elles tendent toutes à produire le 
même effet pour lequel elles (ont devinées. Dans tous ces 
organes parfaits , il y a une fucceffion de n[K>uvemens , 
provenans naturellement les uns des autres ; & qui à la fin 
produifent l'effet pour lequel ils font dcftinés. Une feule 
irrégularité dans ces adions y caufera une maladie ou du 
moins produira des efiFbts très - défagréablés , & fouvent 
l'intention finale de l'organe fe trouvera par là totalement 
fruftrée. Appliquons ce principe aux fondions des teftîcules , 
& de la verge. On obferve quelquefois chez les hommes 
une irrégularité dans les aâions de ces parties , qui produit 
l'impuiriance , & il y a tout lieu de croire que c'eft quelque 
choie de. femblable , qui eft une des caufes de laftérilité 
chez les femmes. / 

les parties deftinées à la génération chez les hommes. 
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peuvent être divifécs en deux cfpèces , les cffentîelles , & les 
^accefloircs j les tefticulcs font les eflcnriclles ; la verge & fcs 
dépendances , les acceflbires. Comme cette divifion provient de 
leurs uCsLZCS , ou de leurs fondions , qui dans Tétat de fantc, 
fc corrc^ondent parfaitement les urks avec les autres, on 
peut aum divifer en deux le défaut d'cxadicudc dans la cor- 
rcfpondancc , ou fufcepcibilité de ces adions. Dans la 
première divifion , les aurions font rcnverlécs & Ja partie 
acccfloire a lieu fans refTentielic , comme dans les éredions de 
la verge, oii ni l'imagination , ni lestcfticules , ne font point 
ftimulés à l'adion. 

Dans la féconde, les tefticules opèrent la fécrétion un peu 
trop-tôt pour la verge , qui n'y correfpond pas de fon côté 
par l'éreÂion. On appelle le premier état priapifme , & le 
fécond eft ce qu'on devroit appelîer foibttjfe féminale, 

Uimagination a un effet confidérable fur la correfpondancc 
des aâions de ces deux parties ^ mais il paroîtroit dans 
plufîeurs cas , que les éredions de la verge dépendent plus 
de l'état de l'imagination , que la fécrétion de la femcnce j 
Car chez plufieurs perfonnes , la fécrétion s'opère bien , & 
non pàs i'éredion \ alors le défaut d'éreâion ne paroît 
provenir que de l'imagination. 

Le priapifme vient quelquefois volontairement , & fouvcnt 
il provient d'une irritation vifible de la verge , telle que 
d'une gonorrhée vénérienne , fur-tout lorfqu'eUe eft violente. 
La fenfation de ces éredions eft plutôt incommode , qu'a- 
gréable , & la fenfation qu'on éprouve au gland , ne reffemble 
pas alors à celle quj provient des éredions de défir , mais elle 
eft à-peu-prèsfemblable à celle qu'on a immédiatement après 
la coïtîon. 

Le priapifme qui vient volontairement , eft d'une con- 
féquencc plus férieufe , que celui qui eft l'effet de Tinflam- 
mation , car il provient probablement de caufes incurables 
par elles-mêmes , ou par toutes les méthodes connues. 

Celui qui provient dé Tinflammation des parties , comme 
dans la gonorrhée , eft accompagné à-peu-prcs des même? 
fymptômes 5 mais en général , la fenfation eft celle de la 
douleur , qui dépend ' de l'inflammation des parties. On 
obfervera que ce que nous venons de dire du priapifme , 
ne doit s'entendre que des cas oii il s'agit du priapifme , 
comme d'une maladie en elle-même, & non pas comme un 
fymptôme d'autres maladies , coitime il l'eft fréquemment. 

La méthode ordinaire de traiter cette maladie , confîftc 
à prcfcrirc les médicamcns toniques , & nerveux , tels que 

O 4 
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le qainquina ; la valériane , le mufc , le camphre , & les 
bains froids. Mon expérience m'a fait voir les bons effets 
de ces bains , mais quelquefois ils ne s'accordent point avec 
la conftitution » & nous avens obfervé qu'alors les bains 
chauds écoienc également utiles. ^ 

L'opium paroît être un fpécifîque dans plufieurs cas 'y auflt 
ferions-nous portés à effaycr" préférablcmcnt à tout autre , 
la méthode la plus douce. 

La foiblcfTe féminalc , ou la fécrétion , & l'émifEon de 
la femcnce fans érection /eft Toppofé du priapifmc , &c*eft 
la maladie la plus redoutable des deux. Il y a une 
grande variété dans les états de cette maladie , donc 
toutes les gradations proviennent de l'exadle correfpondance 
des aâ;ions de tontes les parties , aveb les tefticules , qui 
font les feqU en aé^ion. Dans chaque cas de la malajie, 
la fécrétion , & l'évacuation de la fcmence , eft toujours 
trop prompte. Cette» maladie , de même que h priapifme, 
ne provient ni du défit , ni de la force , malgré qu'elle 
foit accompagnée de ces deux qualités » mais non pas dans 
une proportion convenable , lorfqu'elle eft légère , le moindre 
defir produifant fouvent un effet complet. La fécrétion de 
la femence fe fera (îpromptement qu'une (impie penfée » ou 
même le moindre attouchement la fera fortir. 

Les rêves produiront cette évacuation à différentes fois 
dans la même nuit; & mcme lorfqu'ils ont été fi légers. 
Qu'on ne s'en eft pas même rappcllé , lor(que le fommeil a 
été interrompu par ra<^c de l'émiffion. J'ai vu des cas od 
les tefticules opt été fi prompts à faire cette fécrétion , que 
la moindre fridion fur le gland , a produit un émiffion : 
j'ai au(G vu un fîmple exercice à pied , ou à cheval , produire 
cet effet , & cela plufîeurs fois de fuite dans un très-court 
efpace* de tems. 

Un jeune homme âgé d'environ 14 ou ij ans, moins 
livré au plaîfî!:' vénérien , que l'cft ordinairement lajeuncffe, 
étoit affligé des maladies dont nous venons de faire mention. 
Il avoic des émiffions de femence > trois ou quatre fois 
pendant la nuit, ^ qui même lui prenoient s'il marchoic 
un peu vite , où s'il montoit à cheval. A peine approchoit- 
îl d'une femme , qu'il éjaculoit aufli-tôt , & l'émiffion n'étoij: 
accompagnée d'aucune fenfation agréable. Il avoir effayé 
tous les médicammens toniques , ainfî que les bains chauds ^ 
& les bains de mer , mais Lans aucun effet. Je lui ordonnai 
de prendre vingt gouttes de laudanum en fe couchant , & 
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Ear ce moyen il prévint les ércdions nodurncs. En prcnaoè 
i même quantité de laudanum tous les matins » il put fe 
promener ou monter à cheval , fans l'inconvénient ci-devant 
mentionné. Je luis dis de continuer à fuivre cette ordon- 
nance pendant quelque tems , quoique la maladie ne fut 
plus revenue afin que les parties puHtnt s'accoutumer à 
leur nouvel état d'intégrité , & aduellement j'ai tout lieu 
de croire que ce jeune homjne fe porte très - bien. Comme - 
ces organes s'hâbituoient de plus en plus à l'opium , je jugeai 
à-propos d'en .augmenter la doft. 

En pareils cas , les fpafmcs font extrêmement légers ait 
moment de l'évacuation de la (èmence > mais ils fe répètent 
bientôt après , la première émiffion n'empêchant pas une 
féconde d'avoir lieu , & la conftitution pendant tout ce tems , 
n'étant que très-peu afFedée (i). Lorfquc les tcfticules 
agirent feuls, fans que les parties acceflbires rcmpHlTent 
leurs fondions nécelTaires & naturelles , c'eft une maladie 
beaucoup plus facheufe encore \ car la fécrétion ne provient 
d'aucune caufe viitble ou fenfible , & ne procure aucua 
effet notable , mais la frmence s'écoule de même que dans 
les évacuations involontaires des exciémens ou de l'urine. 
On a obfervé que la femence dans qiielques-uns de ces 
cas y eft plus fluide que dans l'état naturel. 

Il y a nne gi4nde variété dans les avions morbifiques 
de ces parties. Nous en donnerons pour exemple le cas 
fuivant. 

Un homme eut pendant plufieurs années un rctréciffement 
de Turèthrc , pour lequel il fit un long ufagc des bougies , 
jufqu'à ce qu'enfin il les eût abandonnées. Il n'avoit pas, eu 
le nK>indre commerce avec des femmes , pendant un efpacc 
de tems cbn(kkrabie , crainte qu'il ne lui en vint de facheufes 
conféquences. 

Il a fouvent dans fon fommcil des émiffions involontaires 
qui en général l'éveillent au moment du paroxyfmc 5 mais 
ce qui le furprcndie plus, c'eft qu'il a fouvent des paroxyfraei 
fans que la moindre goutte de (emence s'évacue par la veflie. 



Ji) Il faut noter que pour l'ordinaire , ce font les fpafmcs fculs qui 
afirâent la conftitution , & cela proportionncmcnt à leur violence , 
& indépendamment de la fécrétion , & de l'évacuation de la fcmencc 

Dans quelques cas racine , l'érc^ion ceffant fans fpafmes , lort 
rémilïîen , produira la même foibleîTe , que s'ils avoient eu lieu. 
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Cela cependant n*arrive pas toujours , car d'autres fois la 
iêmence fort dehors. Dans le tems oii ces paroxyfmes extraor- 
dinaires ont lieu , il eft en ércdibn , il rêve , & s'éveille 
avec le même mode d'aâion « la même fenfation ^ & le 
néme plaifir , qUe fi la femence pafToit à travers l'urètbre , 
£bit en rêvant , ou en marchant. Mon opinfon eft qu'il 
s'excite alors dans le bulbe de l'urèthre , fans la préfence de 
la femence , une irritation pareille à celle qui auroît lieu , 
Iprfque cette matière paffe en conféqucnce de tontes lc«. 
aftions naturelles qui en a€compaa;nent révacuatton. De là 
on pourroit fuppolcr , ou que la (ecrétion de la femence n'a 
pas lieu, ou que fi elle a lieu , il y a un mouvement 
rétrograde dans les acîlions des mufcles accélérateurs ; mais 

le premier cas exiftoit alors , on peut fuppofer que dans 
l'état naturel , les aélions de ces mufcles ne proviennent 
pas fimplcment du ftimulus de la femence fur la partie 5 mais 
de ce que leur adion étant une tcrminaifon d'une adion 
précédente , elle fait partie d'une fuite continuée d'aâions, 
Ainfi elles peuvent dépendre du frottement , ou de l'imagi- 
natton , d'un frottement fur le gland , fans que les tedicules 
y ayent aucune part , & le fpafme dans ces cas , provient 
«tu frottement , & non pas de la fécrétion. 

Dans plufieurs de jccs cas d'irrégularité , lorfquc l'éreéiion 
ii*cft pas forte , elle ceflera fans émiffion , & d'autres fois 
«cUe-ci arrivera prefque fans aucune ére<aion 5 mais ces 
irrégularités ne proviennent pas de foiblefle , des affec- 
tions de l'imagination. 

. Dans la plupart des cas que nous avons rapportés , il cd 
fbuvcnt utile de laver la verge , le fcrotum , & le périné avec 
l!eatt froide ; & pour la rendre plus froide encore qu elle ne 
ïcft dans certaines faifons , on peut y mettre du fcl commun^ 
laver les parties lorfque le ici eft prefque diffous. 
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CHAPITRE XIII. 

De rutrophJc du teftîcuk. 

A. confidércrquc. quelques circonftanccs,. il paroicroitqne 
ks parties de la génération ne devroient point être regardées 
comme des parties néceilaires à ^ machine animale ^ nuds 
comme furaioutées feulement pour des fondions particulières, 
& par conléquent feulement néceflaires , quand on veut en 
faire l'ufage pour lequel elles font deftiuées , car nous 
pouvons obfervcr qu'elles font les dernières à venir à 
maturité ^ & qu'oUes font les plus expofées à dépérir* Audi 
clifFérefit-elles confidérablement dans leurs propriétés naturelles 
je toutes les autres parties du corps , à l'exception des den» 
qui y ont quelque reifemblance , à certains égards. 

Les tefticules Ibnt comme il le paroît , plus fujets aux 
maladies fpontanées , qu'aucune autre partie du corps ; mais 
ce qu'il y a de plus unculier encore , c'cft le dépériffctncnt 
de CCS corps. Un tefticule , ou même tous les deux difpa- 
soîtront totalement » comme le thymus ^ ou la membrane 
pupillairc , &c. chez l'enfant : c'effi ce qu'on ne voit point 
arriver dans les autres parties du corps , qui font néceilaires 
à.fon enfembie» fi ce n'eft dans celles qui ne font pas d'un 
ufage ultérieur , & qui même pourroient devenir nui(ibles 
au corps ; comme la membrane pupillairc. Mais les tefticules 
ne fubiifent point, ce cbangcmcnt , en conféquencc d'une 
propriété première qui leur (bit inhérente , comme cela a 
lieu pour le thymus , toutes les fois que l'âge de la j^ei fonnc 
les rend inutiles 3 ils y (ont expofés dans tous les périodes 
de la vie 5 c'eft pourquoi cette difpofition fubfiftc dans les 
tefticules mêmes , indépendammeut d'aucune conneétion avec 
l'économie animale. Un bras , ou une jambe , peuvent 
perdre leur ai^ion & dépérir en partie » mais jamais totale* 
ment. 

On a vu des tefticules dépérir dans des cas de hernie » 
probablement à caufe de la predîon confiante de l'inteftin. 
M. Pott nous a rapporté des exemples de cette efpèce. J*at 
vu dans un hydr^Ie , les tçjficulcs être prefquc réduits à rica» 
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probablement à caufe de la preflîon continuelle de l*eau« 
Mais dans tous ces cas , les caufes du dépéri (Tement font 
manifeftes, & peut-être pourroient-clles produire de femblables 
effets , en pareilles circondances , dans d'autres parties du 
corps. Mais un tefticule dépérit totalement , fans aucune 
maladie antécédente ; d'autres Fois il s'enâamme , ou d'une 
manière fpontanée , ou à caufe de fa fympathie avec l'urcthrc, 
il devient gros , Se commence enfuite à diminuer , comme 
dans la réfolution d'une inflammation ordinaire, mais cette 
diminution ne s'arrête point , lorfque le tefticule eft réduit à 
fon état naturel , elle continue encore jufqu'à çe qu*îl 
difparoiffe entièrement. Les cas fuivants font des exemples 
de ce que nous yenons de dire. 

Premiercas. 

. Il y a environ neuf ans , qu*un homme eue une gonorrhée 
;ivcc un bubon, qui fuppura. Il furvint un gonflement à 
l'un des tefticules, & pour (e réfoudre*, on fe fervit de la 
méthode ordinaire , & en apparénce avec fuccès. Tous les 
autres fymptômes ayant difparu » il fe crut parfaitement 
gtiéri ; mais quelque tems après , il sfapperçut que le tefticule 
qui avoir été gonflé , étoit devenu un peu plus petit que 
l'autre , ce qui réveilla toute fon attention. Cette diminution de 
volume continua jufqu'à ce que le tefticule difparut entière-^ 
ment. 

. Il n'cft plus queftion de tefticule , depuis plufleurs années , 
& cela n'a changé en rieii , ni fon inclination pour les 
femmes , ni (k virilité. 

Second cas 

Communiqué par M, N a k f a ». 

» Un jeune homme , âgé d'environ dix-huic ans , qui 
li'avoit jamais çu la moindre maladie vénérienne , a eu deux 
différentes attaques de la même nature , un dans chaque 
tefticule. Le 3 Février 177^ > après avoir patiné pendant 
quelques heures « fatis en fentir la moindre incommodité ^ 
il fut faifi de violentes douleurs , & d'une inflammation au 
tefticule gauche , qui groflit cofjfidérablement dans peu de 
)Ours, On appella an Chirurgien , qui cmpftya le traitement 
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jbrdkàirc de rinflamaiation. Environ fix femaihts après , 
l'inflammation & le gonflement diminuèrent graduelkmcat, 
& il n*y refta plus qu'un peu de dureté. On appliqua alors 
un* emplâtre mercuricl , qu'on ota quelque tems après. Le 
tefticule a toujours depuis continué à dinîinuer graduellement , 
& il n'eft pas plus gros aduellement , qu'une féverolej en 
effet , le corps du telticule eft tout- à- fait atrophié ^ & il n'y 
refte plus que ce qui paroît faire une partie de l'épididyme. 
Cette portion "paroit n'exciter aucun fentiment dé douleur , ' 
excepté lorfqu'on le prefTc , & elle eft tr^dure , & la furfacc 
inégale. Le cordon Ipermatiquc n'eft pomt du tout affedél 
Le 10 Odobre 1777 , la même maladie attaqua de la 
même manière , le tefticule droit , fans aucune caufe appa- 
rente. Je fus appcllé à ce fujet. Je fis d'abord faigner le 
malade , & lui fis prendre une potion laxativc , en fuite une 
mixture falinc , avec le tartre émétique 5 & je lui fis faire 
«fage d'une fomentation , & d'une cmbrocation d'efprit de 
Mindererus ,& d'efprit de vin. Le 27, j'appliquai un cataplafme 
de farine , de lin , & d'eau végéto-minérale. Je continuai ce 
traitement jufqu'cnviron le milieu de Novembre , tems oii 
l'inflammation difparut , & où le tqflicule paroifToit être 
prcfque revenu, à fon état naturel. Le 1^ Décembre on 
m'appella de nouV^eau. Le tefticule paroiiïbir être devenu 
plus dur , & avoir diminué de volume, plus que l'autre 
n avoir fait , ce qui donna beaucoup de chagrin au malade. 
Je lui ordonnai quelque pillules avec le calomelas, & le 
tartre éipétique j dans l'efpérance d'augmenter la fécrétioii 
des glandes en général , & de produire quelque changement 
dans le tefticule. Ce traitement parut d'abord répondre à mes 
cfpérances , mais peu après il n'eut plus le moindre effet , 
& le tefticule commença à diminuer comme l'autre avoic 
fait ce. Je confultai avec M. Adair (1), & M. Pott (i)»; 
mais nous opinâmes , que rien ne pouvoir donner quelque 
cfpérancc de fuccès. Je lui dis d'effaycr de fe faire éleélrifer , 
& d'employer les parties à Tufage auquel elles font naturelle- 
ment deftinées , aoflî Couvent qu'il en auroit envie , dans le 
le dcfTein de mettre un frein aux adions non naturelles 5 



j 

(?) Chirvirgien général des Forces de Terre de la Grande Bre- - 
tagne. , 

(z) Membre delà Société Royale, Chirurgien de. l'hôpital de Saint 
Barthélémy , H- Auteur de pjufieurs Ouvrages , cftiaiablcs eu Chi- 
rurgic« 
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mais tout cela n* aboutit à rieif , k te(ticule continaa i 
^iminuer, jufqa'à ce ^uil n*cn relia pas le moindre yc(lige\cs 

Troisième cas. 

Communiqué par le Doreur Cothom db JF^oRcsSTSAé 

» Un jeune hoinme ic i6 an« « £ut tout- à-coup faiC d'un 
grand froid , & de tremblement , accompagné de frcquens 
rrilTons. Pendant ce paroxyfme , qui dura trois heures , Coa 
pouls écoit petit , contraâé , & lî excellivcment accélère ; 
«}u'on pouvoit à peine compter les pulfations de l'artère* 
Ce période fut fuivi d'une cnaleur extrême , & d'un pouls 
fort y dur , & plein. On lui fit faire à cet égard , une faignée 
abondante : immédiatement après , on lui fit prendre une dofe 
d*un purgatif rafraîchiiTant , 6c pour en accélérer les effets » 
on lui donna auffi un lavement. Le foir on le faigna de 
nouveau. Pendant tout ce jour » il fe plaignit des douleurs 
les plus vives dans ^es reins , £c dans le côté du ventre » 
lefquelles fe propageoîent jufqu'aux bourfes. J'examinai la 
partie affeâée » de je vis une apparence dans Taîne du côté 
gauche» 6c. une grande tenfion aux environs de l'anneau des 
mufcles abdominaux , avec une enflure des tefticules. J'or-* 
donnai pour lors de faire fur ces parties des fomentations 
difaidivcs , fortement imprégnées de fel amoniac crud , & 
de les bafliner aveç de TeCpritde Mindererus , &'de refprtc 
, volatil aromatique , avant.!' application de chaque fomentation | 
je luis dis auffi de prendre fix grains de la poudre ancimo- 
niale » avec quinze grains de nitre » de trois en trois heures ; 
de Ce nourrir • avec du gruau très • léger , de fruits , Se de 
jus de limoni5 , & de boire de l'eau d'orge avec du fucre , 
& de nitre. Maieré cette méthode antiphlogiftique , defréquens 
purgatifs rafraichilTans , des remèdes anodyns , de trois dofes 
d'émédque y Se de treize faignées , la fièvre continua , & la 
douleur , l'inflammation , 6c la tumeur , augmentèrent jufqu'att 
dix-huitième jour , y compris celui de l'attaque. Voyant 
qu'il n'y avoit point d'efpérancc de réfoudre cette tumeur , 
le teflicule étant prefqu'aufll gros que la tète d'un enfant » 
je tâchai de le faire venir à fuppuration » par des fomentations 
émollientes , & par des cataplafmes maturatifs. Le lo , je 
fentis quelque fluctuation , 6c le 1 1 , elle .devint encore 
plus fenfible, les bourfes ayant* pris alors une apparence 
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livide. Je fis tout ce que je pus pour' perfuader le inalade 
de me permettre de l'ouvrir , mais ne fentant pas alors- la 
moindre douleur , il ne voulut abfolument point y confcotir* 
]Le 15 , le malade fut de nouveau faiii de trinbns , dd 
froid éc de tremblement , . fuivi d'une grande chaleur fébrile » 
qui fe termina bientôt après, en une Tueur abondante ^ 
mais ce paroxyfme ne fur pas accompagné de douleur. Le 
foir cependant , la tumeur s'élcvoit tellement en pointe , 
que je fus d'opinion qu'elle s'ouvriroit d'ellfe-méme avant 
le jour , & qu'alors le malade me permcttroit d'aggrandir 
l'ouverture j je fus trompé dans mes efpérances, & n'ayant 
• pu le refondre à fe laiiTcr faire Tincifion projettée ^ je me 
contentai de lui donner le quinquina , avec l'élixir de vitriol. 
Dès-lors , j'obfcrvai que le tefticule diminuoit après chaque 
paroxyfme fébrile. Ne pouvant faire aucune incifîon , & 
& voyant d'ailleurs qu'.il avoit encore des forces fuffifantes , 
ic bon appétit , je commençai à concevoir des efpérances 
de guériton , fans faire aucui^ ouverture. Je lui confcillai 
donc de perfifter dans Tufage de la méthode tonique , 
antifcptique , & d*appli(^er conflamment dçs fomentations 
faites avec la décoàion du quinquina au moyen de quoi 
le pus fut totalement reforbé au bout de trente jours après 
la première attaque de la maladie. Le tefticule paroiiToit avoir 
alors la grofTeur d'un oeuf de poule > & il etoit auflî dur 
qu'un fquirrhe. Je le fis oindre foir & matin , avec une 
égale dole d'onguent mercuriel , fait à moitié , & de linimeor 
volatil camphré , & je lui ordonnai de prendre intérieurement 
quelques remèdes mcrcuriels altérâtes , avec la décodion de 
quinquina. Par ces moyens , les fueurs noûurnes , & tous 
les autres fymptômes défagréables diminuèrent par dégrés ; 
le malade acquit des forces, de l'embonpoint, & de la vigueur 
en peu de tems , & le tefticule a£Feâé diminua conftamment» 
quoique lentement , pendant près d'un an , au bout duquel 
tcms on n'en trouvoit plus aucune marque , fi ce n'eft un 
amas confus de fibres lâches , qu'on fentoit aifément dans 
la partie fupérieure du fcrotum. Il y a environ un mois 
que le malade m'a permis de l'examiner. 

Je n'y découvris plus le moindre vcftige du tefticule , & 
je ne pouvois pas même apperccvoir la tunique' vaginale 
dans ce côté de l'aînc ; mais fur l'os du pubis , & un peu 
au-deflbus de cet os , je pouvois faifir avec mes doigts & 
le pouce , le cordon fpermatiquc , Se diftineuer encore les 
vaiiTeaux^, qui n'avoicnt point le moindre degré de dureté. 



Digitized by Google 



114 Traité DES Maiadîes 

ou de fquirrofîté ; & fi j'en preffois un en particulier , je Faifoi^ 
éprouver au malade pendant un peu de tems des douleurs 
fort aigiics. Aujourd'nui le malade fe porte très-bien., il eft 
d'une conditution forte* & robufte , & il a de beaux 
cnfans bien portans. Le feui changement dont il s*eftapperçu 
dans fa conAicution , eft une difpoficion à devenir gras , Se 
<}ue rien ne peut empêcher , foit la tempérance ou l'exercice 
violent» qu'il fait tous les jours à cheval , fans prendre 
beaucoup de repos. 




PARTIE 

# 
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P A R T I E I V. 
CH.A P.Ï TRE PREMIER. 
Du Chancre* 

j^Oûs avohs traité jurqu*ici des cfFets du virus véhéried ; 
lorrqa*ii eft appliqué à une furface fécrétoire quelconque de 
Pépidermc 5 nous avons crpofé quelle étoit l'intention de 
l'a nature , «n produifant ces eiiets^ nous avons rapporté 
les conféquenceS , foit réelles , ou fuppofées , qu'ils pouvoiënt • 
avoir. A^uellemenc nous allons confidérer les effets de ce 
virus , lorfqu'il eft appliqué à une furface , qui eft recouverte 
de l'épiderme ordinaire , telle qUc la peau commune du 
<orps. Cette confidération lervira à convaincre que 
fur une celle furface , ces effets font très-difFérens de ceut 
ue nous venons de décrire. Mais qu'il nous foit permis 
e remarquer ici qûe la Verge , le fiégc ordinaire du chancre , 
eft de même que toutes les autres parties du corps , fu jette 
aux maladies du genre des ulcératives ; & même plu§ qu'elles 
encore d*après quelques circonftanccs 5 car fi l'on n*a 
.pas attention à les tenir propres , il en réfultc ijouvcnt 
des excoriations. , ou des ulcères fuperficiels. Comme prefquc 
toutes les autres parties qui ont été léfées 5 de même celle- 
ci , lorfqu'une fois elle a été afFeâée de maladie vénérienne , 
eft très - fujette à s'ulcérer de nouveau. Puis donc que 
cette 'partie n'eft pas exempte des maladies communes au 
refte du corps , & que toute maladie dans eette partie , eft 
fufpeélée être vénérienne , on doit y donner une attention 
particulière , aVant que de porter fon jugement fur' les 
ulcères qu'on y obferve. 

Les ulcères vénériens ont communément un caraâère qui 
ne leur eft cependant pas tout-à-fait particulier ,.car plufîeurs 
ulcères qui n ont point de difpofition à guérir , & cela doit 
s'entendre particulièrement du chancre , ont également la 
même apparence. Un chancre a communément Une bafe 
épaiffe « & dure , & Quoique dans quelques-Uns 9 l'inâam- 
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macion ordinaire fe répande beaucoup plus au loin » 
r inflammation fpécifîquc cependant , cft bornée à cette bafc» 
Communément on diftingue avec facilité les ulcères confécutifs 
d'avec les ulcères de première origine , ou les vénériens que 
nous décrirons ci après. 

C*eft un effet abfolu & néceffairc , que lorfque quelques 
parties d'un ^ninul font irritées jufqu'à un certain point , 



caàfe irritante. Cet effet a facilement lieu , lorlquc l'irritation 
attaque une furfact fécrétoire; mais dans le cas contraire, 
il ni: paroit que très - diiHcilement , & l'ulcération alors 
furvient toujours à fa place. C'ed ce qui arrive non-feulemcA. 
dans les irritations ordinaires , mais encore dans les irritations 
fpécifiques^ qui proviennent des virus , telles que la maladie 
vénérienne , ^ petite vérole. La matière variolique , auffi. 
bien que la vénérienne , produifent des ulcères,, fur la peau ; 
ipais lorfqu'elle. afTefte des furfaces fécrétoires , il s'enfuit 
Vne fécrétion mocbifique qui efl différente , à raifon de la. 
différjsnce des parties elles-mêmes ; la lymphe coagulable fç 
' ramaffe fur la langue , l'intérieur de la bouche , la luette , & 
les amygdales , en forme d'efcares , à-peu-près comme il 
arrive dans le mal de gorge putride. Mais dans le eofier , 
^ touf le long de l'intérieur de l'éCophage , il Ce fait une 
fécrétion d*un fluide tant foit peu 'épais , & fort reffemblant 
^U pus. Lorfque Tirritacion eft appliquée à une furface , donç 
l'épidermc efl: mince, & oii il fe fait naturellement une 
fécrétion , telle que le gland , ou l'intérieur du prépuce ^ 
çlle l'afFeàc quelquefois au point d y produire une fécrétiou 
iporbifîquc , telle qu'elle a été décrite ; mais cette irritation 
ne fe borne pas toujours à un femblable effet fur de pareilles 
, furfaces; au contraire, il eft porté jufqu'à l'ulcération, ce 
qui produit le chancre. 

11 manque en général au virus , la difpofîtion ou les façultés 
fiiffifantes', pouj? excorier la peau commune , autrement s'il 
Ips pofTédoit , il eft très-probable que les fymptôme« feroient 
d'abord à-pcu-près les mêmes ^ que ceux d'une gonorrhée ; 
c'eft - à - dire , il y auroit un écoulement de matière , 
d'une furface fans ,épiderme , & nouvellement enflammée , 
car en peut fuppofer avec raifon , que le virus produiroic 
fur cette furface excoriée , une fécrétion de matière , ci ui feroit 
d'abord une gonorrhée , & qui probablement dci^enéreroit 
en fuite dans le fécond mode d'a(flion , ou l'ulcération , 
de manière à devenir alors un chancre. 
Les chancres fe forment *de trois manières diflfércntes 5 i**. 



elles s'enflamment , & forment de la 




écarter la 
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par rinrercion du virus dans une plaie ; x^. par Inapplication 
du poifon, à une furface non fécrétoire j 3^. par la même 
application à un ulcère ordinaire. Quelle que foit celle de ces 
trois furfaces ^ ou le virus ait été appliqué , il produit Ton 
inflammation , & fon ulcération fpécifique , avec une fccrétion 
de pus. La' matière produite en conféquence de ces différens 
modes d'application , eft de la même nature que celle qui a 
été appliquée j parce que les irritations font les. mêmes dans 
tous les cas. 

Le virus infeâe beaucoup plus facilement , s*il eft appliqué 
à une plaie récente , que s41 l'eft à un ulcère , en quoi il fe 
rapporte à la matière de la petite vérole qu'on inocule. On 
n*a pas encore pu déterminer , y avoit quelques endroits 
de la peau , ou quelque autre partie du côrps , qui foit plus 
fufceptible de cette irritation que d'autres , en conféqueuce 
de ftipplication locale du virus. 

Cette forme de la maladie , de même que la première , on 
la gonorrhée , fe manifefte généralement fur les parties de la 
vénération , en conféquence d'un commerce entre les deux 
fexes; mais chaque partie du corps peut être a£Feâée par 
l'application de la matière vénérienne « particulièrement fi 
l'épidcrme eft mince. 

J'ai vu un chancre à la furface interne des lèvres , de la 
largeur d'une ^ pièce de ûx fols , fans que le malade (ûc 
comment il l' avoit gagné (i). La verge , & particuhèremenc 
le prépuce étant les parties que le oiancrtv affeâe'le plus 
communément , elles font audi conftruites de manière à 
fouffrir beaucoup àt cette maladie, particulièrement lorfqu'elles 
font très-fufceptibles d'une telle irritation ; car cette oreani. 
fation feule peut produire plufîeurs incommodités , ind&en- 
damment d'une douleur confidérable qui paroît lors de la 
maladie , 6c qui en général retarde beaucoup la guérifon. 

Le chancre n'eft pas un effet auffi fréquent du virus , que 
la gonorrhée ; ce dont on peut donner de très-botmcs raifons^ 
quoiqu'il y ait plus d'une manière de le gagner , comme 
nous venons de le dire. Mais les parties dans deux de ces 
manières » favoir la plaie , & l'ulcère , font rarement à 



(t) ^fous n'avons aucun doute que cet effet ne fût un chancre « 
car outre fon apparence « le malade avoit un bubon qui fe formoic 
dans une des glandes maxillaires du même côté. 

Il eft très- probable qu'il le gagna y ce chancre j en portant fes doigts 
à fa bouche. 

P X 
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portée d'être infcdéeâ. Auffi lorfqu'on gagne la maladie i 
cft-cc communément par le même mode d'application , que 
celui qui cft propre à la gonorrhée. Mais comme l'épidermc 
ne peut pas être afFe<Slé par ce pbifon , & que cette enveloppe 
fert de défenfe à la peau , il arrive fou vent que le virus 
ne fe trouve pas en contaâ: avec elle. En effet , il eft bien 
furprenant que là peau n'en foit jamais affedée dans lei 
endroits où elle eft recouverte d'une telle enveloppe , 
excepté vers le gland , Tintéricur du prépuce , ou les autres 
parties du corps où cette enveloppe eft très - mince. La 
proportion entre les cas de gonorrhée , & ceux du chancre, 
cft comme quatre çu cinq , à un. 

Lorfque c'eft un homme qui en eft attaqué , c*eft géné- 
ralement fur le frein , le gland , le prépuce , ou fur la peau 
commune du corps de la verge ; & quelquefois fur la g^rtic 
antérieure du fcrotum , qu'il fe manifeftc *, mais plus fré- 
quemment encore fur le frein, & dans l'angle entre la 
verge , & le gland , ce qui dépend de la manière donc on 
le gagne, & non d'aucune difpofition fpécifiquè , que ces 
parties aycnt de préférence à d'autres ; Ci le frein Se autres 
parties en font plus fouvent afFedés que les autres parties 
de la verge , cela provient de la forme extérieure de cette 
partie , qui eft irrégulière , & qui permet à la matière 
vénérienne de féjourner p^fiblement dans fes replis , aa 
moyen de quoi elle a eu le tems d'irriter & d'enflammer le 
lieu oii elle eft , & d'y produire l'inflammation fuppurative 
& ulcérative. Mais comme cette matière eft aifément enlevée 
des parties faillantes , par le moindre attouchement ; auffi 
cft-ce une raifon , pourquoi ces parties en général échappent 
fi fouvent à cette maladie. 

La diftance du tems entre l'application de la matière , & 
fes effets fur la partie , pour v produire le chancre , eft 
incertaine j mais en général ce (ymptôme ne fe manifefte pat 
fitôt que la gonorrhée 5 cette différence dépend cependant ea 
quelque façon de la nature des parties affedées. Si c'eft le 
frein ou la , terminaifon du prépuce au gland , qui foie 
afïèdée , la maladie en général le manifeftera plutôt , ces 
partie étant plus facilement léfées que le gland , la peau 
commune de la verge , ou le fcrotum. Car dans quelaues 
cas ou le gland & le prépuce furent attaqués à la fuite 
de la même infeâion , le chancre fe manifefta fur le 
prépuce. 

J'ai vu des cas ou les chancres fe font manifeftés vîngt- 
quatre heures après rapplicacion de la matière ^ & j'en ai 
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▼a d* autres » dans Icfquels ils n*ont paru qu'au bout de fept 
fcmaineF. J'ai obfervé un cas remarquable de cette efpèce 
chez uti homme qui avoir point approché d* aucune femme 
depuis fept femaines^ lorfqu'il lui parut un chancre , ce qui 
étoît fuivant toute apparence la raifon pourquoi l'infedioa 
avoit eu lieu > car il eft probable en effet, que s'il avoic 
eu commerce avec quelqu'aucre femme , il auroit vraifem- 
blablement pu prévenir l'infeâion , en eiTuyant les parties, 
pour en enlever la matière vénérienne. Ce qui prouve que 
ce chancre étoit vénérien , c'eft que le malade eut la vérole 
par la fuite , & qu'il fut obligé de prendre du mercure. Un 
Officier de l'armée eut un chancre , qui Ce manifcfta deux 
mois après qu'il eut habité avec une femme. Apres le 
dernier commerce , il fit une marche d'environ cent milles , 
le chancre parut. Se il ne céda qu'au mercure. 

Cette inflammation , de même que la plupart des autres 
qui fe terminent en ulcères , commence premièrement par 
une démangeaifon dans la partie ; û c'efr le gland qui eft 
enflammé , il paroît pour l'ordinaire un petit bouton rempli , 
de matière , fans beaucoup de dureté , ou fans in^ammation 
apparente , & avec très-peu de tuméfaâion j parce que te 
gland n'efî pas C\ aifément tuméfié par l'inflammation , que 
plufieurs parties le font , particulièrement le prépuce. Les 
chancres de même , ne font pas fi douloureux , ni fi incom- 
modes , que ceux du prépuce ; mais fi la maladie a lieu fur 
le frein , & plus parficulièrement fur le prépuce , il s'enfuît " 
bientôt une inflammation plus confidcrable que dans te 
premier cas , ou du moins les effets de l'inflammation font 
plus étendus , & plus manifefles. Ces parties étant compofées 
d'une membrane cellulaire , très - lâche » permettent aux 
humeurs de s'extravafer avec facilité ^ & la fympathie 
permanente y a auflî lieu plus facilement La démangeaifon 
fe change graduellement en douleur j la furface du prépuce 
s'excorie dans quelques cas , & enfuice s'ulcère ; dans d'autres 
endroits comme fur le gland , il paroît une petite puftule , ou 
ui) abfccs , qui forme un ulcère. Il furvient une dureté de la 
partie , qui d'abord , & tant qu'elle eft de nature vénérienne, ' 
eft très - circonfcrite , ne s'étend pas graduellement & 
imperceptiblement vers les parties voifines , mais qui finit 
plutôt brufquemment. Sa bafe eft dure , & les bords un peu 
prominens. Lorfqu'il commence fur le frein ou tout près , 
cette partie en eft communément tout-à-fait détruite , ou 
bicri fouvent une perforation la travcrfc , ce qui devient 

P j 
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incommode dans le traitement 5 aufli en général il eft mieux 
en pareils cas de le couper d'abord. 

Quand le virus a produit Ton effet fur la peau , lieu 011 
répiderme e(l plus épais que celui du gland ou du frein , 
comme par exemple fur celle du corps ae la verge , ou de 
la partie , antérieure du fcrotum , parties très - ezpofées àux 
influences de cette matière , le chancre pour lors U manifefte 
en général , premièrement par un bouton , ou puftule , qui 
communément fe change en croûte , à raifon de l'évaporation 
de la matière la plus fluide; f\ Ton enlève cette croûte , il 
s* en forme une autre plus grande que la . première. Les 
chancres de cette dernière eCpèce font accompagnés d*uno 
moindre inflammation , que ceux. du frein , & du prépuce, 
mais elle e(l plus violente que celle qui furvicnt à ceux du 
gland. 

Lorfqa*on permet à la maladie de faire des progrès , au 
point de participer de Tinflammation particulière à la conCm 
titution , elle s'étend beaucoup dans plufieurs cas , & fouvcm 
les fymptômes font portés au point de produire des acci- 
dents fâcheux , tels que le pnymofîs , & quelquefois le 
paraphymofls, ce qui retarde de beaucoup la guéri{bn ; 
mais il y a toujours une dureté particulière au virus qui 
entoure les ulcères , particulièrement ceux du prépuce, 

Lorfque ces ulcères fe forment , qu'ils font formés , ou 
qu'ils font encore dans leur état inflammatoire » il n'efl pas 
extraordinaire dé voir l'urèthre fympathifer avec eux , 6c 
caufer un chatouillement douloureux, furtout en urinant; * 
nous ne déterminerons cependant pas , fî jamais un écoulement 
de l'urèthre peut provenir d'une pareille caufc , mais û Ton 
ne l'obferve jamais que quand la maladie attaque réellement 
l'urèthre , ce fera une raifon de fuppofer que ccttp fympathie 
n'eft pas réellement inflammatoire ; ou que fî elle eft portée 
jufqu'à ce point, elle ne fera cependant pas de l*cfpècc 
fpécifique. 

Il eft néanmoins poflîblc dans les cas oii une gonorrhée 
auroit été précédée par un chancre , que cette gonorrhée 
puifle provenir de la fympathie , & qu'elle ne foit pas une 
maladie caufée par l'infcdion première, ou par la matière 
du chancre. On verra par Tobfervation fuivante , que dans 
les cas ou il n*y a point d'écoulement , la fenfation dans 
l'urèthre provient de la fympathie , $c non pas de ce que 
l'urèthre eft attaqué de la maladie , dans le tems que la 
matière Ct prépare à produire un chancre. Nous n'avons 
cbfcrvé cette fingularité plus d'une fois 5 faivoir , que lorfque 
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lieu primitivement aiFeâé par utl cbancre s*eft ulcéré de 
nouveau , fans que le malade fe. fût ezpofé à une nouvelle 
infedkion. Le malade en ce cas fe plaignoit du même cha-> 
touillement douloureut dans l'uréthre , avant même qu*il 
fe fût établi Ja ■ moindre fuppu ration dans les ulcérations 
commençantes. Nous avons vu encore , en conféquence du 
même rapport des parties , un chancre oui s*eft manifefté 
fur le gland , guérir un écoulement nabituel , & une 
irritation , qui (e faifoit fentir tout le long du canal de 
Turèthre. L'irritation qui précéda , fut fi grande dans ce 
cas , que nous foupçonnâmes un rétréciffement 5* mais nous 
n'en trouvâmes aucun en palTant une bougie. 

En conféquence de la fympathie de Turèthre , avec le 
chancre , les tcfticules , & le fcrotum , fympathiferont encore 
davantage avec ce canal , & auront ainfi leur part dans cette 
afFedion. J*ai vu cette fympathie s*étendre fur le pubis , & 
à un fi haut point ^ qiVen touchant doucement les poils 
qui le couvrent , on occalionnoit des fenfations inquiétantes , 
éc même douloureufes. 

En parlant des effets locaux ou immédiat;? de la maladie 
vénérienne , nous avons dit que rarement ils étoient tout à- 
fait fpécifiques , mais qu'ils participoient de Tinflammation 
de ce genre , & de Ta conftitutionelle. De-là la raifon pourqubi 
il eft toujours néceffaire de faire attention à la manière dont 
les chancres fe manifeftent d* abord , ainfi qu'à leurs progrès ; 
car fes premiers fymptômes expriment fouvent la nature de 
la conftitutidn. Si l'inflammation fe répand avec promptitude , 
& fort au loin , elle annonce une conftitution plus difpoféc 
à rinflamtïîation que dans l'état naturel Si la douleur eft: 
grande , elle indique îine forte tendance à l'irritation. Il 
n'arrive aufïî que trop fouvent que les chancres commencent 
à former des efchares , dès le premier abord 5 quand cela a 
lieu , on peut toujours préfumer une difpofition décidée à la 
mortification. 

Ces épiphénomcnes , en cara£lérifant la conftitution , 
dirigent les indications vers la métl^^de la plus propre au 
traitement. 

Lorfqu'il y a perte confidérable de fubftance , foit cti 
conféquence de la mortification , ou de l'ulcération , il 
furviènt fouvent , particulièrement fi l'ulcère eft fur le gland, 
une hémerrhagie abondante ; il paroît que ce oouvel -accident 
vient de ce que l'inflammation adhéfive , qui y a lieu alors , 
n'eft pas fuffifante pour unit: les veines du gland , au pbint 
de fermer leur ouverture , & d'empêcher le fang de* s* échapper 
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à travers de ce qu*on appelle le corps fpongieux de Turèthre* 
Les ulcères , comme les efchares , pénètrent fouvent jufqu'aa 
corps caverneux , ou le même enèt a lieu. 

I. Du pkymofis ^ & du panqfkymofis. 

Ces maladies proviennent de rèpaîfiircment de la membrane 
cellulaire du prépuce , en conféqucnce d'une irritation 
capable de produire une inflammation confidérable , & très- 
étendue. Lorfque cette irritation arrive , c*eft en général à 
la fuite d'un chancre^ né dans cette partie. Cependant cette 
irritation , & cette inflammation attaquent quelquefois le 
prépuce , même lorfque la maladie fe préfcntc fous la forme 
de ce que je foupçonne être une gonorrhée du gland & du 
prépuce (i) ; & quelquefois aufli dans la gonorrhée ordinaire, 
mais plus fréquemment à la fuite d'un chancre au Ptépucç. 
Lorfque cette maladie, ou tuméfaction , a lieu en conléqucncc 
d'un chancre, nous foupçonnons qu'il y a une difpontion à 
l'irritation , chez la perfonne qui en eft affcdée ; car il eft 
évident qu'il y a quelque chofede plus que l'avion fpécifîque^ 
puifque l'inflammation s'étend au-delà de la diftance qui lui 
eft propre. 

Nous obferverons ici , que le prépuce n'eft qu'une 
duplicature de la peau de la verge , lorfqu'elle n'eft pas en 
éredion. Comme alors ce repli eft trop étendu pour la 
verge , il devieùt un moyen propre à recouvrir le gland , 
& le défendre , lorfqu'il n'eft pas néceffaire d'en faire ufage j 
ce qui rend probablement fcs fenfations beauçoup plus 
vives. Lorfque la verge eft en éredion , elle remplit pour 
l'ordinaire, l'efpèce de glûne que lui fournit la peau, de 
manière que la duplicature qui forme le prépuce, dans 
l'état contraire , eft développée employée à recouvrir le 
corps de la verge. 

Les maladies appellées pkymofis & parapkymofis , étant 
un épaidifemcnt de la membrane cellulaire du prépuce , 
elles feront en général en proportion de l'inflammation 
& de la difteniibilité de la membrane cellulaire de cette 
partie. L'inflammation eft fouvent grande , & de l'efpèce 
éréiîpélateufe. D'ailleurs , dans ces parties où la membrane 



. (i) Voyez, la page 44 » oi| U eft fait mencioa de çecce 
gQUorrhéç. 
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tcUuîairc cft fi lâche , la tuméfaâ:ion eft aufE cûnfidérabie^ 
parce que le bout du prépuce étant penché vers le bas , ta 
fçrofité s*y accumule 5 c'eH: ce qu'on ^eût obferver dans 
•plufieurs inilanmiations , où la férofité peut paffer de la partie 
enâammée , à une. partie plus déclive , comme il àrriVe à 
la jambe , ou à la cuiiTe , où les pieds s*enâent communément , 
^ deviennent édémateux , en conféquence de la defcente de la 
férofité extravafée au-dcifu$. 

Un relTerrement naturel de l'ouverture du pirépucc , cft 
très-commun , & fi coufidérable chez quelques-uns , qu'alors 
il eft pour eux un véritable phymofis naturel. Quand avec 
un tel état , il furvient des chancres , il enréfulte accefiairement 
de grands inconvéniens dans le tems du traitement ; & 
quand rinflammation eft confidérablemcnt étendue , 'il arrive 
inévitablement un phymofis morbifique , qui r6{remble à 
Tautre^.Soit que ce phymofis foit morbifique , ou naturel ^ 
il peut produire le paraphymofis , fi l'on retire fimplemenc 
en arriére le prépuce fur la verge 5 car cette partie rétrécie 
agifTant comme une ligature autour du corps de la verge , 
derrière le gland , retarde la circulation au-delà de la ligature , 
& produit une inflammation édémateufe , fur la partie 
rcnvcrfée du prépuce. Lorfque le paraphymofis n'a lieu qu*ei& 
conféquence a un rétrécifiement naturel , quoiqu'accompagné 
de chancres , il n'y a rien à faire à Tégarii» du traitement 
général , parce qu'il n'eft qu'accidentel $ dans ces deux cas 
cependant, on doit le confidérer en quelque façon , comme 
une violence locale. 

Ce phymofis naturel , eft fi confidérablc chez quelques 
enfans , qu'il s*oppofe à la fortie des urines, màîs en • 
général , il devient moindre de plus en plus , à mefure que 
les enfans croifTeiit , lorfqu'ils effayent fréquemment de 
faire gliffer le prépuce fur le gland , ce qui prévient fouvcnt 
les mauvaifes fuites , auxquelles il pourroit donner lieu. 

Cette pafrtie du prépuce , quoiqu'affez lâche chez la 
plupart des hommes , pour ne produire aucune incommodité 
dans l'état naturel , fe contrade cependant quelquefois fans 
aucune caufe apparente quelconque , 8c devient fi étroite, 
qu'elle empêche la fortie des urines , même après qu'elles 
ont travcrfé le méat urinaire , de forte que toute la cavité 

; du prépuce fe trouve fouvent affez remplie d'urine , pour 
occafionner une grande douleur. C'eft principalement chez 

.les hommes âg5 , que j'ai obferve des cas de cctec 

•espèce. 

, . {.prfque le prépuce eft d^uixs Con é(at naturel» il couvre 
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pour lors entièrement le ghni , & commanément il dëpaife 
un peu (on fommct. Mais iorf^ue cette partie commence à Ce 

Îjonâer , & à devenir plus volumineufe , la peau de la v^rge 
e porte de plus en plus en avant fur le gland > qui en même- 
teins , e(l poufTé en arrière par la preuion que , le prépuce 
gonflé , exerce fur fon extrémité. J'ai vu le prépuce à la 
luite d'une pareille caufe , s'avancer plus de trois pouces 
au-devant du gland , & fon ouverture être diminuée de 
beaucoup. 

Souvent le prépuce fe renverfe un peu , à caufe que la 
peau intérieure cède plus que l'extérieure i & forme comme 
une efpcce de collet , là où la peau extérieure fc termine 
naturellement. Il ell alors impoffible , vu le reffcrrement , & 
ia diftenfion des parties dans cet état de tuméfadion , de 
tirer le prépuce en arrière fur la verge , au point de le 
renverfcr, & de mettre à découvert les uUères de l'in- 
térieur. 

Un tel état de prépuce , donne très - fouvent lieu à de 
jnauvaifes fuites , particulièrement lorfquc les chancres fc 
trouvent derrière le gland , car cette partie étant entre 
Torifice du prépuce & les ulcères , il y remplit toute la 
cavité du prépuce , entre les chancres & l'ouvcrrure , & 
fouvent fi étr^cment , que la matière des ulcères , qui font 
derrière, ne paP palTcr en avant , entre le gland & le prépuce, 
ce qui donne lieu à une accumulation de matière , derrière 
la couronne du gland , qui imite afTez bien un abfcès Se 
qui fouvent ulcère l'intérieur du prépuce. Cet abfcès s'ouvre 
quelquefois extérieurement , & le gland paflant fouvent à 
travers l'ouverture , jette tout le prépuce du côté oppofé , de 
manière que la verge paroît avoir deux fommîtés. 

Si le prépuce d'une autre part , eft lâche, ample , & qu'on 
ait coutume de le tenir en arrière dans l'état faîn „ o\x de te 
lepouiTer pour panfer les chancres , & qu'on- lui laiffe garder 
cette fituation , jufqu*à ce que la tuméfadion furvicnne 5 on 
l'appelle alors un paraphymofis 5 Ci le prépuce eft pouflTé en 
arrière avec force , lorfqu'îl eft dans un état de gonflement', 
il pafTe de l'état d'un phymofis, tel que nous l'avons décrit 
ci-devant , à celui d'un paraphymofis. 

Cet état du prépuce , . que nous décrivons , eft fouvent 
beaucoup, plus incommode , & accompagné de fymptômcs 
plus facneux que le premier , parti culièremfcnt fi le phymofis 
eft dégénéré en paraphymofis. La raifon en eft , que f ouverture 
du prépuce eft naturellement moins élaftique que la partie 
interne roaverféc , ou la peau extetoc. C*eft pourquoi , 
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lorfcjuc le prépuce eft pouffé en arrière fur le corps de la 
verge , cette partie la ferre plus qu'aucune autre , & encore 

5>l«s en proportion de rinflammation 5 d'oii il réfulte que 
a tumeur du prépuce eft divifce en deux , dont l'une cil 
proche le gland , Tautre derrière le reffe'rrement , ou le collet. 
Ce rcffcrrcment eft fouvcnt fi confidérable , qu*il interronopt 
la libre circulation du fane ep arrière , ce qui contribuaiit 
auflî à augmenter la tumefadion , ajoute encore au rétré- 
ciffcment , & produit fouvent une mortification du prépuce 
même , au moyen de quoi toute la partie malade , avec le 
rétréciffemcnt , font quelquefois détruits ; phénomène qu'on 
peut regarder comme une guérifon naturelle (i). 

Dans plufieurs cas , l'inflammation n'affcdc pas feulement 
la peau de la verge , avec celle qui forme le prépuce , mais 
auflî fon corp^^même , en produifant fouvent des adhéfions , 
& même la mortification dans les cellules du cdrps caverneux , 
chacune defquelles détruit pour toujours l'extcnfibilité de cette 

Î>artie , & occafîonne une courbure de la verge de ce côte 
à , dans le tems de TéredHon. Cette mortification a quelque- 
fois lieu dans toute la fubftance cellulaire de la verge , & 
produit un moignon court , & prefque inflexible. 

L'inflammation vénérienne n'eft pas la feule caulc des 
•adhéfions de ces cellules ; nous voyons quelquefois Qu'elles 
ont lieu , falls aucune caufe apparente quelconque , & (ouvent 
en conféquencc d'autres maladies. 

Un homme âgé de ^o ans , qui avoir été eftropié de la 
outc, depuis plus de 20 ans, a eu pendant ces dix -huit 
crniers mois , la vergç contraélée fur le côté gauche , & 
en-dcflus , de manière qu'elle fe plie confidérablemcnt , 
félon cette dircdion , dans le tems des ércdions , qui font 
plus fréquentes qu'à l'ordinaire. 

Queftion : la goûte eft-elle la caufe de ce phénomène, 
en produifant des adhérences des cellules, d'un corp caver^ 
«eux , au point de ne pouvoir plus céder , ni permettre 



* 

(i) Un jeune homme fut reçu à Thopital de Saint - George , avec 
un paraphymofis , occafionné par quelques chancres , qui fe trouvoidit 
â l'intérieur du prépuce. Toutes , les parties qui croient au-devant du. 
rétréciffemcnt , formé par le prépuce , fc gangrenèrent , & fc <!éta- 
chcrent. Pordonnai àc ne rien faire , fînon de panfer Tulcère , avec 
les remèdes ordinaires. Cet ulcère fe confolida très -parfaitement , fie 
le malade fortit dç Thopipl parfaitement guéri de la maladie locaîc. 
Comme je n*ai jamais plus entendu parler de lui 3^ je ne fais pas.fl 
l'abforption ayoit çu lieu , ou non , précédemment à la mortincatiiin, 

• 
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Taffluencc dn lang , yers ce côté là ? & la gouce cft-eDe 
la cauft de Lu fréquence des éreâions ? • 



CHAPITRE IL 

Du chancre che^ les femmes, 

Îjes femmes font au (H fu jettes aux chancres , maïs à 
caufe de la fimplicité de ftrudure des parties intércflees , 
la maladie e(l fouvent moins compliquée^ que chez les 
hommes. Chea les femmes en effet , on nc'^doit confidérer 
que la maladie , & l'aiFeâion conftitutionelle , & non les 
inconvéniçnts qui pourroient réfulter de la ftruélure des 
parties. 

Lorfque la matière efl introduite dans le vagin , ou dans 
Turcthre , elle y irrite une furface fécrctoirc , comme nous 
l'avons dit , en traitant de la maladie en général , & de 
celle qui attaque les femmes en particulier ; mais lorfqu*elle 
cft logée dans l'intérieur de la peau des grandes 
lèvres , des nymphes , & . autres parties environnantes , de 
même qu'il arrive au gland , elle ne donne lieu qu'à la 
gonorrbée j or de même que chez les hommes , ces parties 
lont aufE capables d'ulcération , & ces ulcérations font en 

? général plus nombrcufcs chez- les femmes , parce que la 
urface fur laquelle elles peuvent fe former , eft beaucoup 
plus étendue. Ces ulcérations paroifTent fur le bord des grandes 
lèvres , quelquefois à leur extérieur , & même au périnée. 

Ces ulcères , qui fe forment à l'intérieut des grandes lèvres , 
cics nyoiphcSj &c. ne fe couvrent jamais de croûte , à la 
différence de ceux qui fe forment au - dehors des grandes 
lèvres , & autres parties , dont la matière fe fèche à leur 
furface , & y forme une croûte, de même qu'il arrive à 
ceux qui paroiflcnt fur le corps de la verge , ou le 
fcrotum. 

La matière vénérienne , qui provient de ces ulcères , eft 
difpofée à couler le long du périnée , jufqu'à Tanus , de 
même que celle de la gonorrhée , ce qui produit l'excoriation 
de ces patries , fur- tout de Tanus » oii la pçaii efl: mince » 
ce qui Luifit foavent pour y faire naître des chancres, 

m 
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On a obfervé des chancres dans le vagin , mais je les 
foupçonne n* avoir pas été primitifs , avoir plutôt pris 
naiirancc des ulcères de l'intérieur des grandes lèvres , qui Ce 
font étendus. 

Cette forme de la maladie, de même que la gonorrhée, 
eft autaiu locale chez les hommes , que chez les femmes , 
puifque ra conftîtution n*a aucun rapport avec elle , excepté 
par lympathie , & je crois que ce rapport cft beaucoup plus 
rare dans celle-ci, que dans la première. 



CHAPITRE I I L 

Ohfervadons giniraUs fur le traitement des chancres. 

1j *i n F l a m m a t I o m qui provient du virus vénérien , 
lorfqu'elle produit l'ulcération , continue généralement , pour 
ne pas dire tôujours , jufqu'à ce qu'elle cède aux remèdes 
que l'art prcfcrit ^ ce qui n'arrive pas à l'égard de la gonorrhéc, 
comme nous l'avons déjà obfervé. Il n'çft peut-être pas trop 
facile de rendre raifon de cette différence effentielle , dans 
les deux formes de la maladie. Nous croyons cependant que 
comme l'inflammation fe répand dans le chancre, elle prend 
toujours de nouveau terrein , en formant une fucceffion 
d'irritations , ce qui eft par conféqucnt caufc qu'elle ne guérit 
pas d'elle-même. 

Les chancres , de même que la gonprrhée, ne font peut- 
être prcfque jamais tout -à-fait vénériens 5 enfortc qu'ils 
diffèrent , relativement à certaines particularités de la conflit 
tution , qui exiftcnt dans le tems qu'ils fe mahifeftcnt. Le 
traitement local ou général , qu'ils exigent , devra donc 
beaucoup vaner 5 & c'cft de la connoifFance de cette variété 
que dépend principalement l'habileté du Chirurgien. D'après 
cette conlîdération , les fymptômes concomitans , font ceur 
qui demandent une attention parnculière. Le mercure eft le 
remède propre aux fymptômes vénériens , confidérés en eux- 
jnéiiies ; mais il n'efl: pas de fpécifi»^ue pour les autres , dont 
le traitement doit varier félon la conditution. Delà on doit 
voir qu'ril n'efl point vraifcmblable qu'un (eul genre dû 
médicamcat , combiné avec le mercure j puiffe réuflir dans 



Digitized by Google 



15$ Traité t>Es Maladies 

toas les cas , quoique les dilFérens prétendus fecrets , (oient 
de cette efpèce» En efFet, il eft quelques cas qui n'exigent 
lien autre que le mercure , pendant que d'autres demandent 
quelque autre remède , félon leur nature , qu'il ne fera pas 
dans pludeurs cas , aifé de dcterroiner » ^après l'apparence 
du chancre mcme , mais qu'on doit tâcher de découvrir pat 
des edais réitérés. W 

C'eft probablement ï catife de ces circonftances « qu'un 
chancre , pour l'ordinaire , 'e(l plus long à guérir que la 
plupart des effets locaux , qui proviennent de la maladie 
conditutîonelle > ou de la vérole > ou du moins que ceux 
qui font fixés au oremier ordre des parties 5 & telle cft la 
circonftance qui le préfente , foit qu'on cherche a guérir 
le chancre , par un traitement général & local , pendant 
que la maladie vénérienne ne peut céder en général qu'à 
lin traitement univerfel. 11 s'écoule communément quelques 
tems avant que le chancre paroiiTe éprouver les influences 
du mercure. La circulation en fera chargée pendant trois ou 
quatre femaines , ^ même plus » avant que la furface d'un 
chancre fc nettoyé, & paroiffe rouge & vivante 5 mais 
loifqu'une fois ce changement a lieu , pour lors le progrès 
vers la guérifon , efl: plus rapide. Dans plufieurs cas » on 
guérira parfaitement la vérole , avant que les chancres ayent 
fouffèrt le moindre changement. 

, Il fera convenable , d'après le même principe , de faire 
attention aux* médicamens internes ; & confiderer û l'on 
^oit en donner d'afibibliffans , de corroborans , ou de 
caïmans 5 car quelquefois , il conviendra de donner une 
cfpèce de préférence à une autre. 

On peut guérir les chancres de deux manières , (avoir; 
en les détruifant , ou en les emponant « au moyen des 
cfcharotiques, oupar l'extirpation 5 ou en domptant l'irritation 
•vénérienne , au moyen du remède fpécifique , propre à ce 
virus. 

Nous avons eflayé de montrer que les chancres font des 
maladies locales \ cette opinion eft encore confirmée par 
leur deftruâion , ou guérifon , au moyen d'un traitement 
parement local. Mais on a mis en doute , fi dans les chancres» 
de même que dans la gonorrhée , Ton devoir jamais , ou 
non , leur appliquer du mercure 5 quelques - uns s'y font 
oppofés , tandis que d'autres l'ont mis en pratique , 8C 
probablement la difpute n'eft pas encore généralement 
terminée. 

D'après l'idée générale que nous avons donné de la maladie 
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vénfrieime y il nç fera pas difficile de réfoudre cette 
qucftion. 

On doit obferver que dans le traitement des chancl-es , 
on a deux points en vue ; favoir , de guérir le chancre 
lui-même , èc d^empcchcr l'infcdion de la confticution. 

On doit effeducr le premier point , ou là guérifon du 
chancre , en appliquant le mercure extérieurement, ou en 
le donnant incéiieurement , ou bien en l'employant de ces 
deux manières à-la-fois. ' 

On remplit la féconde indication, qui eft d'empéchef 
rinfeéHon générale , premièrement en diminuant la durée 
du chancre , ce qui diminue le tems de rabfcjl-ption , & cû 
prcfcrivant aufli des médicamens internes , & cela à raifon 
du tems que Tabforption pieut avoir continué à fe faire. 

Si le pouvoir d'un 'chancre , pour infcdcr la conftitutioh , 
ou ce qui e(l la même chofe , fi la quantité abforbée eft 
relative à Tétenduc du chancre , & au tems de l'abforption, 
ce qui eft le plus probable, alors tout ce qui diminue ce 
rems , doit aum diminuer ce pouvoir , ou la quantité abforbée. 
Mais auilî , lî la quantité de mercure , néceffaire pour préferver 
la conftitution , eft comme la quantité de virus abforbé , 
alors tout ce qui diminue cette quantité , doit proportionnelle-, 
merit préferver la conftitution. Ainfi par exemple , fi le 
pouvoir d'un chancre, pour infeder la conftitution dans 
quatre femaines , eft égal à quatre, & la quantité de mercure , 
qu'on doit néceffairement donner intérieurement , foit pour 
ffuérir le chancre , ou pour préferver la conftitution de 
Finfedion du virus , foit aum égale à quatre , alors tout 
ce qui ôte de la durée du chancre , doit audi diminuer en 
même proportion la quantité de mercure. Par^jponféqucnt , 
fi les topiques , de concert avec les remèdes' mercuriels 
intérieurs , guériffent le chancre dans trois femaines , il ne 
faudra alors prendre que les trois quarts intérieurement , car 
les topiques , entant qu'ils tendent à diminuer la durée d'un 
chancre , diminuent auffi la durée de rabforptîon , & par 
conféqucnt lanéceflîté de continuer Tufage interne du mercure, 
dans la même proportion. Par exemple , fi quatre onces 
d'onguent mcrcuriel , guérî/Tcnf un chancre , & préfervent 
la conftitution dans quatre femaines , trois onces fuffironc 
pour opérer le même cffçt , fi l'on peut obtenir par quel- 
qu'autre moyen, la guérifon du chancre, dans l'efpace de 
trois femaines. Ce que nous avançons n'eft pas une pure 
fpéculation , mais une opinion fondée fur l'expérience , & 
la deftruâion des chancres le confirme. 
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L De la deftruSlion du chancre^ 

La méthode la plus (Impie de guérir un chancre , eft de 
le détruire, ou de l'extirper. Cette opération le réduit à l'état 
d'un ulcère ordinaire, ou d'une plaie , & comme tel , il fe 
coniblide plus aifément. Mais on ne dôit tenter un pareil 
procédé , qu'à la première apparition de la maladie , & lorfque 
les parties voifines ne font pas encore alFeâécs 3 car il efl 
abfoiument néccflaire , pour qu'il réuCTiflc , que toute la partie 
malade foit emportée ,-ce qui ne feroit pas facile , fi elle étoit 
d'une certaine étendue. On peut faire cette opération , ou par 
l'ezcifion , ou par le caudique. Si le chancre fe manifeftâ 
fur le glaïki, on doit préférer à l'excifion , de le toucher 
avec la pierre infernale > autrement , fi l'on fe décidoic pour 
l'indrument tranchant , l'hémorrhagie à travers les cellules du 
gland, feroit confidérable. 

Comme la fenfibilité ordinaire du gland n'ed: pas très- 
aîgiie j auflî l'application du cauftique ne donnera - t - elle 
qu'une légère douleur. En employant le cauftique ,. on doit 
tailler fa pointe , de même qu'un crayon , afin qu'il ne 
touche que les parties qui font réellement malades 5 on doit 
continuer ce traitement jufqu'à ce que la fur face de l'ulcère 
paroiffe rouge & faine , après que les dernières efcharcs fe 
ibnt détachées ; & lorfqu'il fera dans cet état , il guérira de, 
même que tout autre ulcère , produit par le cauftique. 

Si l'ulcère cft iur. le prépuce , ou fur la peau commune 
de la verge , & dans fon commencement , on peut fuivre la 
même pratioue avec fuccès \ mais s'il s'eft étendu confidé- 
f ablement , îf eft alors hors du pouvoir du cauftique , appliqué 
de cette manière , de brûler allez profondément , pour qu'il 
puifFe empêcher le progrès de l'ulcère. Mais il eft probable 
u' alors la pierre à cautère pourra très-bien remplir l'mtention 
ans de pareils cas. 'Lorfque cependant on ne poUrta pas 
remployer convenablement , Texcifion icra toujours alors 
très-efficace. 

J'ai extirpé aînfi un chancre, •& l'ulcère s'eft confolidé 
fans aucun autre traitement , que les panfcmens ordinaires. 

Cependant , comme l'on ne connoît pas toujours cxaéle- 
ment l'extenfibilité de la maladie > & comme cette incertitude 
augmente en proportion de la grandeur du chancre , il 
devient en quelque façon néceffaire d'aider à la guérifbn , 
par des panfemens convenables , & par conféquenc , il ne 

peut 
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(eut i)4iVy avoir de la prudence à panfkr Tulcèricayec rongutot 
mercuriel. 

. £n fe conduiHiac ainfi , il y a pev à craindre pour 
rinfd^ion gégérale , patticulièrerofint fi Ton a d'étruic le 
chancre prdfqu'icnmédiateinent lors de fon apparition , car 
bn ^eur alors fuppofer avec raifon , qu'il rty a pas eu affes 
(de tems pour avoir donn^ lieu à rabforDtiom | 

Mais comme ii doit être incertain dans la plupart des 
cas , s'il y a eu abforption , ou non > on ne doit pas^ teu« 
jours fe repofer fur cette pratique j & peut-être ne le doit* 
on jamais d'après cette circonftance. C'eft pourquoi même 
dans, les cas ou Ton a extirpé le chancre prefque immé< 
diatement , il fera prudent de donner intérieurement du 
mercure, dont la quantité devra être proportionnée au tems »' 
te au progrès de l'ulcère. Mâis s'il a acquis une étendue 
confidérabîe avant l'extirpation , alors le mercure eO: abfolu« 
inent néceifaire « & peut-être ue gagtiera?t-on que trèf-pe^ 
par l'extirpation, 

IL Du traitement des tkancres^ , & des topiques qui. leur 
' conviennent. . • 

! le traitement du cKancre demande tm procédé .<}iiFérent 
de celui qu'on fuit lorsqu'on chercbe à le détruire. Ilconfifte 
à abolir fa difpofition , ou fon état vénérien , pour què 
les parties puifTent guérir alors , tn conféquenxx de ce 
changement . : ' . ^ 

On peut traiter les chancres .d« deux mamcres différentes > 
ou far des remèdes etcernés , ou par desi médicam'ens 
internes , ^u'on introduit dans le itorrent de k circuteionl 
Mais dans l'un & dans l'autre- cas ^ le mercure cftr le inédi« 
camcnt qu'il faut employer néccfFairemfint. ... . \ , - 

Nous avons dit qu'une gonorrhée , & un chancre , avoîent 
la même dHpofition à former une 'ftiatièirc de même nature. , 
Mais nous avons auffi obfervé que le mercure .n'aVOit pas 
plus de puiilànce pour guérir la gonorrhée, qu'aucun a^tré 
médicament* C'eft pourquoi On pourroit ïuppofér que le 
xnercure nt pourroit avoir, aucun effet dans la inalacSe 
préfente, ' ' ' » _ . 

On obfcrve cependant qu'il eft dans le traitement du 
chancre un remède fpéciifique , qui guérit tous ceux 

3ui font vraiment vénériens 5 mais comint il ^cut y avoir 
'autres difpofitions maladives» on a fouvei^(b$fi^in<d:autrQs 
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fcmèdts ainfr que nous le yetrou$ dans 'I%fftoire in 
traitement. 

L'aâton deee médicament doit ittt la m^me , fôus qu(rlc|uc 
forme qVoti i'adminiûre, car cette action doit s*cïcrcer fur 
ksvaii&aux de la partie, foît qu'on le prefcrive extéricaretnent , 
ou intéiicurcmcDt ( i ). 

On fe fcrt conamunémcnt des onguents mercuriels poiar 
topiques. Mais fi le mercure étoit combiné avec un excipient 
aqueux , au lieu d'huile , le remède en fe mêlant avec 
la matière , rcftcroii plus long-tems fur l'ulcère > & Cçvolli 
plus efficace, G'eft un avantage que les cataplafocs ont 
fur les: méthodes ordinaires. J'ai foutent employé le mercure 
combiné^ avec quelque conferVc, au lieu de me fervîrd^ud 
onguent , & il a rempli parfaitement bien mon intention. 

Lie calomcl , employé, de la même manière , ainfi que les 
autres .{^réparations mcrcoriellés , également mêlées aved 
quelque mucilage , ou le miel , produifent encore le même 
effet. De pareils moyens amèneront les chancres ; qui font 
vraiment vénériens, à une guérifon c«rtaine. Mais peut- être y a- 
t-il à peine une çonftituâon alTez éloignée de toute tenidancc k 
maladie , pour être capable de recevoir fimplement , par elle- 
même , l'adion vénéricnhè. 

Il y a des chancres qui ont un caraftère d'inrîolence » 
qu*on hc peut détruire ffjtm aâgiriéntanr Tadion des folides 
•fFe<^és. On y parvient, th joignant au mercure quelque^ 
baumes chauds , en petite proportion j ou aiitàtrt de mercure 
précipité rouge ^ qu'il e» fî^tit pour ftîmulet , fans agir 
comme dans un efcarotique ; mais quelquefois ces deux efl?t$ 
feront h'éoeffaircs à produire. 

t Le cflilomeL mêlé a vôc quelque onguent, bu quèlqu'autrë 
fubflîioce: , :ii|ui' le tient tn fufpens , eft plti^ ^dif que 
Tonguchtihiertaiiriel ordinaire , & il réuffira mieux dans Ici 
cas 9 qui demandent des topiqties Aimulans. 

r ■ - j'» - < - ■■ ■ 

■ ■ . ■ . ■ ■ . « ; ' ^ r *'-^ 

. .(i>iCe£i îeft) î^^dîitrê pafi- lés éffcts feniibleS , & immédiats^ qui 
^luiljeffc . cle i'appjtcàrion d*ini médicariiént dénué , fer une furfàcè 
.qiielpçiiquc i & par Ceux qiiè procluic l'incrodiié^ibâ fis £ét même! 
Ycmedës Hans la maife dci humeurs j lefquels fonj^ ab/bluni)COt 
Î€s*iwê«ies;- PaT exctiiplc , il V6i\' tait avaler à îin trhicii dix ^ains 
d'ipécacuanha , l'application de ce rcrtiède fur l'eftomac , dohÏÏêrâ lietl 
ftù vemtiflèm'ent i 6c d Vcta jiiiînue darîtf uné veÎBc itric foîlirion de 
çlaq graif s dç ce même, remède, le vomiffemcnt furvifend^a avant. 
Tptmc qu'on puift préfumçr qifil eft parvenu au* vaiâèaux d« 
léftoinaï. Une. injfufîon dé jiîap , introduit dans les veines , p xoduic 
aaatûiiniiiiéttwm W taêtim «âçcs , ijurlorftjif oH Tmlc*' 
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On recommande plufieurs wrcs remèdes tels Q\ie les 
/blucioos de vhriol ble^« de vcrd de gris , de calomei » avec 
l'erpric de nicre duicifié , & plufîeurs autres. 

Mais tous ces topiques ne font utiles , qu'autant qu'ils 
remédient à quelque difpoficion particulière des parties , 9c 
non point par le pouvoir fpécifiqtte qu'ib ont fur la véritable 
aâion vénérienne 5 ^ ces difpofitions étant inombrables , it 
<ft prefqulmpoffible de dire quel eft celui qui guérira 
chaque difpoucions ^'^^ réuffiflant dans un cas, de l'autre 
dans un autre. 

Souvent les parties afFcâées font extrêmement irritables ; 
& en psSeils cas , il faut mêler le mercure avec Tophim ; 
eu avec les préparations faturnines « telles que la cérufe ou 
le minium » pour diminuer l'aâion trop augmentée des 
parties. 

Plus fouvenC on réitère les pahfemens , & mieux il eft, 
car la ipatière de 1* ulcère, fi elle fejourne., empêche que les 
parties malades n* éprouvent les efiets des copiqties y ce qui 
diminue & fait perdre beaucoup de leurs vertus. Daâs certains^ 
cas , il eft néceflaire de panfer trois fois par jour , particu- 
lièrement fi les huiles entrent comme parties conftituantes 
des topiques , car alors ils ne fe mêlent pa^ avec la matière ^ 
comme ceux qui font de nature aqueuie , au point de lui 
conmiuniquer quelques unes de leurs venus , de manière à 
aiFeâer proporûomiément l'ulcère. 

. Dès que les chancres n'ont plus rien de la nature véné« 
rienne , ils deviennoiE fouvènt fiationndres , Se acquérant de 
nouvelles difpofitions , ils s'étendent comme nous le verrons 
ci-après. Lorfqulls ne font que ftationnaires feulement , on 
peut afiez fouvent les guérir en les touchant légèrement 
avec la pierre infernale. La furface mii a été inférée > ou 
la nouvelle chair qui a cru fur cette fut! face, femble demander 
• ainfî d'être détruite ou changée , avant qu'aile puifî'c fe 
cicatrifer. Il «ft furprenant de voir avec quelle célérité ces 
chancres avancent' vers leur ^uérifon , quand à peine on les 
a touchés ainfi une fois ou deux. 
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IH. Du tréument du phymojis , furvenu au chancre , ou qui 
en efl accompagné» 

Par rdiftoire que nous aTpn$ donn^ de la maladie , on' 
Voit qu'il peut y avoir deux efpèces de phymofis , unnatureU 
que les Tymptômes vénériens viennent compliquer , Se l'autre 
occafionné par la maladie même. Le premier peut être 
alimenté par la maladie ; mais hors cet état , if n*eft pas 
^um incommode que Tautre» Nous avons obfervé que celui 
qui provenoic de la maladie vénérienne , dépendftc d'une 
particularité de la conftitution. Dans Tun & l'autre cas , il 
cft fouvenc impoffible de panfcr les chancres qui fe trouvent 
fur la face interne du prépuce. 

. Il eft donc très-efTentiel quand il eft pofliUe « d'empêcher 
que le phymofis ne furvienne ainfi dans le cas de rétréçifle- 
ment du prépuce ; ce qu'on connoit , parce qu'on ne peut le 
xetirer en arriére qu'avec douleur & difficulté. On recomman* 
dera au malade de fe tenir tranquille , & de refter dans Ton 
lit , car dans une telle cofition horifontale , Textrémité de 
la verge ne fera pas auiâ déclive « & Ton pourra mieux la 
Soutenir. S'il ne veut pas fe foumertre à garder ainfi le lit » 
çn doit alors foutenir » s'il eft pôdible , l'extrémité de la verge 
fur le bas- ventre^ mais cçci ne peut fefaise que difficilement» 
Lorfque lâ perfonne eft obligée de marcher. Les fluides 
çxtravafés eri defcendant dans ce cas ^ & féjournant dans lé 
prépuce contribqent fouvcnt plus à rendre impoffibie la 
îétraâion du prépuce en arrière , que l'ii^ammation elle'' 
même. 

Lprfque le phymoCs a liefuconfécutivementà la maladie » on 
peut mettre en pratique les mêmes avis que nous venon» 
4ç donner ^ . mais comme on ne peut pas panfer les ulcères 
ielon la manière ordinaire, il faut recourir aux panfemens 
fous forme d'inje^lions , au bien à l'opération du phymofis» 
Si l'on n'eniployc que les injedions , on les répétera louvenc 
puifqu'clles n'ont d'aftion que momentanément. 

Les inj étions feront de nature mcrcuriclle , même du 
mercure crud, difTous dans une foiution épaiffe de gomme 
arabique , moyen qui facilitera le féjour d'une partie de 
l'mjeàion , entre le gland & le prépuce ; ou bien on mêlera 
le calomel avec la même foiution , & Ton y ajoutera de 
l'opium. Les proportions de ces médieamens ne demandent 
point uae exa&itudc fcrupuleufe 5 mais ù Ton fait ufage 
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if une folutionde fablimé corrofif , comme ifijeâîoft , on dok 
ftlots faire attention à fa force. Un grain environ de fublimé, 
^ifTous dans une once d*eau> fera la dofe ^uc la fenfatioa 
de la partie permettra au malade de fapporter ; & s'il occa* 
iionne trop de douleur , on pourra Taneiblir en ajoutant ua 
peu plus creau. ,^ 

Après qu'on aura nettoyé , autant qu'il aura été pofCble , 
les parties , au moyen de ces injeâions , on appliquera 
4'autres topiques mcrcuriels » & on 1er y laiiTera jufqù'à 
ce que les parties ayent befoin d'être panfées de nouveau 
ce qui arrivera bientôt ; ceux dont nous avons déjà parlé ci- 
devant , rempliront très-bien ce but i mais nous doutons 
qu'il convienne de faire ufage en pareils cas de quelques 
médicamens , ou injeâions irritantes. 

Toutes les fois que le malade urine , il pourra laver lés 
parties ulcérées, en comprimant aifez l'orifice du prépuce 
pour le fermer, Se obliger ainû l'urine de retourner eu 
arrière, entre le prépuce & le gland. Mais immédiatement 
après 9 il faut que le malade réitère l'application des remèdes 
mercuriels, autrement cette forte de lotion pourront être 
nuifible , en s'oppofant ï TefTet des fubftànces qu'on a appliqué. 
Cependant les parties font fouvent fi ulcérées» qu'elles ne 
permettent point cette pratique. 

On appliquera un cataplasme de farine , de graine de lin » 
ou bien un , fait avec moitié farine , & moitié mie de pain , 
auquel on ajoutera fuffifamment d*eau » & un huitième de 
laudanum. Mais avant tout , & immédiatement après la 
lotion , il faut ezpofer la verge à la vapeur de l'eau chancje» 
à laquelle on aura mêlé un peu de vinaigre , & de Tefprit 
de vin , ce qui eft la manière la plus propre d'appliquer les 
fomentations. 

Plus on met en pratique les confeils que nous donnont-, 
mieux on s'en trouve ; car ainfi dans i'efpace de vingt- 
quatre heures , les remèdes mercuriels rcftcnt plus long- 
tems en contaâ avec les parties malades « qu'ils ne l'auroienc 
ité f en laifTan^ féjourner la matière fur leur furface. 

Lorfqu'aux fymptomcs ci-dcffus rapportés , il furvient une 
bémorrnazie de la furface du chancre , il n'eft point de 
analadie plus incommode , parce qu'ici les cellules , ou les 
Veines» n'ont pas une grande difpoiition à fe contraàer (i), 

\ ' . 

(i) Nous fotipçonnons auc dans les cas oi\ les chancres rendent 
iMaiicoup de ûng , ce fluide vient qu du gland , lor^u'il y uouvft 

Q I 
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L'kuite de térébenthme eft le meilleur ftimuîanc pour faire 
contraâcr les vaifTeauz de toute e^èce $ mais lot fquc 
l?hcmorrhagte provient de Taâion irritable dés vaiflcaux , 
ce qui arrive c|uelquefois, alors les fédatifs , tels que Topium , 
font les meilleurs topiques. Quel que foit le remède dont 
on fait ufage dans un tel ^cat du prépuc« , il doit être 
injeâé par fou orifice* 

Lorfqu'en confëquence du traitement , Tinflammatiofi 
commence à fe diffiper , & les chancres à guérir , il faut 
mouvoir le prépuce fur le gland, autant qu'il fera poflible, 
afin de prévenir les adhérences oui arrivent quelquefois , 
lorfqu^il y a eu des chancres vis-a-vis l'un de l'autre , fur 
les, deux furfaccs. Cette pratique préviendra en général UQ 
pareil inconvénient. 

Si Ton n'a point fait attention à cette circonftance , & que 
les parties fe foient unies ensemble , il n'en peut arriver 
aucunes mauvaifes fuites 5 maïs cela n'en eft pas moins 
•fort défagréablc poui le malade , & le Chirurgien doit y 
faire une féricufe attention. 

J'ai vu l'ouverture du prépuce fi fort contrariée à 1* 
fuite de la guérifon de ces ulcères internes , & de runioix 
-des parties , qu'à peine l'urine pouvoit pafler. Si le partage 
à travers le prépuce ainfi contraÂé , fe trouve dans une ligne 
diiede avec l^'orifiee de l'urcthre , on peut alors pafTer 
facilement une bougie •> mais cela n'arrjve pas toujours , & 
"dans ce cas il faut néceflai rement en venir à une opération , 
laquelle confifte ou à fendre , ou à retrancher une partie 
du prépuce. Mais comme ces parties fe trouvent confondue* 
à caufe des adhérences réciproques , l'opération fera très- 
difficile , foit qu'on fende , ou qu'on retranche une partie du 
prépuce. Toutes les fois que l'urèthre eft découvert , ou 
qu'on peut le fentir avec une bougie , on doit en introduire 
^ne , & fucceffivement d'autres , jufqu'à ce que le pàffagc 
devienne libre , & qu'il ait contracté l'habitude de fe confervcr 
dans cet état. 

Nous avons obfcrvé ci-devant , que cette dméfaéilîon étoît 
quelquefois caufe que la matière du chancre f^journoit^ 
& que pendant tout ce tems , Tinflammation ou latuméfadîon 



àes chancres, ou de la fuhftance fpongieufe de Turcthre , lorfqiie îe 
chancre a commencé prés du frein , car il eft rare de voir que le 
fang coule en abondance , lorfquc intérieur du prépuce cfl: le fi^ge 
du chancre , & qu'il peut être mis à découvert. Il eft vrai que d^at 
3c ttfl's ^as , Tinflammation n'eft pas violente. 
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fkC ppuvoit diminuer. Nous avpns encore fak reAafc|Uer que 
ces maladies continuant d'çxiilcr , la partie afFeâée préfentoic 
%ous les caraâères de notre définition d'un abixès » qui el^ 
la forma,cion de La matière dans un 'écat de circonfcription* 
Quoique la maladie a^^uelle n'ait jamais été coniidërée fous 
ce point de vue ; cependant le traitement qui lui convient, 
indique qu'elle doit l'être ainfi. Ce naitemebt cpn(t(le à 
fendre le prépuce ^ depuis l'orifice externe , jtt(qu*au fond , 
ou la matière féiourne » comme dans un finus , ou dans une 
fidule , pour en procurer l'écoulement. Les vues qui ont fait 
recoiirir plupart des praticiens à ce procédé , n'étoicne 
pas de permettre Técoulement de la matière de l'ulcère , 
mais de fi^ci.Hter l'application des remèdes fur le mal même ^ 
car il a été ' recommandé , & même exécuté , lorfqu'ii 
I A*y avoit aucune coiieâion de matière, mais nous ne 
le regardons pas comme néceffaire dans les cas oii le 
remède interne auquel on peut recourir , pourroit remplir cette 
intention. Si l'ouverture en effet , ne produifoit d'autre bien , 
que de permettre l'application des topiqnes , elle ne feroic 
pas fi elTentielle , parce qu'on pdurroit laver avec une 
injeâion , les ulcères , au moyen d'une feringue. 

I V. De topiratîon ordinaire , propre au pkyTnoJis qui ejl 
produit pçr des ckancrçs. 

L'opération ordinaire pour le pbymofis , cft de fendre le 
prépuce à- peu-près dans toute fa longueur , fclon la dircdion 
de la verge. .Cette opération élit n.ême regardée quelquefois 
comme infuffifante , & alors on prefcrît de couper le 

Srépucc en deux différcns endroitç , à-peu-près vis-à vis l'un 
e Vautre* Lorfqu'on imagina qu'il convcnoit d'opérer de 
cette manière « on jugea qu'il falloit rarement couper le 
prépuce dans tpute fa longuciir. 

Les circonftances décideront en quelque; façon fur la pratique 
«u*on doit fiiivre. -Si c'cft un phymons naturel , fans tumé. 
itaâion , & que le chancre fe trouve près de Forifice du 
prépuce , ce qui eft très^commun en pareil cas , le glatit 
n'étant pas découvert dans le coït , au point de permettre 
^ue les chancres 5'établifltnt profondément , peur lors îl 
pourra fuifirte de couper feulement aufli loin que les cfeancres 
s'étendent. 

D'après la fitnatîon ordinaire du chancre, le pbymofis 
provient plus cpmmunément de la ,ti»méfa^on "des* parties i 
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çr en ne taifonnant que d'agrès les idées qae nous atout 
donné des mconvémcns qui iprovienncnt d'un pareil phymoiis; 
pli les chancres font places derrière la couronne y & od 
ia matière eflf renfermée derrière le etaiid , loin de fendre 
unt foit peu le prépuce « il faut alors l'ouvrir jufqu'au fond» 
fans quoi il ne peut réfuiter aucun bien de Topération. 

Quoique cette opération n'emporte point la tuméfadion 
da prépuce ^ au point de permettre de le retirer en arrière» 
elle laiffera néanmoins couler la matièce librement , & dans 
quelques circonftanccs au(fî , elle permettra l'application des 
lemèdes fur les ulcères. Ce n'eft cependant pas dans toutes » 
car la tuméfaâion ne permettra pas plus alors , qu'^auparayant > 
de renverfçr le prépuce, & dans- ce cas, on ne pourra pas- 
panfcr les . ulcères. 

il eft des cas où il ne convient pas de faire une opération 
au(C grave ; car il arrive fouvent que l'inflammation étant 
très-confidérablc , il y auroit du danger de l'augmenter par 
ce nouveau procédé» qui peut-être détcrmineroit la gangrène j 
tandis que d'un autre côte il y a des cas ou l'on préviendra 
la mortification , en donnant de la liberté aux parties. Dans 
tous ces cas , le Chirurgien doit fe laiffer. guider pair les^ 
circonftances. Indépendamment de ces raifons pour & contre 
l'opération , qui proviennent de la maladie elle-même , les 
malades auifi ne font pas toujours difpofés à s'y foumettre, 
car quelques - uns ont une telle frayeur des opérations , 
qu'ils ne veulent pas entendre^arler d'inftrumens tranchan.s » 
dans' les cas m'ême 6û la matière enfermée demande abfolu- 
ment une. iifue quelconque , pour s'échapper. Cette iifue 
cft fouyçnt produite par l'ulcération , qui de l'intérieur 
s' avançant vers l'extérieur , fait latéralement une ouverture 
à travers la peau , de manière à diriger le Chirurgien. On 
^eut faire l'ouverture direâiement dans ta cavité du prépuce 
a travers la. peau , fur le côté de la verge , moyennant une 
lancette , ou un léger cauftique. La pierre à cautère , eft 
'ce}ui qui convient Te plus. 

L'ouverttu:c permettra l'écoulement de la madère, 5c 
facilitera les moyens convenables pour nettoyer l' ulcère. Mais 
cette ouverture ne fera cependant pas grande , car dans 
pludeurs cas , elle auroit fes inconyéniens. En effet , le 
gland ed preàé de tout côté par la tuméfaâion du prépuce ,* 
& davantage en arrière fur le corpr de la verge , que dans 
toute autre direâion , & cette preuion eft fouvent mffifante 
pour-le foreer à travers cette .ouverture 5 delà le gland cft 
dirigé À! m- eôté , & . k .f répuce -:dc. l'autre , de- çilnièrC' % 
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former uac efpâce de bifurcation. Dailleurs da&s cet état , 
fe peau de la verge eft rétrécie tout autour de la racine du 
gland, & y agit en quelque forte comme un paraphymofis^ 
€t qui fait quelquefois tomber le prépuce en mortification « 
& le iétache du rcfle de la peau. Souvent cette circonftance 
eft heureufe mais & elle n'a pas lieu , pour lors Tamputation 
du prépuce devient abfolument néccfTaire. On ne devra 
cependant pas y avoir recours , que toute Tinfiammation 
oe foit ditllpée, &: les chancres guéris , tems ou probablement 
la tuméfaction du prépuce fera confidérablement diminuée. 

Lorfque les chancres font accompagnés d'une violente 
inâtounation, même avant qu'on ait fût aucune des opérations 
que leur traitement exige , ils font quelquefois fuivis de 
la mortification completce du prépuce. J*ai même vu des 
cas où le gland . & une partie de la verge , fe font gangrénés ^ 
pendant que le prépuce étoit refté intaét. On pourroit foup« 
çonner en pareil cas » qu*il y a quelques vicçs dans la 
conftitution , & que Tinflammation cjk de Tefpèce éréfipéla* 
teufe» 5c noi^ de la fuppurativc. 

J*ai vu la mortification s'étendre a(fez ^ pour emporter- 
toutes les parties attaquées du prépuce » & T ulcère qui 
léfultoit de leur féparation , prendre im afpeâ fi favorable » 
que l'ai traité cet ulcère de même qu'un ulcèrç ordinaire » 
/ans qu'il en foit réfulté aucune mauvaife fuite. La maladie 
dans ce cas , fit ce qu'on recommande fouvent dé faire civ 
d'autres circonftances , c'e(l-à-dire la circoncifion. il ne faut 
pas toujours fe fier à un pareil événement., car fi l'abfbrptioa 
du virus vénérien a eu lieu avant la mortification , il s'enmivra 
fouvent la vérole » malgré que les parties guériffeut très« 
facilcment, 

V. Du traitement générai du phymofis» . 

Dans les cas où une' violente inflammation s'eft emparé 
du lieu que le chancre occupe , & qu'elle y a produit un 
phymoCs , comme nous l'avons dit ci-dcffus , & fouvent 
même au point de menacer de la mortification , il fc 
préfente naturellement une queftion à réfoudre j favoir , 
qu'elle conduite l'on a à -tenir? ^ 

Doit-on donner largement le mercure , pour s'oppofcr aux 
effets de la première caufe ? & ce médicament augmcntc-t-il 
Tefftt déjà commencé pendant qu'il en détruit la caufe î 
* l'expérience feule* peut fixer l'opinion fur cet article. * 
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Noqs fommcs cependant portés à croire qu*îl faoe <IoOfier 
ju mercure , dans Tappréhenfioa où Von doit être que les ceiw 
tacives foienc trop foiolcs pour corriger une telle conftitutioo » 
pendant que la première caufe fubtiftc. Ô'un autre coté 
cependant , nous croyons qu*on doit le donner avec beau<* 
coup de ménagement ; car s* il aide a difpo&r la ccmftitutioii 
à ces fymptômes , on ne gagne rien , Se au contraire foo 
«Tage ne peut qu'écre nuiiiblc. C'cft pourquoi nous Tommes 
^avis qu'on doit prcfcrire attta .t qu'il fera néceflaire ^ les 
zemèdes que la conftitution peut demander. 

Le quinquina fera celui auquel , félon toute probabiliré» 
aura recours le plus fouveat v Topium dans la plupart de&' 
cas de cette efpèce, aura aufG fon avantage. 
^ On donnera le quinquina à grande dofe , en mencc-tcm» 
^ue le mercure , tant qu'on fuppofera que le virus ezifte« 
Ou fi rinâammation s'eft mani&ftéc de bonne heure , on 
feut alors les donner enfemble , afin de combattre les deux 
inaladieSf 8l d'empêclier les progrès de l'inflammation, qui 
iroit trop loin fi Ton donnoit d'abord le ipercure touc 
feu!. 

Dans ptufiem-s cas , cettç inflammation peut être fi violenter» 
pu fi prédominante , que le mercure ^ugmaocera encore la 
«iifpofition inflammatoire , & deviendra ai nfi pernicieux. Si 
Ton craint que cette circonftaoce arrive» il faut^ors donner 
k quinqnma tout feul. 

V L Du traitemem du parapkymofa , provttiant des 
chancres, 

* 

Le prépuce qui dans Tétat d'inflammation , 8c de tumé- 
fadion y a été ou retenu en arrière fur le corps de la verge » 
daas le commencement , ou pouflfé en arrière dans fon ecat 
^inflammation , peut rarement èuc ramené en avant , taxit 
qu'il eft dans cet état i auffi fautai fouvcnt en venir à une 
opération qui confifte à divifer la partie , comme dans 
le phymons , mais d'ua autre manière à caufe de la 
différence de fituation ; le bat de cette opération eft de 
réduire le prépuce à l'éut d'un phymofis qui a été opéré. 

L'opération dans cette, n^alad^e , devient foi^vent plus 
oéceflaire que dans le phymofis » parce que les conféquences. 
en (bat généralement ^plus fàcheufes car outre la maladie 
téelle, c'cft-à-dire rinflamiiiation» la cuméfa^on» Tul^- 
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tition » ftc. il y a une cante ns^chanî^ae » qui produit (et 
effets , cà (errant la inccge , £q qai peut Teui produire Tm* 
flammanon , lorfqae le prépuce eft flatvrcUeiDent rétréci» 
comme nous Tavoils oblervé. De quelque caufc que le 
paraphymofis provienne » il détermine louvent la mortifi- 
t:arîon des parties encre le récréciflement , & le gland , â 
on ne le détruit pas. Quelquefois cette deftruétion arrive 
naturellement par Tulcération de la partie refferrées mais 
en général 9 il eft péccâaize ik faire une' opération bquelle 
eft plus incommode que dans k fhymofis , parce que le 
gonflement qui Ce trouve fut «haque côté de l'^ranglement » 
couvre -ou enferme la partie réttécie , & fait qu'ileft très- 
difficile d'y parvenir avec l'inftrument tranchant. 

La meilleui^ méthode pareât £ci« de féparer les deux bords 
gonflés , autant qu'il eft pofTible , dans l'endroit 012 Ton (ê 
propofc.de couper, dé manière que Tétranglement foit.mis 
à découvert ; alors on paifTe un biftouti courbe , 9c pointa » 
/bus la peaa du collet qu'on divife , &c. Il n'eft poine 
jiéceflàire de couper aucune portion des deux bords gonâés 
de la partie rétrécie » car c*eft le relâchement de la pca« 
4ans cet endroit » qui permet leur gonflement. Lorfque cette 
fcâion eft faite , on peut ramener le prépuce en avant fur 
le gland ; mais comme cette maladie provient des chancres 
qiii peuvent demander un' panfcmcnt , & que Técat d*uii 
rhymofis en eft un très^mauvais en pareil cas , il peut être 
Deaucoup plus avantageux , pour lors y quand Tétranglemcnc 
eft détruit, de laiffer le prépuce dans la même fituation on 
on le trouve , )ufqu*à ce que tous les acoidens foienc 
difhpés. 

Si le paraphymoiîs provient d*un refTerrement naturel da 
prépuce , & de ce que célui-ci a été pouffé par hafard en 
arrière , il n'eft pas néceflaire après l'opération , d'employer 
alors aucun traitement^ atciouUer » mais il £uit continuer celui 
que nous avons recommandé pour les chancres. En effet, il 
eft probable qu* en Conséquence de la violence pioduîte par 
la pofîtion du prépuce» comme auffî par iVopération , il 
s'-cnfuivra une inflammation confidérable ; mais comme elle 
ne fera qii'une fuite ^e la violence , il fuffira d'employer le 
traitement local pouri'mâammation , tel que les fomentations, 
les cataplafmes , & autres remèdes ufités en pareils cas. 

Mais s'il s'agit d'un paraphymofîs , qui (bit venu en 
conféquence d'un phynSofis morbifîque , il faut alors employer 
la même méthode de traitement , qui a été recommandée dans 
fc pbymafis accompagné d'une inâanuxuitioii eonfîilérablc | 
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ic faisant tonte probabilité , il faat dans ce cas-cif y dcniief 
«ne plas grande attention , paifque la violence à été ajoutée 
h la malame première. 

Vn* Du traitement des chancres par Us remèdes mercuriels é 
donnis intérieurement. 

Pendant qu'on traite extérieurement les cbâmcres , de fa 
manière que nous venons de décrire , il faut donner inté- 
rieurement des remèdes mercuricls , foit pour guérir , ou 
pour prévenir la vérole. En agiflant ainO , nous pouvons 
afTurer avec fondement » que le caraftère vénérien d*uik 
chancre , ne fauroît réfiiter à-la-fois aux mcrcuriels donnés 
fous ces deux formes. 

Dans le cas de chancres fur ktliuels il n'eft pas aî(Z 
di'appliquer des topiques » comme dans ceux qui font accom- 
pagnés d*un pbymohs les mercuriels internesi deviennent 
abfolument néceifaires , & plus même que fi Ton pouvok 
appliquer les remèdes convenablement , & Hbrement ^ à 
leur (urface. Néanmoins dans ces cas là mcmè , les mercuriels 
internes efFeâueront à la fin la suétifon , de manière qu'on 
se doit prefquc jamais défeCpérer de guérir une telle 
maladie. 

Toutes les fois qu*il y a un chancre , quelque léger 
qu*il (bit , on doit donner intérieurement du mercure , quand 
même on Tauroit détruit dès (a première apparition. On 
^eyra dans tous les cas le donner pendant tout le tems du 
traitement , & le continuer quelque tems après la guérifon » 
comme en efict, il y a peut-être peu de chancres fans 
abforption de matière « il devient abfolument néce/Taire de 
donner du mercure qui agiflant intérieurement, ne peut 
one prévenir la difpohtioa vénérieone , qui fans cela feroit 
formée. 

On ne peut pas aifément déteriptner dans le traitement 
dl'un chancre , combien il doit paffer de mercure dans la 
conftitution , p^ur prévenir îinfeéHon j comme il n*y a 
dans ces cas aucune maladie décidée ^ on ne peut que 
trouver des incertitudes , lorfqu'ij s'agit d'établir quelle 
quantité on doit en donner intérieurement. En général elle 
doit être proportionné à l'étendue , au nombre , & à la durée 
des chancres. S'ils font étendus » on peut fuppofer que 
îabforption fera proporrionnée à la furfacc , & s'ils dirent 
depuis long - tems , rabfprptioâ fera proportionnée à leut 
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ilurée. S4k ont été nombreux, étendus , opiniâtres à céder» 
il faut alqrs donner une plus grande quantité de mercure» 

Les circonftanœs qui accompagnent les chancres doivent 
4oac ferwr de guide dans le jugement qu*on portera en 
pareil cas j fur^cout lorfqu^on compte dans le irai cernent y 
fur le mercure qu'on applique eitérieurement. 

Le mercure donné pour agir intérieurement, doit être 
introduit ou pat la peau , ou par Tedomac i félon les cir* 
confiances. , 

Mais de quelque manière qu'on le donne , il faut que la 
quantité foit telle , qu'elle puiilê en général aftcdec 
légèrement la bouche. . 

Nous confidérerons ci-apres> cette méthode de donner le 
mercure. 

Lorfque 1* ulcère a acquis tme apparence faine , que la 
faafe dure efi devenue molle , & qu'il s'eft cicatrifé lentement « 
on peut le regarder comme ^uéti. 

Mais dans les chancres tres-étendus , il n'eft pas toujours 
néceiTaire de continuer l'emploi du mercure , foit extérieure* 
ment, ou intérieurement » jufqu'à là parfaite 'guérifbn* de 
l'ulcère. L'aûion vénéiiehne en effet, eft auf&tôt détraite 
dans un grand chancre, que dans un petits car comme 
ehàqae point de la fnperncié du chancre , eft également 
(bumifc à rimpreiCon du remède, elle doit en être également 
•iFeâée par-tout. Mais il n'en eft pas de même de la cica*- 
trifation 5 car un grand ulcère eft plus long - tems à & 
cicatrifer qu'un petit. C'eft pourquoi un grand chancre peut 
être privé de fon aâîon vénérienne , long-tems avant qu'il 
fe foit cicatrifé ; de même qu'un petit chancre peut Ce 
cicatrifer avant que l'aâion vénérienne foit entièrement 
.domptée. Dans le dernier casi , on ne courra aucun rifque» 
foit qu'on ne conildçre que le chancre, ou qu'on n'ait égard 
qu'à la conftitution , fi l'on continue un peu' plus Ions* 
^ms l'ufage du mercure , qui amèneroit fùremenc à la mi 
vne euétifon certaine. Car on peut fuppofer - avec raifon, 
que la quantité de mercure capable de guérir une afièéHoa 
locale , quand même on aideroit fon effet par des appli« 
.cations topiques, ou de produire dans la conftitution , unt 
irritation mercurielle , fuffifante pour empêcher l'irritatioa 
vénérienne de fe former, fera à-peu-près celle qui fuffira 
pour guérir une vérole légère. 

Nous avons établi ci • devant comme principe , qu'au* 
orne aâion nouvelle n'avoit lieu dans une autre partie , 
qaoiqtt'iofeûée , in coi;ps » pt&ddnt. que IroMladç qprowvAif 
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ropératîoB <la mercuœ. II paroic néanmoias de tems I 
autre , des fyinpcomes lors du taitcment , Icrqucls 
inquiètent an premier aboM le praticien* Nous fommes 
perfoadés que le mercure £è poiftanc à la bouche » âcaugofier, 
a ainfi quelqaefôîs produit dans les amygdales des 
cfcares , qu'on a prifes pour des efcares yénéiiennes ; les cas 
fttivans confirment en quelque manière nos idées à ce 
fujct. 

Un jeune homme avoit un chan/cre Tur le prépuce , avec 
gooAemenf dlune glande dans l'aine » accomps^né d'une 
Kgère douleur. Je f refi:rivb pour remédier ..à la caufe , de 
firotter la partie interne des jambes & des cuiiTes i avec 
Tongucnt mercuriel , fur-tout du côté ou fe trouvoit l'en- 
gorgement de la glande , & j'ordonnai de panfer le chancre 
avec le mèmé ongaent. Pendant 4}ue le malade fuivoit ce 
traitement , le chancre .devint plus vif , la dureté de la bafe 
iè diffîpa y & la douleur de l'aine difparut entièttment. 

Environ trois femaines après la première apparition de la ' 
maladie , il fut attaqué d'un mal de eoi^e , Se ea examinant 
Ùl bouche, je trouvai ramygd;al^ £oitc , couverte d'une 
efcare blanche , qui paroi^Toit être dans fa fubftance , ic 
dont on ne voyoit qu'un feùl point. 

Etant prévenu 4|ue cette maladie n'étoit que la fuite da 
chancre , jè la regardai auffi-tot comme vénérienne. Réflé* 
chiflant fur la manière de rendre raifon de cette contradiâion 
apparente « c^eft-à-dire pourquoi une partie fe confôlidoit 
pendant que fattcre s'ulcéroit , je penfai que cette fingulariti 
provenoir de ce que r4zlcèsequi tendoit à la guérifon, fut 
traité en méme^tems & par les topiques & par les remèdes 
généraux , peadam que l'amygdale , ou la conftitutioîl géné* 
raie l'étoitpacdes remèdes pris mtérieurement , ce qui n'étoit 

Je dontfai'^quelqi^e tems après , mes foins à un homme 
^ui avoit ùit la peau , des croûtes ou des éruptions vénériennes» 
pour lefquelles il avoit fait ufagc de fridions mercurielles, 
Jufqu'à ce qn,e fa bouche s'ulcéra. Il fut dans cet état 
pendant trois femaines, tems oii le$< éruptions fe diflipèrent 
cout-à-fait , ne lat/Tant que des taches (ur la peau « à l'endroit 
oii elles avoient paru ; mais au bout de trois femaines , il fe 
forma unq*efcare fur une dei amygdales , exaâcment comme 
dans le premier cas , ce qui me ht douter fi la maladie étoic 
vénérienne. J'ordonnai de quitter les friétions pour voir 
quelle tournure jprcndroient les ulcères ; l'efcare tomba , & 
jàilTa iu|c fupetflcic 9^ vil^e 3 j'attendis encore plu^ 
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fcmg-tems , & dans un jour ou deux , Tulccrc Ce nettoya » 
èi fc confolida.' 

Je n'ai pas pu voir la fin de la maladie dont j'ai fait 
mention en premier lieu ; mais j'ai appris que le malade 
avoit continue a faire ufage du mercure , & qu'il écoit guérî. 
L'ulcère du gbfier fut regardé comme v.énéricn ; mais nous 
en doutons maintenant beaucoup , d'après ce que nous avons 
eu occafion d'obferver , relativement à l'autie. 

Il eft probable que ces effets du mercure , n'ont lieu qup 
^ns les conftitùtionsdirpofées à avoir la gorge ainfi afFedéc. 
Je fai que la per(bnne dont j'ai fait mention en derniet lieu » 
y eft fujette , & il y a auffi tout lieu de croire que cette 
àifpofîtion peut être fouvcnt augrrientée par le mercure , ott 
par quelqu'ailtre caufe accidentelle. Nous croyons avoit 
raifon de (uppofèr oue le mcrjcure augmente en quelqué 
ûianicre cette difpontion , ainfi que nots Terpliqueroni 
davanuge , en parlant du traitement de la vérole. 

J'ai vu quelquefois dans le traitement des chancres, 
lôrfqu'ils étoîetrt en bonne difpofition , & prefijuc guéris , 
qu'il s'en manifeftoit de nouveaux fur le prépuce, tout prè« 
€U premier , 6c qu'ils prcnnoient l'appaxencé d'un chancre 
Ordinaire. Quelque vénériens oue paroifTent ces nouveaux 
chancres , je les ai toujours traite comme s'ils ne l'étoient pas; 
Ils reffemblcnt à quelques reftes de chancres dont nous traite- 
f<m$ ci-apr^. ✓ 

• Comme les glandes abforbântcs fe tuméfient , en confé^ 
ijuence d'autres abrorptions , qui ne tiennent rien d'un carac^ 
tcre virulent , il faut toujours être circonfpedls àendéterminct 
{a catîfe, comme nous l'avons déjà dit. Il convient encorà 
d'obferver ici , que dans le traitement des chanctes 5 il ftfrvîent 
des gonflcmens aux glandes^ mais lorfque la conliitution eft 
ad(fi futchargée de mercure , qu'il en faut pour la guérifort 
des ulcères , cette circonftance , d'abord furprertantc, n'offirc 
fins rien d'inquiétant, elle vient de ce que le mercure a été 
introduit dans! la conftitutiob , par' les extrémités inférieures, 
Vt qui donne tout- Irtyt de prélumer que de tels gonflement 
hé font pas vénériens , mais cju'ils proviennent du mercurè 
imênie ; en efFcf lin buboti qui provient de l'abforprion dii 
yîru^ vénérien s'il ne vient pas à /uppiiration, cédera aut 
fHé^îons mercùrielles , faites à ^lâ-jprartie interne de la jambe 
6c de la cuiflc. J'ai toujours ceffé de donnet le metcufe dè 
cette manière 4 lorfque je pouvois le dotintr par la bouchç* 
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CHAPITRE IV. 

Du traitement des chancres che^ les femmes. 

Les parties que les chancres aifeâeat ta général chez ce 
feze , font beaucoup plus (impies que chez les hommes » 
autn le traitement en efl:-il généralement plus uniforme. Dans 
la plupart des cas , ils demandent à - peu • près le même 
traitement , foit relativement à Tapplication du mercure , oa 
à fon intromiffion dans la conftitution. Cependant on peac 
croire qu'il fera tf>las fouvcnt néceflaire de donner une phis 
grande quantité de mercure , que chez les hommes , parce 
Qu'en général , quand elles font attaquées de. ce genre de 
(ymptômes , ils font plus nombreux chez elles , & que la 
furface d*où le virus eft abforbé , eft conféquemment beau* 
coup plus étendue. 

Comme il eft difficile de tenir les topiques appliqués fut 
les partks des femmes , il eft à^propos de laver iouvent ceç 
parties avec des lotions mercurielles , peut - être le fublimé 
corofif eft- il une des meilleures , en ce qu'il agit comme 
(pécifique , & en méme>tems comme ilimalant , quand il le 
faut. Mais quand les chancres fon très^irritables ^ on. doit 
jnettre en pratique la même méthode que nous avons 
recommandée pour les hommes. Lorfqu*on s'y eft fixé quelque 
tems » on peut recouvrir les parties avec quelques topiques 
mcrcuriels » Ibus forme hulleufc , ou aqueufe , & répéter 
plus ou moins fréquemment ^ cette application , félon les 
circonftances. 

Si les ulcères fe portent jufqae dans le vagin » ou: fera 
attention à ce que , pendant qù! ils avancent vers leur guérifon , 
)es granulations qui s*en élèyeiit » ne contrarient confidéra- 
blçment le canal » au point de le réduire à un très-petit diamètre» 
quelquefois ces granulations font aflcz yolumineufcs pour 
^'imir les unes aux autres « de manière à]cloFe le .vagin tout-à^ 
fait. C'eft pourquoi. i). fera néceffairc dans ces cas , détenir 
quelque fqbftance dans ce conduit , jufqu'à ce que les ulcères 
loient cicatrifés ^ la charpie fuffira probablement pour éviter 
ta inconvénient, 

' CHAPITRE 
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CHAPITRE r. 

De quelques unes des fuîtes des chancres ^ & du traitement 
qui leur convient^ 

•T .. 

*XL arrive quelquefois âpres la guërifon des chancres & 
ladeftruâion entière du virus -vénérien , que le prépuce eft 
encore aflcz tuméfié pour conferver l'alongement & le 
xeiTerreaient qu'il a acquis lors de la maladie, de manière 
qu'on ne peut le retirer en arrière fur la verge , pour mettre 
le gland à découvert. 

Quoiqu'il n'y ait peut-être aucun remède à cCt inconvénient, 
dans plufieurs cas , il faut cependant effaycr tous les moyens 
jpoffibîes d'y remédier. La vapeur de l'eau chaude eft fouvent 
lingufièremcnt avantageufe , de même que les fomentations 
faites avec la décodion de la cigUè , & les fumigations avec le 
cinnabre. 

Mais fi le prépuce eft affea; étendu , & qu'il n'ait, riea 
perdu de fa forme , on pourra en emporter une quantité 
telle qu'on le jugera à -propos ; on pourra cependant couper 
toute la partie qui s^avance en - devant du gland. 

Le biftouri eft le meilleur inftrument qui puiflc fervir 
pour cette opération , mais on aura grand foin de, fe bien 
affurcr d'avance, de l'étendue du prépuce qui déjpafl'e le 
gland. Lorfqu'on en eft parfaitement inftruit , on fera une 
incifîon fur la furface fupérieure , en tenant la verge 
horifontalemcnt , iSc on la continuera foigneufement jufqu'eii 
bas , de manière cependant que Tincifion ne fbit point trop 
près du gland , pour éviter de le blcflcr. 

♦On panfcra enfuitc la plaie avec quelques topiques ordi- 
naires , car on peut confidérer cette incifîon comme une plaie 
récente ; quoiqu'elle ne gqériffe pas auffi facilement qu'une 
qui feroit faite dans une partie entièrement faine. L'operatioa 
en effet , confifte à emporter feulement une portion (uperflue 
de la partie malade , ce qui reftc étant une partie affedée 
dont le mauvais état ne fufEt pas pour produire un mal 
ultérieur. 

L'opération faite » il fau( encore ;ipporter quelque attention 

R 
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pour amener les parties à la cicatrifation , car il eft très^ 
poffible que la plaie, en fe jguériflant , puiiT^e reficrer 
& former encore un phymo(S. 

Le malade pourra mieux que perfonne , jprévenîr cet 
accident , en retirant fouvent en arrière le prepucp fur la 
verge ; mais il ne doit recourir à ce procédé , que lorfquc 
la plaie avance vers la guérifon , & ne le faire qu*avec le 
plus grand foin Se le plus doucement qu*il lui fera 
poffible. 

!• Des difpofitîons h des nouvelles maladies » qui ont lie^ 
pendant le traitement des chancres. 

Les chancres acauièrent fouvent chez les hommes & 
chez les femmes » de nouvelles difpofîtions » & un nouveaa 
mode d'adtion^ lors du traitement qu'on leur adminiftrc. Ce 
caradère récemment acquis , présente dîfFérentes efpèces, 
dont quelques-unes retardent la guérifon » comme nous 
Tavons déjà dit, & même lorfqu' il a lieu , les parties rcftent 
encore dans un état de tuméfadion , & d'indolence , ainfi 
qu'on Tobferve dans Tintuméfadion du prépuce , dont nous 
avons parlé. D'autres au contraire , font naître une difpofition 
nouvelle , qui nuit à la réintégration des parties ^ & même 
produit fouvent une maladie beaucoup plus grave , que celle 
d'oii elle dérive. Elles font encore caufe de la formation des 
tumeius fur ces parties , comme nous le feront voir par la 
fuite. 

Ces nouvelles difpofîtions ont plus fouvent lieu chez les 
hommes , que chez les femmes , probablement à caufe de 
la nature des parties affedkécs. Elles n'arrivent prcfque jamais , 
que quand l'inflammation a été violente , & cette violence 
provient plus de la nature des parties affcdécs , que de la 
maladie même. Nous ne nions cependant pas que ces 
difpofîtions ne puiffent auffi avoir lieu , dans les cas ou 
l'inflammation n'a pas été violente 3 quoique nous ne les 
ayons jamais vues. 

On fuppofe en général , que ces maladies fecondaires , 
font de nature cancéreufe , mais nous croyons qu'elles ont 
rarement ce caraâère y quoiqu'il ne foit pas impoffible que 
quelquefois elles en puiflcnt tenir. 

On peut regarder comme telles , les inflammations , les 
fuppurations , & ulcérations permanentes , qui fouvent 
s'étendent, & fç répandent fut le prépuce, &.le long des 
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tégumc&s de la veree » qui deviennent d'une couleur de pourpre* 
La membrane cellulaire^eft alors tellement épaillie » qu'elle 
augmente confidérablemcnt le volume de la verge. 

L'ulcération de l'intérieur du prépuce » augmente quelque-* 
fois , & Ce propage entre la peau , & le corps de la verge , 
jcn détruit difFérens endroits , jufqu'à ce que tout le dehors 
de. la verge Toit rongé par nombre d'ulcères inégaux. 

Le gland éprouve fouvent le même fort , jufqu'à ce qu*il 
foit plus ou moins corrodé. Il arrive fréquemment que 
rurètnre efl: totalement détruite par l'ulcération » cnforte 
que l'urine fon par un endroit un peu plus en arrière de 
l'ulcère. Si l'on n'arrête pas les progrès de la maladie , 
l'ulcération continue jufqu'à ce que les parties foient 
entièrement détruites. Nous foupçonnons que quelques-uns 
de ces cas proviennent d'un vice fcrophuleux. 

Comme' une pareille dégénérefcence eft très-prompte dans 
fcs progrès , il faut chercher à y apporter s'il e(l poiHble , 
un prompt foulagement. Cependant comme elle peut provenir 
de différentes particularités » relatives à la conftitution , Se 
que ces particularités ne (ont pas toujours d'abord connues , 
on ne peut ici déterminer aucune méthode raifonnée de 
, traitement. On employé fouvent avec avantage la ûlfepareillc 
dans de tels cas , mais il faut la pre£rire en grande 
quantité. 

On a donné avec beaucoup de fuccès la tifanne alle- 
mande (i)^ J'ai vu guérir par fon ufage, une affedion de 



(1) On a beaucoup recommandé les remèdes fuivans ,,à, prendre 
Cous forme de tifanne. 

Antimoine cnid , pierre ponce , pulvérifés & renfermés danf 
un morceau de toile , de chacun un once. 

Racines de fquine coupées par tranches , 8c de falfepareille éfilées , 
le contufes , de chacune trois onces & demie. 

Noix contufes avec leurs écorces^ dix. 

Eau de fontaine ^ huit livres. 

Faites bouillir le tout « & le réduifez à moitié. 

Paffcz enfuitc la décoûion ,pour la donner en boifTon dans la Jbuméc , 
te â différentes fois. * 

Prenez de faUepareille , de fantal blanc te rouge ; de chacun troi; 
oBces *, régliiTe , mézéréon , de chacun une demi-once -y bois de rhode, 
gvayac, uITafras , de chacun une once 3 antimoine crud, deux onces s 
mêlez U faites infufer dans dix pintes d'eau bouillante , oendant Z4 
heures , & après cela faites-les bouillir jufqu'à la réduâion de la moitié « 
dont on fera boire journellement , depuis une pinte 6c demie jufqu'à 
quatre. 

R % 
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ce genrt , après qu'on eut cfTayé fans fuccès tous lescemède^ 
connus. 

L'extrait de cigiie eft quelquefois utile. Pai vu les baint 
ic mer guérir entièrement ces maladies 

Un homme vint d'Irlande, avec une maladie de ce genre» 
Se après avoir efTayé fans fuccès tous les remèdes ordinaires » 
& connus tels que la falfepareille , la cigiie , la ti(annc 
allemande ; & avoir fait ufage d'un grand nombre 
d'autres , qu'il abandonna à la nn, ne prennant plus que 
Topium pour calmer la douleur qu'il éprouvoit » il alla 
prendre les bains de mer » & il guérit 

Il eft quelquefois néceffaire de palTcr une bougie dans 
le tems de la gnérifon , pour empécner l'orifice de l'urèthrc 
de fe fermer, ou de devenir trop petit. 

II. Des ulcérations qui reJfitnbUnt aux ckancreSm 

Il arrive fouvcnt après la cicatrifation des chancres , & 
la delhuâion totale du virus , que l'ulcère revient & 
reparoît fous la forme de nouveaux chancres» 

Quoique l'ulcération revienne le plus communément à 
Tendroit des premiers chancres , cependant elle ne s'y borne 
pas toujours ; car fouvent les ulcères s'ouvrent fur d'autres 
parties du prépuce > mais même là , ils paroiiTent n'être qu'une 
fuite d'une maladie vénérienne précédente , puifqu ils attaquent 
rarement ceux qui n'ont jamais eu de gonorrhée, ou des 
chancres. Souvent ils reffemblent tellement aux chancres , 
que je fuis perfuadé qu'on en traite plufieurs comme vénériens, 
qui ne le font réellement pas. Ils diffèrent d'un chancre ea 
général , en ce qu'ils ne fe répandent pas aufli vite, niaulfi 
loin , en ce qu'ils ne font pas aufli douloureux , ni aufli 
enflammés , & qu'ils n'ont oas cette bafe dure , qui eft 
particulière aux ulcères vénériens , qu'ils ne font point 
accompagnés non plus de bubons. Il en eft cependant de 
malins , qui peuvent être pris , quand ils ont lieu dans une 
xnauvajfe conftitution , pour un genre bénin de chancres , 
ou pour un chancre dans une bonne conftitution. J'en ai 
vu plufieurs qui m'ont beaucoup embarraiTé. 

On doit auffi dans le diagnoftics , fc repofer fur l'hiftoirc 
que le malade donne lui-même de fon état ; mais lorfqu'il 
y a quelques doutes , on laiffe au tems à les éclaircir. J'ai 
vu les mêmes çfFcts fe produire à la fuite d'une gononhée ; 
mais cela arrivée plus rarement. Il paroit que le virug 
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Vénérien peut laiffcr une difpofîtion à l'ulcération d'une 
efpèce difrérente de celle qui Jui ell particulière. J'ai vu un 
cas od les ulcères guéris , s*ouvroient régulièrement tous les 
deux mois , précifément au même jour. 

Comme ces ulcères ne font pas vénériens , leur traitement 
en devient difficile , car il confide plus à en prévenir le 
jretour, qu'à les confolider d'une manière certaine. 

Ces ulcères demandent une attention particulière 'y car 
quoiqu'ils ne foient pas dangereux en eux-mêmes , ils font 
fou vent incommodés ^ & tiennent en fufpens pendant quelques 
mois. 

J'ai eflayé beaucoup de moyens , & avec peu de fuccès s 
mais en général ils fe font finalement cicatrifés.* 

Le lixivium faponarium , dans le cas fuivant, produifit 
une prompte guéri fon. 

Un homme avoit fut le prépuce trois ulcères , qui 
reffembloient beaucoup à des chancres de bon caraélère. 
Doutant de leur nature , j'attendis quelque tems , & j'or- 
donnai feulement de les tenir propres. Comme ils ne guériifoienc 
pas , j'effayai pluficurs remèdes. Je prcfcrivis les topiques 
mercuriels s niais comme ils produifîrent toujours une 
irritation confidérable » il fallut les abandonner. Je donnai 
comme par effai , le ipercure calciné , pour mettre la confti- 
tution hors de toute infe^ion > mais les ulcères continuèrent 
dans le même état. On les toucha avec la pierre infernale , 
ce qui parut produire un meilleur effet , que tout ce qu'on 
avoit efiayé jufqu' alors ; cependant ils n'étoient pas encore 
guéris au bout de cinq mois. J'ordonnai au malade de prendre 
matin & foir , quarante gouttes de la lejjive de tartre , dans 
un bouillon. Après avoir fait u(age de ce remède pendant 
trois jours, il furvint un changement conHdérable dans les 
ulcères , & en lix , ils furent parfaitement cicatrifés. 

Le malade avoit fouvent eu auparavant des pareils ulcères , 
qu'on avoit toujours traité comme vénériens 5 mais il com- 
mença de douter alors qu'ils fuflent réellement tels , à cauCc 
de la prompte guérifon que la lellive fufdite occafîonna dans 
le cas préfent. 

J'ai connu un homme qui 'avoit de ces ulcères , qui 
5'ouvroient , & fe guériffoient alternativement pendant des 
années entières ; il prit les bains de mer pendant un ou. deux 
mois , & les ulcère» fe confolidèrent fans jamais reparoitrc* 
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ni. De Vipaîffljjiment & endurcijfement des parties , dont 
il vient d'être parlé. 

Dans quelques cas » les parties ne s* ulcèrent point , mai? 
femblcnt s'épaiffir , & devenir dures , ou fermes ; le gland 
& le prépuce paroiflènt s* enfler , & Former au bout ae ta 
verge une tumeur, ou une excroiffancc en forme de chou- 
fleur. En divifanc cette ezcroiflance , on y voit des rayons , 
oui de fa bafe , ou de fon origine , fe répandent vers la 
lurfâce externe , fans que cette tuméfadion paroiffe bien 
fcnfible dans toutes ces opérations. Cette dégénérefcencc 
offre plus l'idée d'un chancre , que les ulcères dont nous venons 
de parler , parce qu'elle confifte principalement dans la 
formation d'une nouvelle fubftancc. Cependant elle n'eft pas 
toujours une fuite de la maladie vénérienne, car nous l'avons 
vu naître fpontanément. 

Cette maladie paroît être d'une efpèce fi indolente , que 
nous ne connoi/Tons aucun remède qui donne le moindre 
c(poir de la guérir. 

Nous avons amputé ces excroiflances , & nous avons auffi 
vu faire la même opération par d'autres, dans l'idée qu'elles 
étoient cancéreufes , & néanmoins la plaie de la verge & du 
prépuce , a très-bien guérie. 

Il faut dans la plupart de ces cas , emporter une partie 
considérable de la verge. Immédiatement après l'amputation , 
on introduira dans rurèt;hre une fonde proportionnée ; 
autrement fi l'on n'a pas cette précaution , les fuites peuvent 
devenir férieufo ; car les topiques s'attachent à l'orifice au 
moyen du fang extravafé , & empêchent le malade d'uriner , 
ce qui ne laiflc pas que d'avoir des inconvéniens riianifeftes; 
ainfi qu'il eft arrivé à un malade , auqucf j'avois fait 
l'amputation de la verge. 

IV. Des poireaux. 

Un autre vice que. ces parties contraéient par le vîruf 
vénérien , eft ladifpofition propre à engendrer des cxcroi/Tances 
ou des tumeurs cutanées y auxquelles on a donné le nom 
de poireaux. Cette difpofition a plus fréquemment lieu aux 
endroits où il y a eu des chancres ; & en effet ces dernières 
affcâiojis fe changent Ibuvent en poireaux , en guériifant. 

m 
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Mais les parties acquièrent peut-être cette difpofirîôn parce 
que la matière a été lone-tems en contaâii'avec elles i cat 
cela arrive fouvent après des gonorrhées , oà il n'y a 
point eu de$ {^ancres 5 fans cloute ^ ce n^eft ^ que dans 
dans les cas où le pus produit rirtitarton vénérienne fur 
le gland ou fur le prépuce, en y formant ce qu'on peut 
appeller une gonorrnée infenfibU, 

Un poireau paroit être une étcroiiTance de la peau » ou 
une tumeur formée fur elle , & 'recouverte d'un épiderme » 
jiqui de même que celui qui recouvre les autres parties du 
corps, eft épais & dur ; ou mince & mou,» précifément 
comme celui qui revêt les parties d'où il tire fon jorigine. 
Les poircaur 'font formés en rayons , de leur bafc à la 
circonférence , & ces rayons paroîflent pointus ou gratiulés 
à la furface , de 'même que les bonnes granulations , fi ce 
n'eft qu'ils font plus durs & qu'ils s'élèvent au-defius de 
la furface. Il paroit que la furface fur laquelle chaque 
poireau fe forme, n'a que la difpofition d'en former ua 
feul 4 parce que la furface qui les entoure & les unit « 
ne fe convertit pas en une fubftance femblable ; àinfi uni 
poireau dès qu'il a commencé , ne s'accroît pas^ à fa bafc , 
mais il va toujours en s' élevant. Les poireaux ont en eux«> 
mêmes imc force d'accroiffemcnt ; car après s'être élevés 
au-dçffus de la furface de la peau, fur laquelle leur bafc 
peut s'accroître , ils s'élargiffent en une (ubftance épaiife 
& ronde , qui devient de plus en plus rude , âpre » & 
xaboceulè. 

Cette ftrudure les expofe fouvent à être meurtris par les 
corps qui les frottent 5 & ce frottement les fait fouvenc 
(àigner trè^copieufement , en caufant de vives douleurs. 

Plufieurs confidèrent ces excroiffances , non pas comme 
une fimple fuite du virus vénérien , mais comme ayant leur 
difpofition fpécifique, & conféquemment ils recourent aa 
mercure pour les guérir ; & ils affurcnt que ce traitement 
les fait difparoître très-(buvcnt. Je n'ai jamais vu un tel 
effet du mercure , quoique donné en affez grande quantité » 
pour guérir chez la même perfonne,dcs chancres récens» 
& même quelquefois la vérole. 

Gommes ces fubftances fon^ des excroifTances dii corps , 
on ne doit pas les confidérer comme une partie qui lui 
foit propre , parce qu'elles ne font pas douées des facultés 
animales, communes ,* ou naturelles, au moyen de quoi la 

fuérifon en devient plus aifée ; elles tiennent fi peu à 
organifation naturelle , & tant àlamala<Uc , que plufieurs 
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€Îrcon(fanccs peu cflcnticlles en eUes ihcmes , les font Tédier.: 
Une inflammation dans les parties faines , autour d'un» 
poireau ^ lui donnera une diCpo/icion à i*exttccacion , audl 
divcifes .iîibftances irritantes, «appliquées fuj^ fa furface ^ le 
feront fouvent mourir. L'éledricicé y produit un effet auquel 
il ne pourra réiifter ; c*e(l une inflammation qui le fait 
tomber de lui-même. 

D'après ces confidérâttons , il paroit que les inftrumsns 
-tranchans , & les efcarotiques , t\c font pas toujours néceflairci , 
quoique , ces moyens agiflcnt dans plufieuis cas , plu&||. 
promp^cmcnt qvi* aucun autre ». fur-tout fî le pédicule eft petit. 

Dans cette dernière ^fpèce . de poireau , une paire de 
cizeaux eft peut -être le -meilleur remède; mais dans les 
cas où les malades ont en borreur les infirumcns tranchans, 
on réuflîra à les faire tomber , en les liant autour de leur 
pédicule , avec un fil de foie. Mais quelle que foit la 
méthode dont on fe ferve pour les extirper » 'û faut en 
général toucher leur bafe avec le cauftique. 

ï-cs cfcarotiques agiffent^ fur les poireaux , de deux 
manières , en en faifanc tomber une partie en mortification > 
en ftimulant le rcfte , de manière qu'en appliquant 
cfcarotiques fur cfcarotiques , le tout fe flétrit affez vite s 
& il eft rarement nécelTaire d'en brulet la racine , puifqu'ellc 
fe fépare fouvent & tombe d'elle-même. 

Cette chute n'arrive cependant pas toujours » car on obfcrve- 
quelquefois que la racine ne fe Céparc pas , & qu'elle croît 
de nouveau ; conféquemment il faut dans ces cas , cautériser 
plus profondément que la furface , pour en détruire la racine. 

Tous les cauftiques , lels que la pierre à cautère , les 
fels métalliques , la pierre infernale, le vitriol bleu, & 
autres ^ ont ce pouvoir. Le verd de gris , & les feuilles de 
fabine , mêlés cnf^mblc , forment un des meilleurs ftimulans.. 

(Après que les poireaux ont été félon toute apparènce , 
fuffifamment détruits , fouvent il s'en élève de nouveaux , 
npn pas parce qu'on en a laiiTé une partie , mais parce que 
la furface de la peau a la même difpofition quelle avoit 
auparavant ; il faut alors réitérer le même procédé , pour 
détruire cette furface. 

V. Dés excoriations du gtand & du prépuce» 

II arrive trcs-fouvent que la furface du gland & Tintéricur 
Ju prépuce s.'excojrient» dcvienne»t cxt?:cmemcntfenfible& 
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tiu toucher. Ces excoriations donnent de la matière ; en 
pareils cas j le prépuce devient fouvent un peu épais , & 
quelquefois fe contrade à (on orifice ; ces deux caufes 
rendent fon invçrfion difficile, & douloureufe. Il n'eft pas 
certain fi cette maladie provient toujours d'une caufe véné- 
rienne , puifqu'elle a fouvent lieu dans des cas où il n'y a 
lamais eu aucune infedlion de ce genre. ^ 

La caufe de cétte maladie eft dans k peau , qui pendant 
que cette difpofîtion dure , n*a pas le pouvoir de former un 
bon épidcrme. Elle reifemble beaucoup à une gonorrhée de 
cette partie , mais elle n'eft pas vénérienne. 

Souvent l'irritation fe diffipe , & la cicatrice fc forme, en 
tirant le prépuce en arrière , & en trempant les parties dans 
une folution faturnine. Les (piritucux délayés , produifcnt 
fouvent le même effet ; l'onguent citrin de ta Pharmacopée 
d'Edimbourg, qu'on adoucit en le mêlant avec une partie 
égale de faiiidou, cft fouvent d'une utilité fingulière dans 
de tels cas 5 mais il y en a od tous ces topiques font 
inutiles , & dans lefquels j'ai eu du fuccès ; en confeillant 
au malade de daifler fon gland à découvert , ce qui produific 
l'irritation nécelTaire à la formation d'un épidcrme naturel. 
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P A R T I E V. 
CHAPITREPREMIER. 

Du bubon. 

La connoiflance in fyftcmc abforbant , tel qu'if cft établi 
aujourd*hui,nous donne de grands éclairciffemens fur çlufieurs 
effets du virus , & feit à expliquer divers fymptomcs de 
la maladie vénérienne ^ particulièrement la formation des 
bubons. On obfervc en effet , qu'avant que cette branche de 
fanatomic n*eût été cultivée comme elle l'eft aujourd'hui 
les auteurs étoient fort embarraffés pour donner une 
explication vraie & folide de pluficurs fymptômes de cette 
maladie. La découverte que les vaiffcaux lymphatiques font 
un fyftcme de vaiffcaux abforbans , a jetté plus de lumière 
fur différentes maladies , que la découverte de la circulation 
du fang y puifque dans nombre de cas , elle nous mène 
£reâement à la caufe de la maladie. 

Le bubon qui cft la conféquence immédiate de la gonor- 
rhéc , & du chancre , ainfî que la vérole qui en eft la caufe 
éloignée, proviennent de Tabforption qui fe fait d'une 
matière vénérienne , nouvcllementf appliquée ou formée fur 
une furface,on elle cft rcftée quelque tcms. Quoique cette 
vérité doive avoir été généralement reconnue depuis la 
connoiffance de la maladie & de l'abforption^ on ne pouvoit 
cependant pas donner une folution précife de la formation 
du bubon , que jufquSi ce qu'on tût parvenu à connoître 
que les lymphatiques étoient les feuls abforbans. D'après 
l'afcienne opinion , que Pabforption fc faifoit par les veines > 
il étoit aifé de rendre raifon de la vérole , .parce qu'elle 
pouvoit auffi facilement être produite par leur pouvoir 
abforbant , fi elles en avoient , que par les lymphatiques ; 
mais la difficulté étoit de (avoir comment le bubon fe 
formoit. C'étoit ce point qui paroiffoitembarraffer les auteurs; 
quelquefois/ cependant ils fe font exprimés comme s'ils 
avoient quelque idée de ce qui fepaffoit alots , malgré qu'ils 
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tïc puffcnt pas en mcmc-tems en avoir de certaines fur ce 
qu'ils avançoient ^ & qu'ils ne fu/Tent pas naéme dans le cas 
de démontrer ce qu'ils difoicnt , d'après la connoiiTance des 
parties & de leurs fondions. 

Quelques - uns ont attribué les bubons à la fuppreflion 
de l'écoulement dans une gonorrhée , ou comme ils s'ex« 
primoicnt, à fon refoulement vers les - glandes de l'aîné , 
conformément à l'idée qu'ils avoient de la caufe du gon- 
flement du tefticule. Mais cela n'eft pas bien fondé 5 car 
nous ne connoifTons aucun pouvoir , relatif à cette répulfion 
& fi la matière fe porte fur ces parties , ce ne' peut point 
être en conféquence de la formation de la matière , mais de 



du bubon , avant que la faculté ablorbante des vaifTcaux 
lymphatiques fut connue , on obferve qu'ils employoient des 
termes que certainement ils ne pouvoient. comprendre. 
Heifter , par exemple dit » qu'il y en a deux efpeces , 
t une vénérienne j & i* autre qui ne Vefi point ; « mais il ne 
dit pas que la première provient feulement d'un coït 
impur, 

Aftruc dit (i) : que quelques bubons proviennent immé- 
diatement d'un coït impur , & il les appelle effenticls , 
pendant que d'autres naiffent d'une gonorrhée fupprimée , 
ou de ce qu'elle coule très - peu , ou des chancres de la 
verge, & il les appelle fymptomatiques jenfiii^ qu'il en eft de 
fpontanés qui proviennent , fans qu'aucun coït immédiat eut 
précédé , & il dit qu'ils font alors un figne pathognomo- 
nique d'une vérole cachée. 

Il établit enfuite (1) l'impcflibilité de cette dernière efpèce 
de bubons , d'après ce cjue nous appelions , ou ce que nous 
entendons aujourd'hui pat vérole ; mais à la page luivante». 
il explique ce qu'il entend par vérole cachée , qui confifte 
dans des affedlions locales , produites comme il le fuppofc , 
par la vérole ; ce qui probablement n'eft jamais encore 
arrivé. En effet , fi jamais ces affeélions provcnoient d'une 
telle caufe , l'abforption de leur matière n'auroit pas produit 
un bubon vénérien , comme nous l'expliquerons ci - après. 
En un mot , comme cet auteur ne connoifToit pas le véritable 




(i) Maladie vénérienne , page 51^. 
(i) Page Î17. 
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fyiléme abforbant , Tes idées font devenues inincelligible» 
aujourd'hui (i). 

Cowper , Drake & Bocrhaavc , auffi bien qu'Aftruc , 
parlent de la lymphe viciée , qui ne pafle point à travers ' 
les glandes , & qui par conféquent les enflamme , de 
même que de la lymphe épaiffic qui pafle , ou par la 
circulation du fang , c*efl: - à « dire de la conditution 
à ces glandes, ( opinion qui a encore quelques partifans 
aujourd'hui) ou par une voie plus courte, c*eft-à-dire par 
les vaiiTeauz lymphatiques , qui vont aux glandes ingui-» 
nales. 

Les auteurs parlent encore in gonflement de ces glandes , 
ou des bubons vénériens , qui font TefFet d'une contagion , 
communiquée par les lymphatiques abforbans. 

Drake s'énonce môme d'une manière plus décifivc , & fi 
nous le fuivions plus loin , il nous feroit presque 
crorre , qu'il favoit que les lymphatiques étoient les yailfeaux 
abforbans ; mais comme il ne manifefte aucune idée fem- 
blable , en traitant de ces vaifTeaux ex profejfo , on ne doit 
pas lui attribuer la gloire de cette découverte ; voici comme 
il s'exprime : il y a bien de l'apparence que le buboa 
vénérien peut provenir de ce que quelques parties de la 
matière véhéneufe dans une gonorrhée , (ont abforbécs par 
Jcs vaiflcaux lymphatiques de la verge , & portées delà aux 
glandes inguinales , ou ils dépofent leurs humeurs 5 c'eft 
pourquoi le Chirurgien doit ouvrir ces tumeurs te plutôt 
qu'il eft pofliblè , avant que les vaifTcaux qui partent de 
ces glandes , charrient dans le fang une plus grande quantité 
de virus , ce qui très-probablement peut arriver , lorfquc 
ces tumeurs viennent immédiatement à la fuite de lafuppreflîon 
d'une gonorrhée , comme la hernie humorale. Mais lorfcjue 
ces mêmes tuhieurs fe manifeftent quelque mois après la 
guérifon , on doit fuppofer que le virus , de même que les 
autres poifons qui partent dans le fang, eft entraîné par 
les forces de la nature , vers les glandes inguinales , ou par 
le moyen des lymphatiques , des vaifTeaux fanguîns eux- 
mêmes , ou 'par les extrémités des nerfs, comme Wharton 
l'a fuppofé , pour être enfuite dépofé dans ces émonéèoires 

ici l'auteur compare la formation de la hernie humorale. 



Cl) Les extraits que Je viens de rapporter , font tiçéf djï TEdiçlQa 
Ap^loifc, publiée en 17^4, page 3»^. 

\ 
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a celle du bubon , ce qui montre évidemment qu'il n'a pas 
connu tii Tune ni l'autre de ces deux maladies. 

Nous ne trouvons pas même aucune nouvelle idée fur 
ce fujet en 1748 : Frcke dit » : le virus en obftruant les 
orifices, des glandes de Turèthre, eft par là porté aux glandes 
inguinales , par les conduits qui mènent à ces glandes fc. 

En 1754 > huit ans après que le Dodeur Hunter eut 
ilévcloppé dans fes leçons publiques , fon opinion , que les 
lymphatiques étoiént un (ydême d'abforbans , il parut un 
traité fur cette maladie , par M. Gataker , ou il n*eft riea 
dit de plus particulier à ce fujet ^ que ce que les autres 
avoient déjà avancé. 

En revenant vers Tannée 1770 , dans la féconde édition 
de l'Abrégé d'Aftruc , donnée par le Dodeur Chapman , ou il 
établit fes propres idées , on trouve qu'il propofe la faculté 
abforbante des vaiffeaux lymphatiques , comme une cau(e 
delà formation dés bubons 5 mais dans ce tems , la découverte 
que les lymphatiques étoient un fyftême d'abforbans , étoit 
céja généralement répandu dans ce -pays-ci. 

La dodrine de l'abforption étant aujourd'hui parfaitement 
reconnue , il ne s'agit que d'expliquer les difFérens modes 
félon lefquels elle peut avoir lieu. 

La matière vénérienne eft prife par ks abforbans de la 
partie fur laquelle elle fe trouve , & quoique l'abforption de 
matière , & les effets qui lui fuccèdent {oient les mêmes , 
foit que la matière provienne d'un chancre , ou d'une 
gonorrhée , nous diviferons cependant l'abforption eh trois 
efpèces, félon les trois différentes furfaces d'où la matière 
peut être pompée , & nous commencerpns par celle qui eft 
la moins fréquente. 

La première , & la plus fimplc , eft lorfque la matière 
d'un chancre ou d'une gonorrhée > a été uniment appliquée 
à quelque furfacc faine , & abforbé immédiatement après 
Ton application , fans avoir produit aucun effet local fur la 
partie. Nous en avons des exemples chez les hommes , & 
ceux-ci font peut-être les feuls fur lefquels on puîfTe 
compter , car il eft quelquefois très-douteux chez une femme» 
d'afl'urer fi elle a une gonorrhée , ou non. Nous croyons 
cependant pouvoir afTurer d'en avoir vu chez des femmes » 
ou du moins il y avoit toute raifon de croire qu'elles 
n* avoient eu précédemment ni chancre , ni gonorrhée p 
puifqu'il n'y en avoit aucune marque vifible, & qu'elles 
ne la communiquèrent pas à ceux qui curent commerce aveç 
elles. 
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Il faut avouer que ce mode d'abforption eft très-rare. Si 
Ton examine en effet lès parties , avec beaucoup de foin , 
& qu'on queftionne le malade fcrupuleufement , on découvrira 
probablement , qu'un petit chancre en a été la caufe , comme 
nous l'avons vu jli^s d'une fois. Car û l'on fait attention 
que la vérole n'elt que rarement la fuite d'une gonorrhéc, 
ou Tabforption fe fait de la même manière^ on fuppofcra 
avec peine , commç chofe probable , que l'abforption puiife 
ici avoir lieu , d'après le fimple conta<5t , puifque le tems que 
la matière vénérienne refte appliquée , eft pour l'ordinaire 
très-court. On pourreit à la vérité , fuppofer que la fréquence 
de l'application de la matière , peut compenler la longueur 
du tems néceflaire à faciliter l'abforption j mais on ne peut 
que difficilement admettre cette fuppofition , puifque cette 
même fréquence devroit produire des. affedions locales. Il 
cft donc par confèquent néceflaire de donner une attention 

Sarticulière à toutes les circonftances qui accompagnent 
es pareils cas. 

Il n'y a cependant pas de raifon fufHfante pour nier la 
pofUbilité de ce fait , & en l'admettant , on auroit une 
raifon de plus pour infirmer la fuppofition , que la maladie 
peut exifter pendant des années entières dans la conftitution, 
avant de fe manifefter ; car toutes les fois qu'elle paroît 
fous la forme de vérole , on la rapporte toujours à la dernière 
affedion locale , foit chancre ou gonorrnée » fans avoir 
jamais égard aux commerces qui ont fuccédé. 

Le fécond mode d'adion de cette matière, qui eft plus 
fréquent que le premier , eft lorfque le virus applique a 
produit une gonorrhée ; & il peut arriver pendant que cette 
maladie fait des progrès , foit qu'on la traite ou non. Une 
partie de la matière f^parée par les furfaces enflammées » 
ayant été abforbée Se reçue dans la circulation , produit 
les mêmes fymptômes que dans le premier cas , & une 
perfonne fe donne par ce moyen la vérole. 

Le troifième mode eft l'abforption de la matière d'un 
ulcère , qui peut être un chancre , ou un bubon. Ce mode 
cft le plus fréquent ; ce qui montre , indépendamment d'un 

Î;rand nombre d'autres preuves , que l'ulcère eft la furfacc 
a plus favorable à l'abforption. 

Nous n'avons pas pu déterminer fi les ulcères avoicntic 
même pouvoir d'abforption dans toutes les parties du corps ; 
mais nous foupçonnons qu'un ulcère furie gland , n'eft pas 
une furface aulli bonnç pour l'abforption , qu'un ulcère fur 
k prépuce , quoique noi^s ayons vu les buoons , commp 



Digitized by Google 



ViKiRIBNNIS. 'I7V 

lâ vérole ^ provenir d'après le premier ^ mais non pas aufli 
fouvenc qu'après le dernier. 

A ces trois modes , on peut en ajouter un quatrième , 
rabforption qui fe fait d'une plaie qui , comme je l'ai déjà 
remarqué , eft peut-être moins fréquent qu'aucun autre. 

Comme le virus vénérien a le pouvoir d'infedler toutes 
les parties du coros avec Icfquelles il eft mis en contad, 
il affcAe par conftqucnt le lyftêmc abforbant, en y pro- 
duifant des afFe<5Hons vénériennes locales. 

Il eft prefque fuperâu d'obferver que ce qu'on entend 
aujourd'hui communément par bubon , eft une tumeur 
qui Ce ibrme dans le fyftcme abforbant , fur-tout dans les 
glandes ^ & qui provient de l'abforption de quelque virus 
ou de quclqu'autre matière irritante. Quand ces tumeurs fc 
forment à Taîne , on les appelle bubons , foit qu'elles foient 
la fuite d'une abforption , ou non \ mais on les a généralement 
cru prefque toutes vénériennes , même quand elles n'ont 
pomt été précédéSs d'aucune caufe évidente. Telle a été 
l'univerfàlité de cette opinion , qu'on a regardé comme 
tels , toutes les tumeurs dans cette partie , & qu'on a 
même pris des hernies fémorales » & des aneurifmes de 
l'artère crurale , pour des bubons vénériens. 

Nous appelions bubon , tout abfcès dans le fyftémc 
abforbant , produit par l'abforption d'une matière vénérienne , 
foit qu'il (e trouve dans les vaiiFeaux mêmes , ou dans les 
glandes. 

Cette matière étant abforbée de quelqu'une de ces quatre 
différentes furfaces , favoir les furfaces communes , les 
plaies, les furfaces enflammées, & les ulcères-, elle eft charriée 
& pafle à travers les vaiffeauz abforbans , dans la circu- 
lation commune , en produifant fouvent dans fon paffage une 
inflammation fpécifique dans les vaifTeaux ; d'oiï il en réfulte 
la formation des bubons , qui font des abfcès vénériens p 
parfaitement reffcmblans à un chancre quant à leur nature , ôc 
leurs effets 5 puisqu'ils ne différent quen étendue. Comme 
les abforbans & leurs glandes font immédiatement 
irritées par la même jnarière fpécifîque , qui n'a fubi 
aucun changement dans fon paifage , il faut que l'inllam- 
marionqui s'enfuit , ait la même qualité fpécifique , & que la 
matière qui s'y féparc , foit vénérienne (i). 



(i) Nous ignorons fi ce raifonnemcnt pouri^a s'appliquer à tous 
tes cas de yirus ^ car nous avons des fortes raifans pour foupçonner 
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Comme ce fyftême des vaiffeaui peut être divifc en dcu* 
daffes , dont Tune comprend les vaiifeaux eux-mêmes , & 
l'autre leurs ramifications & circonvolutions , appellées 
glandes lymphatiques , nous fuivrons cette même divilion , 
en traitant de leur inflammation. 

Il s'en faut beaucoup que l'iivflammation des vaiflcaux , 
foit aufli fréquente que celle des glandes. Quand elle a lieu 
chez les hommes , en conféquçnce d'un chancre du gland 
ou du prépuce , elle fe manifefte ordinairement fous la forme 
d*unc corde, laquelle partant du chancre, s'étend tout le 
long du dos de la verge. ' 

Quelquefois cette corde eft produite par répaifliflcment 
du prépuce dans les gonorrhées , cette partie étant ordi- 
nairement excoriée dans ces. cas , ainfi que nous Tavons 
obfervé en traitant de cette forme de la maladie. 

Ces cordes fe terminent fou vent infenfiblement fur la 
verge , près de fa racine , ou près du pubis j d'autres fois 
elles s*étendent plus loin , de manière qu'on peut les fuivre 
jufqu'à une glande lymphatique dans l'aîne. On peut 
aifément pincer cette corde , en la faifîffant avec le pouce 
& rindicatcur , & il en réfulte fquvent un épaifliffement 
dans le prépuce , qui donne un tel dégré de roideur a cette 
partie, qu'il Venfuit une efpèce de phymofis , & Tinverfion 
du prépuce devient difficile , pour ne pas dire impoUîble. 

Nous croyons avoir obfervé que ce phénomène eft aufli 
fouvent la fuite d'une gonorrhée , lorfqu'elle cftacconi- 
pagnée de l'inflammation , & de la tuméfa<^ion du prépuce, 
dont nous venons de parler, que lorfqu'elle l' eft d'un chancre ; 
fi cette obfervation eft jufte , on n'en rendra pas facilemenl 
raifon. Nous avons obfervé aufli, que l'abforption eft plus 
commune aux. ulcères , qu'aux furfaces enflammées , ou da 
moins que la formation d'un buboh dans la glande, & fes 
effets dans la conftitution , écoient plus communs après les 
ulcères 5 mais on peut remarquer que la furface interne du 
prépuce, de laquelle cette corde paroît tirer fon origine, 
eft dans un état d'excoriation. Il peut fe faire que cet efFec 
provienne de ce que les lymphatiques fympathifent avec 
rinflammation de Turèthre 3 mais nous croyons que TafFedioa 



que les bubons qu'on voit quelquefois naître , ei» conféquence de 
rinoculation de la petite vérole , ne produifent pas une matière 
varioleufe 5 ce qui eft très-certain , c*cfl que les poifons naturels , en 
produifant des bubons ^ ne forment pas une matière qui leur ref- 
fcmblc, 

eft 
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tft vraicment vénérienne, Pcut-ctrc auffi l'abforption it k 
l^'mphe coagulâble , produite par l'indammatioa vénérienne ^ 
& c]ui c(l k caufe de la tuméfa<Sèion a-c-elle le pouvoir 
d'infeéter, comme elle paroît l'avoir ^dans le cancer. 

L*épai(llflc«ient , ou la fornïatîon. de cette corde dure , 
vient probablement de répaiiïîflcment des tuniques des 
vaifleaux abforbans , combiné avec l'extravafation de la 
lymphe coagulable , répandue fur leur fitufacc intérieure , 
comme nous le voyons dans les veines enflammées. 

Cette corde s*enflammç fouvcnt jufqu'au point de fuppurer 
dans pluûeurs endroits » en formant un , deux , ou trois 
bubons , ou petits, abfcès dans le corps de la verge. Pendant 
que cette inflammation s'opère , on trouve dans quelques 
endroits de cette corde , une dureté circonfcrite , cnfuicc la 
fuppuration s'établit dans le centre , la peau commence à 
Venôammer , Et matière s'en approche , & Tabfcès s'ouvre 
à la manière ordinaire. 

J'ai vu une chaîne de ces bubons , ou petits abfcès , |c 
long de la partie fupérieure de la verge dans toute fk lon- 
gueur. Ceci refTemble parfaitement à l'inflammation , & à 
la fuppuration d'une vkine , après qu elle a été bleffée , oa 
qu'elle a été expofée à Lair. 

L'inflammation des glandes cft bien plus fréquente que 
celle dont nous venons de parjer ; elle eft produite par la 
matière vénérienne , qui eft charrié aux glandes lymphatiques, 
dont la ftrudure paroît erre un compofé des ramifications , 
ou la réunion des vaifTeaux abforbans. 

Cette ftrudure nous donne lieu de préfumer que le fluide 
atfor^é eft en quelque façon retenu dans les glandes , 9c 
comme cette circonftance rend ces parties plus fujettcs à 
rinfe<^ion que les vailTeaux , ou la circulation , eft plus rapide ; 
on peut par - là rendre raifon , pourquoi elles font plus 
fréquemment infcclécs. 

De pareils gonflemens de ces glandes , ont lieu dans 
^'autres maladies , 8c on doit le$ diftinguer foigneuCement de 
ceux qui font produits par le virus vénérien. Il faut avant 
tout s'informer de la caufe , & examiner S'il n'y a pas 
quelque fymptôme vénérien , dans quelque partie plus 
éloignée du cœur , comme des chancres, fur la verge s ou 
s*il n'y a pas eu auparavant quelqu'autre maladie à cet 
endroit ; fi Tonguent mercuriel n'a pas été appliqué aux 
jambes , & aux cuiffes de ce côté-là ; parce que le mercure 
appliqué à ces parties pour obtenir la guérifon d'un chancre", 
produit quelquefois un gonflement dans les glandes ; qu'on 
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a regardé comme vénérien. De plus , il faut obferver fi 
l'apparition du bqbon n*a pas été précédée par quelqu'autre 
maladie de la conftitution , telle qu'un rhume , une 
fièvre , &c» On doit encore faire attenrion à la rapidité avec 
laquelle le gonflement furvient , & il n*eft pas moins nécef- 
làire de le bien diftinguer d'une dcfcente , d'un abfcès 
lombaire , ou d'un aneurifme de l'artère ciurale. 

Peut-être que ces glandes font plus irritables , ou plus 
fufceptibles des irritations , que les vaiffcaux ; elles font du 
moins plus fufceptibles des effets de la fympathie 5 cepen- 
dant nous ne connoiifons pas encore fuffifammcnt l'ufagc 
de ces organes , pour être en état de donner une raifoa 
fatisfaifante de cette différence. 

Il paroît dans quelques cas , que la matière vénérienne 
ne produit fes effets fur les glandes , que quelque tem^ 
après l'abforpti'on ; dans quelques-uns , fix jours au moins fc 
font écoulés, avant qu'ils fe manifeftaffent , ce qui nepouvoit 
(c concevoir que par ce que les chancres avoicnt été guéris 
fîx jours avant que le bubon eût commencé à paroître ; & 
dans de pareils cas , il efl plus que probable que la matière 
ûvoit été abforbée long-tems auparavant , parce que félon 
toute probabilité , la matière produite par un chancre , prêt 
à fo çicatiifer , n'cft pas vénérienne. Nous avons fait voir 
ci-devant que quelquefois le virus n'excitoit des gonorrhées , 
ou des chancres , que fix ou fept femaines après qu'il avoft 
cté appliqué , & il y avoit toute raifon de préfumer que 
le même-tcms étoit requis avant qu'il produife une adion 
fur les patries , lorfqu*il avoit été appliqué de la manière 
dont nous venons de parler. 

Les glandes les plus proches de l'origine de la maladie , 
telles que les glandes inguinales chez les hommes , & celle 
qui font fituées entre les grandes lèvres , les cuifies , & les 
ligamens ronds chez les femmes , font en général Jes feules 
qui foient attaquées , lorfqùe la matière a été abforbée de 
la verge des uns , & de la vulve des autres. 

Je crois qu'il n'y a pour l'ordinaire qu'une glande à-lâ- 
fois , qui ert affedeepar l'abforption de la matière vénérienne. 
Ce qui étant reconnu pour vrai , devient en quelque façon 
une matquc diftin(flive à établir entre les bubons vénériens , 
& les autres nialadies de ces organes. 

On n'obferve jamais que les vailTcaux lymphatiques , ou les 
glandes qui font du fécond ordre , comme celles qui fe 
trouvent le long des vaifTeaux iliaques , ou fur le dés , 
foient afFe£lée$. Nous avons vu lorîquc la ^maladie a été 
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«ûtit^à^ée par un ulcère , ou par une coupure au doigt ^ 
tque le bubon s'ed manifeilé un peu au-delfus du pli dU 
bras » fur le côté interne dU mufcle biceps $ & dans les cas 
ou il s'en eft formé d^ns cette partie , il n'en e(l paru aucun 
à l'aiflillc , qui eft l'endroir^od les glandes font le plus 
fréqucmnient afFeâécs par l'abforption. 

Ceci cependant n'arrive pa» toujours , quoique cela foie 
très-commun , car un homme qui avoit contradé la maladie» 
de la manière ci*deilus rapportée « m'a aduré qu'il eut des 
bubons tant au côté interne du mufcle biceps , que fo^us 
raidelle. J'ai depuis encore oui parler ^d'un autre cas do 
cette efpèce , & on ne fàuroit pas aifcmenc rendre raifoxi 
pourquoi cela n'arrive pas plus fouvent. 

On pourroit fuppoler que la matière eft afToibhe , ott 
qu'elle eft beaucoup délayée par les humeurs abforbées » des 
autres parties dans le tems qu'elle palTe à travers ces rami- 
£carions qui font les plus proches , & qu'elle n'sk pas 
tfconféquemment le pouvoir d'infcâer celles qui font plus 
éloignée^ ; mais il eft plus probable qu'il y a d'autres rai(ons 
à donner de ce phénomène. J'ai foupçonné une fois que la 
matière du virus fubifloit dans ces glandes, lorfqu'elle les 
traverfoit , quelqu^ altération , ce qui étoit la raifon pourquoi 
elle n'infeÔoit point k fécond , ou le troifième ordre des.- 
glandes, & pourqtioi aufli elle n'afFedoit point la confticution^ 
de la même manière que les parties auxq^lles elle avoit 
été appliquée en premier lieu > mais cette explication ne 
rend point raifort de ce que Tordre des glandes, proche 
des bubons qui fuppurent , n'eft pas affcélc par l'abforption 
de la matière vénérienne. Il me pat'oît que la (ituatioa 
profonde des autres glandes, empêche que l'irritation véné* 
tienne n'y ait lieu , & ce qui rend cette opinion encore plus 
Vraifcmblable , c'eft que nous obfervons lorfqu'une de ces 
glandes externes fuppure , & qu'elle forme un bubon , ce 
qu-on doit regarder comme un ulcère vénérien très- étendu j 
ou un chancre , que l'abforption qui en réfulte , & qui doit 
être confidérable, n'infede point les lymphatiques, ou les 
glandes du premier ordre , malgré que la matière vénérienne 
les traVerfc diredcment. 

Si cela eft vrai , la peau fcmbleroit alôrs être la caufe 
de la fufceptibilité des abforbans à recevoir l'irritation. Il 
eft difficile de déterminer fi la peau a ce pouvoir en elle- 
même , ou (î elle le tient de quelqu'autre circonftance , telle . 
que de Tair , du froid , ou du ta<5t^^mais quoiqu'il en foit , ce 
fait n*cn montre pas moins que la matière vénérienne n'eft pas 

S % 



Digitized by CjOOglC 



%y6 Traité des Maladies 

capable d'irriter par elle-même , & qu'elle demande uu 
fécond principe pour produire fon plein effet , c'eft- à-dire 
une combinaifon du virus , & de l'influence de la p^au \ 8c 
que cette influence doit être par fympathie , & conféquemmcnt 
plus foible que fi elle agiflbit fur la même partie , c'cft- 
a-dirc fur la peau elle-même ; ce qui «ft peut-être la raifoa 
pourquoi la matière vénérienne n aflcâe pas toujours ces 
vaiiTeaux & ces glandes , tandis qu'elle afleâe toujours la 
peau 9 fi on l'inocule. 

Le bubon provenant d'une maladie vénérienne à la yerge , 

, occuppe les glandes abforbances de l'aine chez les hommes > 
êc fi une gonorrhée en ed la caufe , une aine n'en e(l pas 
plus exempte que l'autre , toutes les deux pouvant être 
afFcdées à-la-fois. Mais fi le bubon eft l'effet d'un chancre , 
alors on peut en général déterminer par fa fituation , quel 
côté de l'aînc fera affedé 5 car le bubon fe trouve ordi- 
nairement du même côté que le chancre fur la verge 5 cela 
n'arrive cependant pas toujours; car J'ai vu quoique rarement , 
qu'un chancre fitué fur un côté du prépuce , ou de la verge, 
a été la caufe d'un bubon du côté oppofé , lequel bubon , 
s'il provenoit de ce chancre , feroit urie preuve que les 
abforbans s'anaftomofent , ou fe croifcnt l'un & l'autre. Si 
le chancre fe trouve fur le frein , ou fur le milieu de la 
verge, entre les' deux côtés, pour lors on eft incertain lequel 
des deux côtés fera affedé. 

La fituation des glandes inguinales n'cft pas toujours la 
même ; auffi le cours des vaiffeaux abforbans doit - il varier 
en conféquence. J*ai vu un bubon vénérien , provenant 
d'un chancre fur la verge , fe manifefter fur la cuifle, 
a une diftance confidérable j j'en .ai fouvent obfervé à la 
partie inférieure du bas -ventre , devant le ligament ds 
Poupart ,& quelquefois même près du pubis. Il faut faire 
attention à ces trois fituations , piiifqu' elles peuvent exiger 
jjuelques variations dans les procédés curatifs. 

' Comme la maladie tire le '^plus fouvent fon origine du 
coït , c'eft pourquoi les bubons paroilfent communément 
dans l'aine. Mais comme toutes les parties du corps font 
cxpofées aux influences de la caufe morbifique,il s'enliîit que 
les glandes les plus proches , entre le coeur & le lieu où 
l'abfor^tion s'eft faite , en quelqu'endroit du corps que ce 
foit , éprouve les mêmes changemeus , fur-tout fi elles font 

.à la furface. 
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C H A P I T R E a I. 

Des bubons che^ les femmes, 

JLj'absorption* Je la matière vénérienne produit chez ce 
fcxc les mêmes maladies dans les vaifTeaux abforbans , que 
chez les hommes 5 je n'ai vu les abforbans afFedés qu*unc 
feule fois j mais cette proportion cft à peu-près la même que 
telle que j'ai obferve chez les hommes , en faifant une 
comparaifon entre le nombre des malades de l'un & de 
'Pauire fcxe ,' qui ont eu recours à moi pour fe faire guérir 
de la maladie vénérienne dans toutes fes différentes former. 
Le cas étoic une gonorrhée accompagnée d'une violente 
démangeaifon , & d'un mal-aift , lorlque la malade étoit 
aflife , ou qu'elle fe promenoit j mais elle ne re/fentoit en 
urinant que très- peu de douleur. En examinant les parties > 
je n'y trouvai aucune apparcflcè de maladie , excepté que 
la grande lèvre gauche étoit enflée , ou plus engorgée que 
l'amre , & qu'une corde dure montoit du centre de cette 
lèvre vers le pubis , palToit fur l'aîne du même côté, & fe 
pcrdoit dans une des glandes , à la hauteur du ligameiff de 
Poupart, On ne pouvoit point .la fcntir , fi ce n'cft en 
prefl'ant ks parties avec un peu de force , & elle caufoit 
alors des douleurs confîdérables. 

Ce gonflement de la grande Icyre paroiflbit être à-peu-près 
femblable à celui qui dans pareils cas, attaque le prépuce 
chez les hommes , & il eft jprobable qu'ils font occafionnés 
par la même caufe. 

. Oh pourroit croire que ce que nous avons dit de 
cette maladie au fujct des glandes lymphatiques chez ks 
hommes , pourroit s'appliquer entièrement aux femmes ; 
mais le fiégc de rabforption étant beaucoup plus étendu dans 
ce fexe , & le cours de quelques uns des abforbans étant 
auffi différent j dc-là il s'enfuit qu'il y a trois fiéges desbnbons 
chez les femmes , deux dcfquels font totalement différcns de 
ceux qu'on voit çhez ks hommes , en ce qu'ils réfident à ce 
que nous croyons, dans les abforbans. 

s $ 
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Le troificme fiégc dc% bubons dans ce fcxc , cft femblabfo 
à celui qiron voit chez les hommes , & par conféijiicne OU 
peut les divifcr de même en trois cfpèces. • 

Lorfque les bubons fe manifeftpnt chez les femmes , fant 
qu'il y ait des chancres , il eft plus difficile qu'il ne Teft 
cnez les hommes de connoîcre s'ils font vénériens ou non ; 
car quand ils ont lieu chez les hommes « fans aucune afFc6lion 
locale primitive , on préfu^e qu*il n*y a point d'infedion , 
5c que par conféquent le bubon peut fort bien ne pas être 
vénérien, f\ cen'ell en conféquence d'une abforption immédiate, 
Mais chez les femmes, il eft fouvent difficile de connoîtrc s'il jr 
aadlueilement quc!qu'infe£lion , ou non 'y aii^fi pour s'aifurer 
de la natu'c du bubon , il faut faire attention à la manière 
dont il s*eft manifcfté , auffi bien qu'aux progrès qu'il 
faits , & à d'autres circonftances, 

Lorfque les chancres font fîtués' près, du meat aiinairc, 
des nymphes, du clitoris, /des grandes lèvres , ou du 
inont de vénns , la matière abfbrbée eft .alors charriée 
tout le long d'un , ou des deux ligamens ronds , & l'on 
voit bientôt des petites tumeurs paroître dans ces ligamens, 
précifuTient à leur fortie de l'^b lomen , fans qu'il s'en forme 
jamais plus loin. Nous ne penfons pas que ces tumeurs 
foient glanduIeufeS , mais nous croycjns plutôt qu'ils font 
des abforbans enflammés j & fi cela eft ainfi , ce fera pour 
nous une preuve de plus en faveur de notre opinion , quSl 
u'H a que les parties extérieures qui puilTcnt être aSeâées 
de cette manière. 

Lorfque les chancres font fitués beaucoup plus près du 
périné , ou dans cette partie mcme , la matière abforbée 
eft charriée en avant , Iç long de l'angle foriné par 
]a g'-ande lèvre & la cuiffe , aux glancfes inguinales j. 
^ dans ce trajet , il fe forme fouvent des petites tumeurs 
dans les vaiflcaux abforbans , fcmblables à celles qui fc 
forment fur la verge chez les hommes 5 & lorfque les 
effets du virus ne s'arrêtent point là , il furvicnt foijvçnç 
bubon d^ns l'aine , de même que chez- eux. 
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CHAPITRE III. 



Di r inflammation des- bubons , &des figues qui les dijlinguent 



JLiÊ' bubon commence ordfnàirement avec un fendmcnt de 
douleur , qui induit le malade à examiner la partie , & alors 
il y trouve une petite tumeur dure (i) , laquelle augmente 
de même que toutes les autres inflammations qui ont une 
difpofition à fuppurer , & fi on ne la prévient pas , elle 
vient à fuppuration , & pafïc enfui te à Tulcération , la 
matière fe portant promptcment vers la peau. 

Mais les progrès des bubons font quelquefois lents , ce, 
qui félon nous , provient ou de ce que le mercure, ou 
quclqu' autre caufe , empêche les progrès de Tinflammation , 
ou bien de ce que celle - ci eft retardée par une difpofition 
fcrophuleufe , qui ne permet que très- difficilement aux parties 
de recevoir la vraie aâion vénérienne. 

Au commencement l'inflammation eft bornée à la glande 
qui fe lailfe mouvoir dans la membrane cellulaire, mais à 
mefure que fon volume augmente , ou que l'inflammation , 
& plus particulièrement la ïuppuration , s'avancent , ce qui 
dans tous les cas , produit plutôt un effet ordinaire que 
fpécifique , l'inflammation s* étend au-delà des bornes qui lui 
font propres , la membrane cellulaire voifine s'enflamme de 
plûs en plus , & la tumeur devient plus étendue : quelquefois 
cette tumeur a un caradcre éréfipélatcux» elle s* étend l^eau coup 
plus , d'autre fois elle participe de l'Œdème , & alors ^lle nç 



(i) Dès qu'une perfonnc a gagné une gonorrhée ou un chancre, ella 
craint auffî qu'il be luifurvienne un bubon-, ôc comme il y a avec la 
gonorrhée , & quelquefois avec le chancre , des douleurs fympathiajics 
aux aines, ou près d'elles, le malade les prend pour des bubons 
commençans , il y porte naturellement la main ; & s'il fent une des 
glandes , malgré qu'elle ne foit pas plus grolTe que dans l'état naturel , 
les (bupçons font confirmés par la perAufion où il efl , que naturelle» 
JWJJt il n'a point de pareille s glandes, . ^ 



des autres tumeurs glanduleuf es. 
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fuppure que difficilement , ce qui e(l une circonftance qui 
accompagne foilvent l'inflammation éréfîpélateufe* 

Le premier 'pas à faire vers la guérifon , eft de s*aflurcr 
de la nature de la maladie , & lorfque deux ou plufîeurs 
cauf^s i^roduifent des effets (èmblables , îl faut poner 
une« grande attention à diflinguer ces effets Tua de l'autre > 
aiîn de parvenir à découvrir la vraie csiufe de cbacuQ 
d'eux. 

La (ituation des glandes inguinales les rend toujours 
lufpedles , car outre qu'elles font lùjettes aux maladies 
ordinaires , elles le font audi à d'autres , par la raiCofi que 
tout ce qui eft abforbc doit les traverferj & coiome c'eft 
principakmeiit par ces glandes que le virus vénérien fe 
communique au fyftémc , & qu'elles font plus fouvent affedées 
par cette caufc , que par aucune autre , on les l'oupçonne 
fouvent fans aucun fondement , attaquées de cette maladie. 

Il eft très-difficile de diftingucr avec certitude le vrai 
buboû vénérien , des gonflemcns de ces glandes , proveoans 
d'autres caufcs. On doit cependant exammer toutes les cii- 
conftances , pour s'afl'urcr en quoi le bubon , foit qu'il fc 
trouve à l'aine , ou ailleurs » diffère de^ maladies ordinaires 
de ces glandes » & il ne faut pas alors négliger les caufes 
apparentes. Nous avons déjà donné le caraâere du bubon 
vénérien en termes généraux ; nous en ferons aûuellemenc 
une defcription plus particulière , pour le comparer avec les 
autres. 

Le vrai bubon vénérien , avec un chancre > ne 
.paroît ordinairement que dans une feule çlande j il conferve 
à peu de chofes près fon étendue fpécifîque , jufqu'à ce que 
la fuppuration le foit établie , & il deviçnt alors plus 
étendu (i). Il paffe rapidement de l'état d'inflammation à 
celui de fuppuration & d'ulcération. La fuppuratio» eft 
ordinairement confidérable , à proportion du volume de U 
glande , & il ne fe forme qu'un abfcès. La douleur eft très- 
aigiie 5 la couleur de la peau dans l'endroit on elle s'enflamme, 
eft d'un rouge vif. 

On obfcrve qu'il eft toujours plus difficile d'établir 
la nature' des bubons qui font refret du premier mode 



(1) On peut obfcrvcr ici que les glandes, 6c les parties voifines , 
n'crant pas firailaires , Tinflammation ne s*éteird pas auffi promprcmcnç 
fjuc lorr^u'cUe a liçu dans une partie ordinaire. 
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d*abrorption , c*eft-à-dirc où il n'y aucune affection locale , 
que celle de ceux qui font accompagnes , ou ,qui ont été 
précédés de quelque maladie fur la verge 5 car une (impie 
inflammation , ou fuppuration de ces glandes , ne fuffit pas 
pour prononcer qu'elles font infcôées du virus vénérien. 
Mais comme cette maladie fe préfetïte toujours à l'efprit, 
dés que de pareils organes font affedés , le malade ne 
court que le petit rifque de n'en être pas guéri , fi 
clic cft vénérienne. Nous fommcs perfuadés qu'il y a eu bien 
des malades qui fouvent ont ainfi efluyé un traitement 
mercuricl fans nécefÇté. 

Sans doute qu'on trouvera de la difficulté de découvrir la 
différence fpéciHque qui diftingue ces maladies en elles- 
mêmes 5 cependant en y faifant attention , on peut voir que 
les bubons qui fc manifeftcnt ainfî fans aucune caufc 
vi/îblc , font de deux efpèces , les uns relfcmblent à ceux 
qui proviennent d'un chancre , ou d'une gonorrhée , ils 
s'cnflammctat , & fuppurcnt très-vîtc. J'ai toujours regardé 
ces bubons comme vénériens , car quoiqu'il n'y ait aucune 
preuve qu'ils ne le foient pas , il eft cependant beaucoup à 
préfumer d'après ces cîrconftances , qu'ils le font. 

L'autre efpèce de bubons eft en général précédée , & 
accompagnée d'une légère fièvre , ou des fymptômes ordi- 
naires aux rhumes. Ces bubons font pour l'ordinaire indolens , 
& lents dans leur progrès. S'ils avancent plus rapidement- qut 
de coqtùme , ils s'étendent plus que les vénéficns , & ils 
ne fe bornent pas à une' feule glande. Lorfqu'ils font fort 
lents , ils font peu douloureux 5 mais lorfqu'ils ^avancent 
plus rapidement , la douleur eft plus aigiie , moindre néan- 
moins que dans ceux qui font vénériens , & plus commu- 
nément ils ne fuppurcnt point , mais ils deviennent fouvent 
ftationnaires. Lorfque la fnppuration a lieu , elle va très-» - 
doucemcrit , & communément elle s'établit dans plus d'une 
glande , l'inflammation étant plus répandue , & communément 
petite , en proportion de l^tumeur. La matière fc porte pcu- 
à-peu «vers la peau , fans caufer beaucoup de douleur , & 
la couleur eft différente de celle des autres , tirant plus fur 
le pourpre. Quelquefois les fuppurationsfonttrès-confidérables, 
mais point douloureufes. 

Voyons maintenant quelles font les caufes du gonflement 
de ces glandes , indépendatiiment de l'infedion vénérienne , 
à laquelle nous avons attribué un des modes de ce gonflement » 
car il faut qu'il y ait d'autres caufes pour cxplkjuer les 
autres modes. 
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Il faut en premier lieu eiaminec s*il y a quelque Cymp^ 
côme vénérien , ^on non. Dans le dernier cas , on a 
fortes raifons pour pré fumer auc le bubon n*eft point 
vénérien, mais qu'il provient de quelque caufe incomme. 
Si U tumeur n'attaque qu'une glande» & qu'elle cxoiiTe 
très-lentement , fans câufcr quc\ peu , ou ppint de douleur , 
il eft probable qu'élle e(l purement fcrophuleufe > mais fi 
elle eft coniîdérable , étendue , & accompagnée de beaucoup 
d'inflammation , & de douleur , alors il eu plus vraifemblable 
qu'il y a une . adion conftitutionelle , qui condfte en une 
]cgère fièvre , dont les fymptômes font une laflitude, U 
perte de l'appétit , l'infomnie , un pouls petit, & fréquent, 
tous les fymptômes qui caraâériknt une fièvre hedique 
qui s'approche. De telles tumeurs ne guérirent que lente- 
ment , & ne paroi/Tent point être afFcdécs par le mercure » 
inéme lorfqu'on Tapplique de très-bonne beure. 

Un homme avoit toupies fymptômes d'ua« fièvre légère; 
il avoît un fouis un peu fréquent, & dur, point d'appétit , 
^ par conséquent une diminution de fon<^ embonpoint , une 
indifférence dans toutes fes aélions , & un air pale , & 
abattu. Pendant qu'il étoit dans cet éut, il fe manifeda 
une tumeur aux glandes inguinales d'ua côté. La croyant 
vénérienne , H me fit immidiatement appeller , & d'après^ 
rhiftoire qu'il me fit de$ circonftances ^ je l'aifurai qu'elle 
ne l'écoi^ point , ce qu'il eut de la peine à croire. La tumeur 
fi'éeoit pas beaucoup douloureufe , & elle devint (lationaire 
après avoir acquis un volume confidérablc. Pour k fatisfaire 
je lai donnai une boite d'onguent mercuciet , & je lut 
ordonnai de faire les fripions feulement fur La jambe , Se 
fur la cuiâe du côté affeâé , afin que le mercure pût pro- 
duire un effet local fuf&fant , Se qu'il ne p&t en pafTer dans 
Je corps que la plus petite quantité polTible ; mais il ne parut 
pas qu'il en réfultât aucun avantage , Su la tumeur ineuinale 
continua d'être f^ationaire , & prelque dans un état d'indo- 
lence. Ses amis commençèrent à ^nquiéter, & lui envoyèrent 
leurs Chirurgiens, lefquels faAsfavoîr que je le traitois, 
€c ignorant par conféquent mon opinion , imaginèrent que 
la maladie étojt vénérienne p puifqu'ils parloient de lui 
donner le mercure. 7e penfai que pour guérir il lui falloic 
aller près de la racis fie Vy baigner. 

£n admettant une égale probabilité , que ta maladie 
fut vénérienne , ou qu*elle ne le fût pas , je raifonuai 
d'après ces principes. On ne pouvoit pas fuppofer que 
k maladie aduelle prit fon origine de quelque caufe 
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vénërîcnilc, puifqii'çllc cxiftoic avant la tumtar mguirialc , 
Se par cottfé^iuent^ quoique cette tumeur fût .vénérienne , le 
malade n'ctoic pas alors en état de prendre du mercure » 
çuifque la quantité qu'il en falloit pour le guérir, Tauroît 
conduit ÎDiailiiblenitnt au tombeau ; d*une autre part ^ fi 
«Ile, n'eût pas été vénérienne , il aurpit fallu en donner 
encore une plus grande quantité. de ce qu'il étoit néceiTaire, 
•Ù elle rétoit ; parce qu'il eft naturel que le Ch^rgieci 
^voyant que la tumeur ne cédcBt pas facilement au mercure , 
-eut infîÛé davantage Cixv. ùm u(àge, & inciép^hdammcnt de 
cette circonftance défagréablc:, on pouvoit rendre la maladie 
de l'aiôe , plus difficile à guîrir. Au contraire , en fuivanc 
notre avis , la conAitucion du malade fc feroic rétablie , 
moyennant les bains de mer ^ & ii la tumeur de Taine eût 
été alors jugée vénérienne , il auroit été plus en état de 
fupporxcr le traitement meicuricl , & de cette manière , il 
fc u roit détivné dcs^ deux maladies , par deux méthodes 
difFéreHtcfl, ' ' . 

Mais au cas que notre opinion »! que la maladie 'n*avotc 
rien du caraélère vénérien , eût été juiic , pour lors il auroit 
été guéri par les feuls bains de mer. 

Ces argumens produit cent 4' effet défi ré ; il alla d'abopd 
à la mer , & commença à fe rétablir prcfquc- immédiatement. 
Environ une quinzaine de jours après , il fe forma une 
petite fuppuratipn dans une des glandes^ je prefcrivis.d'y 
appliquer un cataplafme fait avec reau de mer , Se la mie 
de pain , & j'ordonnai en cas que l'abfccs s'ouvrît » de ne 
point aggrandir rouvçrturc ^ m^is de/copçinu^r l'application 



il revint parfaitement rétabli à tous égards. 

J'ai'vu cefymptôme, avec des affeéiionîs .cotfftiiutijMiclles , 
avoir lieu , lorlqu'il y avoir des chancres , & j'ai ^tc 
cmbarraflé pour déterminer s'il étoit fympathîque , ' Cfi 
confcquencc d'un dérangement de la conftitution , ou- 
produit pàr l'abforption de la matière. 



Je j'en fuis aduell^nyent ' ftr. J'en ai vu où la matière 
vénérienne ,'^e même 'qu'un rhume ou la fièvre, a irrité 
les glandes , en les déteimînatit à la maladie de manière à 
y produire les écrouellcs , auxquelles elles étoient prédit 
^ pofées, 

Hans de tels cas , les tumeurs^ fe manifeftent pour 
Tordinaîre lentement, elles n'occa(îjonÀent que peu de douleur, 
9ç le mercure donaié peur détruire h difpofition v^inérienoe^ 
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femble plutôt hâter leur progrès. Quelques-unes fuppnrent 
pendant qu'on cherche à les rèfoadre y & d'autres qui 
probablement étoienil vénériennes dans le commencement » 
deviennent fi indolentes , que le mercure né produit fur 
<lles aucun e^Fet , & enfin elles guénifent d'elles - mêmes , 
ou à l'aide de qu^qu'autre moyen , ce qui peut avoir 
induit quelques-uns à penfer que les bubons ne font jamais 
Ténéijips. Il faut une grande atcentioQ pour pouvoir décec- 

sniner convenablement ces cas ^ &. )t crois que cela requiert 

dans plufieurs , une telle délicateiTe dans le |ugement , 

qu'on cft fouvcnt fujct à £c tromper. 
Les bubons font , fans contredit , des afFcâions locales» 

comme nous l'avons déjà prouvé. 

- Il eft difficile de déterminer (i les glandes lymphatiques 
doivent être confidérécs comme des barrières capables de 
s'oppofer ajox progrès ultérieurs de cette maladie , ou de 
quelqu'autres qu'on «contraâe par abforprion. On dote 
cependant avouer qu'elles ne peuvent) empêcher je virus de 
parvenir ju(ques' dans la conftitution , dans les cas oii il 
produit des bubons 5 car toutes les fois qu'il afFedc ces 
glandes dans fon cours , il y produit toujours un état 
iDorbifique , qui peut fournir à la confttcution une plus 
grand quantité de virus. 



CHAPITRÉ I 

Réflexions générales fur le traitement des buhonsm 

D *APS.£S ce que nous avons dit fur l'hidroire des bubons; 
il fera fuperflu de difcuter ici l'opinion reçue , qu'ils font 
des dépôts du fydéme & la conclu(ion qu'on ea a tiré » 
qu41 ne falloir pas effayer de les .réfoudre ; car félon cette 
théorie > en cherchant à les refondre, ce feroit faire pafTer 
la matière vénérienne dans le fyilême; Mais (i cela arrivoit 
réellement , pour lors il ne feroit pas nécclTaire de faire 
ufage du mercure , puifque le bubon guériroit en l'aban- 
donnant à lui-même. Ceux qui ont été de cette opinion » 
ne (è font pas fié à la guérifon qu'ils fuppofoienx que 1* 
luture opéroic 3 mais Us doaaoieat le mercure^ & ca trèsr 
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grande quantité. Par l'hiftoire que nous avons déjà dbnnée 
du bubon , nous avons tâché de - montrer ^juc pluficurj 
étoicnt dénature fcrophuleufe , &: qu*iis ne participoient en 
rien du caradcre vénérien. 

De plus , j*ai fait voit qu'il y a des bubons qui n^tfont 
vénériens qu'en partie, ou peut-être qu'une glandé' étant 
difpofée à devenir .fcrophuleufe , a été mife en aAion par 
l'irritation vénérienne, de même qu'il arrive foUvent par la 
matière de la petite vérole dans l'inoculation. Par conféquenc 
il faut tacher de diftinguer , fi cela eft poffiblc > le vrai 
bubon vénérien , de ceux qui ne le font pas , avant que 
d'entreprendre aucun traitement. 

Lo'rlqu'on eft bien afTuré que le bubon eft vénéricç ^ il 
faut feulement tenter de le réfoudre , s'il eft cncQre dan$ 
l'état d'inflammation. Dans ce cas , l'on fe réglera d'après 
les progrès que la maladie aura faits. Si le bubon eft très- 
grand , \& que la fuDpuration foit prête à fe former , il eft 
probable que la ré(olurion ne pourra avoir lieu , & fi la 
luppuratlon s'eft déjà établie ,i nous douterions très-fort de 
la probabilité du fuccès , & il elt mêm« poffible qu'une 
telle tentative ne fervît alors iqu'à retarder la fuppuratioa 
& à prolonger la guériibn. 

La réfolucion de ces inflammations dépend principalement 
du mercure , & prefqu'entièrement de la quantité qu'on en 
peut faire paffer dans leur intérieur. C*eft également encore 
des mêmes circonftances que dépend leur guériibn, lorfqu'oa 
les a lailfé venir à fuppuration. La quantité du mercure 
qu'on peut faire pafler à travers un bubon"^ dépend 
principalement de l'étendue de la furface externe, propre à 
l'abforption , au-deffous de Tendroit où il eft fitué. 

Le mercure doit être appliqué de la manière la plus 
avantageufe , z ces furfaces abtorbantes , pour qu'il puilTc 
pafler à travers les glandes afFeélées , car en detruifant la 
maladie dans cet endroit, il y aura moins à craindre pour 
l'infedion générale. La vertu du metcure peut fouvent être 
augmentée par la manière dont il eft appliqué. Dans le 
traitement des bubons , on devroit toujours le faire pafler 
dans le corps , par la même voie que le virus a pris pour 
parvenir au -dedans 5 par cette raifon il faut l'appliquer aux 
orifices mêmes des vaiflcaux lymphatiques , qui paflcnt à 
travers la partie malade , lefquels font toujours mués fur 
la furface inférieure à l'endroit afFcélé. 

Mais la fituation de la plupart des bubons eft telle qu'il 
n'y a pas be^iucoup de furface au^delTotts d'eux , 6c par cette 
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rai(on , die ne pourra abforbet une quantité ftiffifante éé- 
tnercure. Je citerai par exemple , ceux qui Te trouvent fur 
le corps de la verge f & qui proviennent des chancres du 
gland, & du prépuce* 

Cc^ deux furfaces ne font pas aftei grandes potir abforW 
la quantité de mercure > néccffairc pour guérir ces bubons, 
en paffant dans leur intérieur 5 par couféquent , toutes les 
fois qiue lc$ premiers fymptômcs d'un bubon fe manifcftcnt, 
il faut bien examiner (a (îtuation ^ afin de déterminer s'il 
trouve une furface fufïîrammeiit étendue pour obtenir la 
guérifon , fans avoir recours à d*autres moycnSé 

On doit en premier lieu obfervcr fi les vaiffeaut lympha- 
tiques du corps de la verge , ou. les glandes inguinales font 
afreâées. Si la maladie le trouve dans Taîne , on doit 
remarquer quelle eft des trois fituations du bubon que nous 
avons rapporté ci-devant , celle qui a lieu alors , favoir , s'il 
fe trouve a la partie fupérieure de fa cuifl'e , ou dans Taîne , 
Vers la partie intérieure du bas - ventre devant le ligament de 
Poupart , ou bien près du pubis. Sa fitoation fur le corps de 
la verge , montre' que les lymphatiques qui tirent direétemcnC 
leur origine de la furface d'abforption , (ont eux - mêmes 
afFedés, Si le bubon fe^ trouve à Taîne , & à la partie 
fupérieure de la cuiffe , ou peut-être un peu plus bas de ce 
qu'on appelle communément l'aîne*, alors on peut fuppofer 
«ju'îl a Ion fiége dans les glandes communes à la verge , & 
à la cuiffe. S'il eft fi tué plus haut , ou à la partie inférieure 
du bas-ventre devant le ligament de Poupart , alors on doit 
fuppofer que cesabforbans qui tirent leur origine des environs 
cle Taînc, de la partie inférieure du bas-ventre & du pubis, 
partent à travers le bubon ; à s'il fe trouve beaucoup en 
devant, alors il eft plus probable qu*il n'y a que les abforbans 
de la verge & de la peau des environs du pubis , qui fuivent 
cette route. ^ 

La connoiffancc de ces difFérentes fituations , eft très- 
néceffaire relativement à l'application du mercure, foît qu'ofi 
veuille réfoudre le" bubon , ou le guérir après qu'il a 
fuppuré. 

On verra d'abord combien cette pratique eft fondée , en 
confidcrant que ie mercure ne peut pas pénétrer dans la 
circulation générale , fans pafi^cr à ti avers les parties afFtâées, 
à la gpérifon dèfquelies il doit contribuer dans fon paflage 5 
- pendant qu*il empêche en meme-tems que la maticre qui a 
déjà fait cette i;pute2 & q^ui çoatioue encote à .paâ*er <kus 
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fe corps n'agiffc fur elle , de façon que le bubon cft guéri , 
& la conûitucion mife à l'abri. 

Mais cette feule pratique ne fuffit pas toujotirs p il y a 
plufieurs cas que le mercure ne peut pas guérir par lui* 
même. Le mercure ne peut guérir que la difpofition fpéqfiquc 
^e rinfîammation 5 & nous favons que cette maladie eft 
fouvent accompagnée d*autres cfpcces d'inflammation , 
indépendamment de la vénérienne. 

Quelquefois l'inflammation ordinaire eft très - violente ; 
d'au^tres fois l'inflammation eft éré(ipélateufe , & fouvent à 
ce que nous croyons fcrophuleufc $ conféqucmment il fauf 
avoir recours à d'autres méthodes. 

Lorfque l'inflammation eft très-confidérablc, on recom- 
mande en général les faignées, les purgatifs , &les fomentations. 
Ces moyens diminueront fans doute le pouvoir adif des 
vaiftcaux ; & afFoibliront l'inflammation ; mais ils ne 
diminueront jamais les effets fpécifiques de ce virus , qui 
furent la première caufe » & qui concii^uent encore en quelque 
fa^on l'inflammation. Leurs effets ne font que fecondaiiies , 
& tout ce qu'on peut attendre d'eux , c'eft de réduire 
l'inflammation jufqu'à ce qu'il ne refte plus que la fpé« 
cifîquc. 

Le quinquina eft peut-être le meilleur renîède qu'on- puifTc 
donner lortquc l'inflammation eft de l'efpcce éréfipélateufe 5 
ou s'il y a quelque foupçon qu'elle foit fcrophulcufe , la 
cigiie, & les cataplafmes faits avec i'eau de mer, peuvent 
ctre avantageux. " 

Les émetiques ont opéré la refolution des bubons , même 
après qu'ils ét^oient venus à fuppuration , & qu'ils étoicnc 
prêts à s'ouvrir ; ils agilTcnt fur ce principe connu , qu'une, 
irritation en détruit une autre 5 il peut fe faire audî que les 
naufées , & les vomiffemens , établilTent une di fpomion à 
l'abforption. J'ai vu à Lisbonne un exemple remarquable de 
ce genre , chez un Officier qui avoitun bubon , lequel fuppura 
paifaitement bien , & étoit prefquc fur le point d^ s'ouvrir. 
La peau étoit mince & enflammée , & on fentoit une fluo 
tuation manifefte. Je me propofai de l'ouvrir j mais comme 
il dcvoit s'embarquer le lendemain pour l'Angleterre ^ j*ai 
cru plus à propos de différer cette opération jufqu' alors. 
Dcs-qû'il fut à bord , ou mit aiiflî-tôt à la voile y Se le vent 
fut Ci violent pendant quelques jours , qu'on ne put rien 
entreprendre. Durant ce tems, il eut des naulées conftantes , & 
vomit mêmcconfîdérablementj lorfque ces fymptômcs furent 
difljpés , i] trouva que le bubon avoit entiéroment difparu , 
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& il ne reparut jamais plus après. 'A Ton retour en 
Angleterre » il paiTa régulièrement par les remèdes» 

I. De la réfolution de l'infiammation des vaîjftaux ahforhans 
de la verge» 

La furface inférieure au (îége de la maladie , c*tft-à-dire 
la partie de la verge - en - deçà de celle où s'cft formé le 
bubon » n'ed pas dans ce cas afTez grande pour recevoir 
autant de mercure qu'il en faut pour prévenir les effets de 
l'abforption. Pour parvenir à remplir ce but , on doit 
employer d'autres moyens » fans cependant omettre cette 
application , cette furface toute petite qu'elle eft , devant être 
conftammcnt couverte d'onguent mcrcuricl, ce qui facilitera 
laguérifon de TafFeâion locale. On peut mettre' en conteftation 
il un remède peut pafTer à travers des lymphatiques affeâés de 
maladie de manière à pouvoir produire quelque effet fur eux; 
mais Texpérience nous a convaincu qu'il le poovoit. Comme 
cette furface eft trop petite , & qu*il cft néceffaire de faire paffcr 
une plus grande quantité de mercure, il eft à-propos de le donner 
on par la bouche , ou de faire les fripions fur quelque - 
furrace plus grande 5 cette précaution eft néceffaire , tant 
pour prévenir la vérole, que pour guérir les parties elles- 
mêmes. La quantité de ce remède doit être déterminée par le 
Chirurgien , lequel doit fe régler d'après les fymptômes de 
la maladie originaire , & l^racilité avec laquelle ils cèdent 
au traitement. 

On doit fuivre la même méthode chex les femmes \ mais 
comme il y a une plus grande furface chez elles , il eft 
poffible qu'une plus grartdc quantité de mercure foit abforbée. 
On tiendra conftamment appliqué l'onguent mercuriel furies 
deux furfaces des grandes lèvres. 

IL De la réfolution des bubons de taîne. 

L'inflammation des glandes doit être traitée exaâement 
fur le même principe que l'autre ; mais comme nous avons ' 
ici en général une plus grande furface d'abforption , nous 
fommes en état de |>ouvoir faire paffer une plus grande 
quantité de mercure a travers les parties affedées. 

Il fera fort à-propos d'appliquer le inercure félon la fituation 
de la glande çnâammée. Si le bubon cft à Taine , ^ dans la 

première 
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premlcre finiacion ^ pour lors on fera des fridions mercurielles 
fur la cuifl'e. Cette furface abforbcrji en général autant de 
mercure qu'il en faudra pour réfoudre le bubon , Se 
pour préferver le fyftême de nos parties d'être infcdé 

Sar le virus qui pourroit le pénétrer j mais cette furface 
•abforption peut être augmentée par des friélions faites à 
la jAvahc, Ci la réfolution tarde à fe faire. 

Si le bubon fe uouve fur la partie inférieure du ba^- 
ventre c*eO:-à-dire dans la féconde (ituatipn , pour lors il 
faut auiïi faire des fridions fur la verge , le Icrotum , 8c 
le .ventre ; ce procédé «ft néceffaire s*il eft fitu^ encore plus 
civ^devanc , parce qu'il cft probable que ces glandes reçoivent 
les lymphatiques^ de toutes Us lurfaces citées, auflî j>ienque 
de la cui(fe & de la jambe. 

Quant à la durée du tems que Ton continuera les fntftions , 
elle doit être réglée d'après les circonftances. Si le bubon 
diminue , il faut les continuer jufqu' à ce qu'il fbit entièrement 
difparu , & peuc-étre plus long-tems encore , fuivant la caufe 
qui Ta produit , comme un chancre par exemple , qui ne peut 
pas céder auffi vite que le bubon. S'il vient à fuppuration 
malgré toutes ces précautions , nous ne recommanderons ni 
de les continuer , ni de les fufpendre , parce que nous ne 
fommes pas fur Ci l'on peut en tirer quelque avantage dans 
cet état de la maladie. 

La quantité de mercure que nous venons de recommander, 
peut ajffedcr la bouche , & c'eft d'après ce phénonicuc qu'on 
doit fe régler, 

1 1 1. De ta réfolution des huions cke[ les femmes. 

£n parlant du (îége des bubons chez les femmes » nous 
avons obfervé que parmi les différentes fituations qu'ils ont , 
lorfqu'iU tirent leur origine des parties de la génération , 
il y en avoit deut qui leur étoient particulières , les autres 
étant les mêmes que chez les hommes. 

Dans le traitement des bubons chez les femmes , il faut 
faire attention à leur fituation , parce que le choix des 
méthodes , tant pour opérer la réfolution , que pour obtenir 
la guéiifon , lorfqu'ils ont fuppuré , en dépend en quelque 
façon. La première fituation des bubons chez les femmes^ 
eft dans le ligament rond 5 la féconde entre la grande lèvre , 
te la cuiife , & la troificme à Taîne. 

pans ks deux premières , la furfaçc d'abforption au-deifous 

T 
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à\i bubon , eft beaucoup trop petite , pour qu'on puifle &rc 
fur de pouvoir introduire une quantité de ràercure , Tuffifance 
pour opérer la réfolution , fur-tout Ci le bubon fe trouve 
dans les ligamens ronds s in^is s'il i Ton Hége entre la 
grande livre , & la cuiiTe « on peut alors faire les fridions 
toût-à-rentour de Tanus Se des feffes , puifque tous les 
abforbans de ces parties . pafTenc probablement par cette 
voie. 

On fait du moins qu'ils n'entrent pas par l'anus dans le 
baflîii » mais qu'ils vont fe diftribuer à Taîne. On pourroit 
d'ailleurs fe fervir d'autres moyens pour introduire le mercure, 
ainiî que nous l'avons recommandé pour les hommes j mais 
il fera Toujours ttcs-à-propos de faire autant qu'il eft poffiblc, 
les fridîons fur ces furfaces. 

Dans les fituations communes aut deux fexes , nous avons 
une efpace plus étendue 5 mais comme celles-ci peuvent être 
divifécs en trois , nous . renvoyons aux obfervations que nous 
avons fait à ce fujet , en traitant des bubons des hommes, 

tiarce que le traitement doit être .exaâeq^lent le même chez 
es femmes. 

I V. Des huhons des autres parties» 

Comme les bubons vénériens font aufli produits par 
3' autres modes d'application du virus , indépendamment du 
coït , delà la rai Ton pour quoi on en obferve fur venir dans 
'différentes parties du corps. Mais les mains étant les 
pins expofccs que toutes autres parties après celles que nous 
venons de rapporter , il s'enfuit qu'on voit fréquemment 
fe former de ces tumeurs à l'aifTelle , après des plaies aux 
mains , ou aux doigts , qui ont été infedés par la matière 
vénérienne , & réduites à l'état de chancre. Dans de tels 
cas , il eft néceffairc de faire les fridions fur le bras, 
& fur r.avant - bras ; mais comme cette furface ne peut 
pas fufl&rc , on doit, en cônféquence, en introduire par 
d'autres voies , en l'appliquant fur d'autres parties » afin 
qu'il puifTe produire £cs effets fur la confticution. J'ai vu 
un vrai chancre vénérien fur le milieu de la lèvre inférieure , 
produire un bubon de chaque côté du col , au-deffous de 
la mâchoire inférieure , précifément fur la glande maxillaire. 
Ces bubons furent réfous en appliquant de l'ongiient mercuricl 
fort , à la lèvre inférieure , aux joues , & aux tumeurs 
mêmes* 
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y. De la quantité du mercure niceffaîre pour la réfolution 
d'un buboru 

La quantité du mercure nécefTaire pour la réfoludon d'un 
bubon , doit être proportionnée à. Ton opiniâtreté , en ayant 
cependant égard à certains eftets, qu'il peut produire fur 
la conftitution. Si le bubon fc trouve dans la première 
iîtuation , & s'il cède promptement en faifaiit tous les foirs 
des fripions d'une dcmi-dragme d'onguent mcrcuricl , fait 
avec égale partie de vif argent , & de faindoux , & (î la 
bouche n'en eft point affedçe , ou ne l'cft que légèrement , 
il fufEra alors de continuer ce traitement, jufqu'à ce que 
la glande foit réduite à Ton volume naturel , & ainfi la 
conftitution fera prot)ablcmcnt mife en fureté , pourvu que 
le chancre qui peut avoir été la caufc du bubon , guériflc 
en fiiémc-tems. Si les friélions n'affeélcnt point la bouche 
les iîx premiers jours , & fi la glande ne fe réfouc pas 
promptement^ on doit alors porter la dofe de Tonguent à 
deux (crupulcs , ou à un gros chaque foie , & même plus 
s'il ne fe fait aucun changement 5 en un mot , il faut 
pouffer le mercure autant qu'on le peut , fans exciter la 
iàlivation , û le bubon eft opiniâtre. 

S'il y a un bubon de chaque côté , on ne peut alors 
appliquer localement autant de mercure pour chacun d'eux 5 
car la conftitution rie pourroit probablement point fupporter 
une quantité de mercure , double de celle qui eft néccffairc 
pour la réfolution d'un feul bubon \ mais dans ces cas « 
l'afFedion de la bouche doit moins inquiéter ; il eft cepetiJauC 
plus prudent de laifTer fuppurer les bubons, que d'afFeâcr 
la conftitution par une ^rop grande quantité de mercure $ 
& par cette raifon , il eft plus probable que la fuppuration 
aura lieu quand il y a deux bubons » que quand il n'y en 
a ,qu'un feul. 

Dans la féconde & troifièmc fituation des bubons , fî ron 
trouve qu'une quantité fuffifante de mercure pour leur réfolu. 
tion , ne peut pas félon toute probabilité > paftcr dan« leur 
intérieur, on peut continuer d'en introduire par les furfaces 
de la cuiffe & de la jambe , afin aj|*il agiffe fur la cotiltî- 
tution , ainfî que nous l'avons deja oblervé. La quantité 
prife de cette manière » doit être plus grande qu'elle no 
{croit néccfliure , £ Ton pouvpic faire paiTer le tout à 
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travers le bubon. Le merc^ire doit alFeâer la bouche , êt 
cela en prdpoicion de l'étac , & des progrès du buboo. 

J'ai eu occafîon d'efTayer à Bellisle , fur les (bldats , en 
176 î t cette méthode de rëfoudre les bubons ; & je puis 
dire avec vérité ^ que depuis ce tems > de tous les bubons 
que j'ai traité , il n'y en a eu que trois qui ont fnppuré » & 
deux de ceux-ci avoient paru chez homme, ou une 
petite quantité de mercure eut des effets confidérables fuc 
la conftitution 3 de manière qu^il ne fut pas po(fibk de lui 
en donner affex pour -en faire paffer à travers d'eux une 
quantité fulfifante pour en opérer la réfolution. Mais^ dans 
les deux cas , la fuppuration fut petite en comparaifon de 
celle qu'ils menaçoient , ce que j'attribuai à la méthode du 
traitement. 

PIuHcurs bubons, malgré toutes les tentatives , reftent 
tuméfiés fans fe réfoudre , ni venir à fuppuration; ils deviennent 
au contraire durs , & fquirrheux. Ces bubons étoient, à 
ce que je préfumc , fcrophuleux dans le commencement , 
ou ils le font devenus après y lorfque la difpofition vénérienne 
a été guérie. On eifayera de les guérir au moyeu de la 
cigiie , des cataplafmes faits avec Peau marinée , & les bains 
de mer« comme nous le dirons dans la fuite* 

V I. Du traitement des . bubons , lorf qu'ils viennent k 
Juppurationm 

Après avoir employé toutes les méthodes connues , pout 
obtenir la réfolution des bubons ^ il arrive quelquefois qu'ils 
viennent à fuppuration. Alors les bubons deviennent bien 
plus un objet de Chirurgie , qu'en tout autre état , & on 
doit les traiter , à quelques égards , de même que les autres 
abfcès. Si l'on croit qu'il convienne d'ouvrir un bubon, 
on attendra que les tégumens foient amincis autant qu'il e(î 
poffible. Le grand avantage qui réfulte de ce retard , eft que ces 
parties étant devenues très-minces , & perdant la difpofition 
a fe confolider , le fond de l'abfcès fe guérira en même-> 
tems que les bords extérieurs. Par ce moyen auffi on évite 
une grande ouverture , & l'on peut fe palTcr des différentes 
méthodes dont on fait ufage pour empêcher la peau de 
guérir , jufqù'à ce que ^ fond foit en bon état. 

On peut mettre en conteftation fi l'on doit continuer ou 
non , pendant tout le tems de la fuppuration , l'application 
>du mercure. Je ferois porté à le continuer , mais en une plus 
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•Clitc quantité ; car quoiqu'on ne puiflc pas entreprendre 
Ja guérifon des parties qu'après l'ouverture , je penfe cepen-» 
dant qu'on peut mieux les y difpofef ; & je crois avoir 
vu des cas où la fuppuration eut lieu malgré Tufage da 
mercure , cas dans Iciquels l'inflammation fut très-grande , 
& ou il s'en fuivit une fupp uration très- petite , ce que j'attribuai 
à la circonltance d'avoir pris du mercure , félon la manière ci- 
deffus mentionnée , foit avant , fuit pendant la fuppuration. 

On a plus difputé dans cette efpèces d'abfcès que dans 
les autres , fi Ton dcvoit l'ouvrir ou le laifler s'ouvrir de lui- 
même ; & fi l'on devoir faire l'ouverture avec l'inftrument 
tranchant, ou bien avec le cauftiquc. Il paroît qu'un abfcès 
"Vénérien ne diffère en rien d'un autre abfcès, pour recom- 
mander plutôt une pratique qu'une autre. Le Chirurgien devra 
en quelque façon fe régler d'après la manière d'être du ^ 
malade. 

Quelques-uns redoment ks cauftiques , tan(Ks que d'autres \^ 
ont en horreur les iuftrumens tranchans ; mais lorfqu'on 
laiife au Chirurgien le choix , & que le bubon pft petit , 
\c crois qu'il fuffir^ de l'ouvrir avec la lancette ; de cette 
manière, il n'y ausa point de perte de fubdance. 

Mais lorfque le bubon eft très-étendu , cas oii il y a une 
grande quantité de peau lâche , le cauftique remplira peut- 
être mieux le but, foit parce qu'il détruit plus de peau, 
foit parce qiie la deftruétion eft accompagnée d'une moindre 
inflammation , que dans l'incifion. Si l'on fait l'ouverture 
avec le cauftique , il eft mieux de fe fervir de la pierre à 
cautère (i) ; mais il n'eft pas néccffaire d'ouvrir tous les 
bubons ,. & il fera peut-être difficile de déterminer ceux od 
l'ouverture feroit utile & néceflaire. 

On doit panfer enfuite le bubon fuivant h nature de la 
htaladie , qui comme je l'ai déjà obfcryc , eft fouvent fi 
compliquée , qu'elle rend inutiles toates \és tentatives. On 
doit attaquer en mèrne-tems la conftitution avec le mercure , 



(i^ J'ai ouvert une foi» denx bubons chez la même perfomie , 
Ton immédiatement après l'autre. Je me fcrvis pour le premier de 
la pierre infernale , qui occafîoniia une douleur confidéf ablc , ce qui 
TOC détermina à ouvrir l'autre avec la lancette , l'ayant alTuré 
que la douleur n'étoit que momentanée *, mais elle fut fi grande , & 
la fenfntion doiiloureufe continua û long-tems , tandis qu'il -n'y eut 
point de douleur dans l'autre , amorti par le çauftique , après qu'il 
eut produit fon aétion i que le lendemain le malade me dit que fi 
il étoit- jamais obligé de fe faire encore ouvrir un bubon ,^il youdroit 
qu'on le fît avec le cauAique. 
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(bit en le donnant intérieurement foit en i'appliqaatic 
excérieutcment* Si Ton appliqùc le mcrcare extérieurcnaent^ 
ce fera du même côté que le bubon, & plus loin que l'endroit 
où il fe trouve » comme nous l'avons enfeigné ea traitant 
de la réfolution des bubons » car alors le métal peut avoir 
quelque influence fur la maladie , en pafTant à travers la 
partie. 

En donnant le mercure dans ces cas , on remplit deux 
objets ; on aide Tadhon des topiques , . & l*on prévient les 
effets de la continuelle abforption de la matière vénérienne 
de Tulcère. , 

On ne peut pas déterminer s'il eft nécefTaire de continuer 
le traitement mercuriel , dans la vue de prévenir cette maladie ; 
mais on peut croire qu*il eft bon de donner pour 
prévenir une maladie , la même quantité du remède , que 
pour en guérir une autre qui à déjà eu lieu. Il faudra 
continuer le traitement jufqu'à ce que le bubon foit guéri, 
ou qu'il ait perdu depuis qnelque tems fon caraftère vénérien. 
Mais comme il peut être diffi^iile d'affurer ce dernier article ; 
audi doit-on avoir recours a Texpérienre, & non pas à la 
théorie, & conti'uicr en général le rraitement jufqu*à ce 
oue la g uérifon foit complctte , & même plus long-tems , 
fur-tout (î le bubon guérit très - promptement ; car il eft 
ceruin que dans plufîeurs cas , le fyftême fera encore 
infedbé après que le mal local fera guéri ; cependant on doit 
faire ici quelques rcftri^Hons , car nous avons déjà obfervé 
qu'il krrivc fou vent que les bubons reçoivent d* autres diC- 
pofîtions indépendantes de la vénérienne , que le mercure 
ne peut pa^ guérir , & que même il les rendoît pires. Il eft 
par conféquent très - néceffaire de faire attention à cette 
circonftance ; ce qui fera le fujet du chapitre fuivant. 

Le traitement des bubons qui fuppurent chex les femmes» 
eft le même que celui des hommes* 
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C H A P I T R E V. • 

De quelques-unes des fuites des bubons. 

iSlous avons obfervé ci-devant que la maladie vénérienne 
étoîc capable de mettre en adion des difpoficions ou des 
fufceptibilitcs cachées; cequi arrive d'une manière remarquable 
dans les bubons. Nous croyons que cette difpofition tient plus 
de nature fcrophuleufe , q.ue d'aucune autre , cette fingularité 
proviendroit-eile de ce que les bubons fe forment dans les 
glandes lymphatiques , ou non ? c'ell ce qu'il n'eft pas trop * 
aifé de déterminer. 

Il arrive quelquefois que ces ulcères après avoir perdu la 
difpofition vénérienne , ou s'en être entièrement dépouillés , fe 
changent en un ulcère d'un autre efpèce, & Couvent au(G 
d'efpcces (lifFércntes. On ne peut dire fi cene maladie nouvelle 
provient à-la-fois de l'infedion vénérienne , & des effets 
du traitement mercuriel 3 quoiqu'on puiffe croire que ces 
deux caufes ayent quelque part dans la formation de U 
nlaladie. Si l'idée que nous nous formons de ce changement, 
étoit jufte , on pourroit la regarder comme une maladie 
fpécifique , & la réduire à une mérhpde raifonnéc de 
traitement. Nous foupçonnons cependant que la conftitution , 
auflî bien que la partie afFcdée , y ont également part , pour 
ne pas dire qu'ils font les principales caufes de fon appa- 
rition. Mieux encore, c'cft-à-dire que les parties font afFeûécs 
d'une maladié particulière , & indépendante de la maladie 
conftitutionnelle ,.ou de la méthode du traitement à laquelle 
on s'eft fixé ; car fi elle provenoit entièrement des deux 
premières caufes , on pourroit s'attendre à la rencontrer 
plus fôuvent. Tant que la conftitution , ou la partie ont 
part dans la formation de cette maladiç , il eft incertain d'en 
déterminer la nature , parce qu'elle doit , en quelque façon , 
participer de la conftitution, ou de la nature de la partie. 
Nous foupçonnons qu'il y a dans ces^cas quelque chofe de 
la nature fcrophuleufe , notamment parce qu'elles lont des 
maladies des glandes lymphatiques. 

De pareilles maladies ai fe manifeftant , rendent la 
guérifon de la vénérienne , beaucoup plus incertaine , parce 
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que lôrfque les ulcères devieniieilt (lationaires » ou ^e le 
mercure commence à ne plus convenir', on eft trcs-difpoCé 
à foupçonner que le virus eft détrait j ce qui n arrive pas 
toujours 5 le virus eft peut-être feulement moins puiffant que 
la maladie nouvellement formée , & comme aiToupi , Se 
dans un état d'inadion j & lotfque Tautte devient plusfoiblc» 
le vénérien recommence à fc montrer. 

Le traitement dans ces cas coaâfte à attaquer la maladie 
prédominante , mais toujours la diâîculté eft de connoître fi 
la maladie eft vénérienne » ou ne l'eft p^. Le cas fûivaat 
mer en évidence cette difficulté. 

Un Homme avoit un bubon vénérien volumineux , dont 
on fît Touverture 5 il prit beaucoup de mercure pendanc 
environ deux mois , mais non pas à ce que je foupçonne ^ 
en (uffifante quantité, ce qui produifît une conftitutioti 
œercuriclle ; le bubon n'avoir point de diCpcfition à guérir » 
il vint donc me confultcr à cet égard. D'après fon récit » 
je foupçonnai qu'il y. avoit alors beaucoup trop de mercure 
intérieurement pour recevoir quelque bien de .ce 
lemcde 3 lui confeillai par conféquent de s'en tenir à un 
bon régime nourriflant , pendant près d-un mois ; après quoi 
je lui fis fubir un traitement mercurîel, afiez fort par les 
frictions y & dès- lors les parties commencèrent à avoir une 
meilleure apparence. Il continua ce traitement pendant près 
de deux mois , & néanmoins T ulcère , quoique beaucoup 
mieux , commença d'être ftationnairc. Je conçus alors que 
taâiion vénérienne étoît détruite , j'abandonnai par conféquent 
immédiatement le mercure y je mis le malade à une diète 
ladée , & je l'envoyai à la campagne. Mais ne gagnant pas 
beaucoup par ces moyens , je lui fis prendre une forte 
iécoùion de faKcpareille , & de mézéréon , qui ne produifit 
qu*an peu ou point d'effet, malgré qu'il continua à la prendre 
pendant plus d'un mois. Je lui ordonnai auflî autant de 
cigiic qu'il put fupporter » avec le quinquina , pendant 
prefque tout le tems du traitement , mais encore fans effet. 
Il fe forma des nduveltes finuofités que j'ouvris , Se l'ulcère 
devint extrêmement irritable , avec des bords épaiflis. Les 
panfcmens dont je me fervis, furent des cataplafmes faits 
aVec le fuc de ciguë , l'eau «de mer , l'opium , & une légère 
folutîon de pierre infernale 5 mais rien ne parut Taffedler^ 
Je foupjonnai quclquf chofc de fcrophuleux, je lui propofai 
en confequence d'aller prendre les bains de mer , mais il ne 
put alors y aller. Ces différens traitcmens , après avoir mis 
de côté le mercure , durèrent environ quatre mois « fans 
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que le malade en retirât le moindre bien.- Dans le doute 
qu*il f ourroit encore y avoir quelque chofc de vénériea 
dans l'ulcère , & particulièrement parce que Ton apparence 
cmpiroit de plus en plus « & qu'il s'étoit pafTé alors quatre 
mois depuis que le malade avoir pris du mercure , je fus 
porté à effaycr encore une fois ce remède , & je lui envoyai 
deux paquets d'onguent , d'une demi-once chacun , pour fe 
friâionner deux (birécs de fuite. Le malade s'étoit un pea 
enrhumé , & par conféquent il ne put les faire comme je 
lui avois ordonné -y il me iit appeller le troiûème jour , Sc. 
me dit qu'il étoit beaucoup mieux. L'ulcère devint alors 
traitable , l'inflammation aqueufe , ou tranfparente , commença 
à diminuer , les bords de l'ulcère devinrent j^tus applatis , Sc 
moins épais , & fa circonférence commença à guérir. Je lui 
confeillai alors de ne point faire les fridions mercuriellcs , 
mais d'attendre un peu. Dans huit ou dix jours , l'ulcère 
étoit réduit aux trois quarts de fa première grandeur, Sc 
avoir toute l'apparence d'un ulcère dilpofé à guérir. 

Quelles concluions doit>on tirer de ce cas? les fuivantes» 
à ce que nous penfons favoir, i**, que le virus peut être 
détruit , quoique l'ulcère n'ait point de difppfition à guérir; 
ainfi l'on ne doit point regarder la non-guérifon d'un ouboa 
comme un figne de la préfence de la maladie originaire * ; 
i". que la falfcparcille, le mézéréon , la cigiie, & le quinquina 
ne feront rien dans tous les cas pareils ; j*^. que quelques- 
unes de ces maladies font capables de recevoir d'elles-mêmes 
la difpofitioii non curable j & qu' ainfi l'on ne doit pa^ 
être trop prompts à attribuer les guérifons au traitement 
qu'on choiût , car fi le malade eût fait les fridions mer- 
curiclles , & que les mêmes effets euffent eu lieu , j'aurois 
certainement alors pourfuivi avec vigueur le traitement 
mercuriel , & je luis en aurois attribué la guérifon. Mais 
je ne me icrois pas arrêté-là ; j'aurois rapporté le cas comme 
un exemple de la continuation de la maladie , après des 
traitemens mcrcuriels réitérés j & j'aurai dit qu'il étoit nécefTaire 
dans ces cas où le mercure paroîr perdre fon pouvoir & 
même être nuifible , d'attendn2 que le fyflême ait repris fes 
forces , 8c perdu l'habitude au (limulus mercuriel ^ & que 
même il étoît quelquefois néceffaire d'employer quatre mois 
pour cet objet, après quoi il faudroit recommencer à donner 
le mercure. 

Un homme avoir une gonorrhée très- violente 5 je lui 
donnai quelques pillules mercurielles j & je lui confeillai de 
faire ufage d'une înjeâion , faite avec un grain de fublimé 
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corrofif , d^is haie onces ci*eau. Après avoir concinué rinjeâioa 
'pendant dix ou doUze jours , fans aucun av^antage manifef^e » 
je lui dis qu'il ne gagneroic rien a la continuer davantage ^ 
& que par conféqucnt il n*avoit qu'à relier tranquille ^ 
^nerien faire pendant quelques jours. Environ ce tems-là» 
il furvint une tumeur a chaque aine , (upporant qu'elles 
étoienc vénériennes , je lui ordonnai de fe faire des fridrions 
aux jambes , Se aux cuiflcs , avec l'onguent niercuriel , afia 
de les réfoudre s'il étoxt polfible. Il paroiflbit fe foucier 
moins des bubons , qu'il n'avoit fait de la gononhée *, mais 
)c lui dis que la guérifon de cette maladie fcroic infentiblemenc 
enveloppée dans la réfolution des bubons. Je parlai avec 
trop de confiance , de mes efpéranccs fur la réfolution des 
bubons, cai; ils fuppurèrent tous les deux , quoii]ue la 
fuppuration fût petite en comparalfon de la grandeur des 
bubons j lorfqu' ils s'enflammèrent pour la première fois. On 
abandonna les fripions. 

Pendant que nOus étions occupés de la réfolution des 
bubons , le malade guérit de la gonorrhée. La peau qui couvroic 
les. bubons devint mince , on les ouvrit tous les deux , Pua 
avec le cauftique-^ & l'autre avec la lancette; lorfqu'ils furent 
ouverts , de nouvelles fridlions furent prefcrites aux jambes » 
& aux cuifles , avec l'onguent mercuriel , pour en obtenir 
la guérifon. Ils commencèrent bientôt à prendre une meilleure 
apparence , & à fe fermer promptement j mais lorfqu'ils 
furent à moitié guéris , ils devinrent uationaîres. Je foupçonnaî 
gu'il fe formoit une nouvelle maladie. En continnant les 
rriâions un peu plus long tems , les bubons recommencèrent 
à s'enflammer , & à fe tuméfier , & il fe forma de 
nouveau pus environ un demi-pouce au defTus de chacun des 
ct^droits qui avoient fuppuré les premiers , ce pus fe fraya 
une route , & fortit par les premières ouvertures. J'abandonnai 
le mercure dès que je vis cette inflammation , & j'annonçai 
dès4ors la nouvelle maladie qui fe formoit. J'ordonnai d'ap- 
pliquer des cataplafmes faits avec Teau de mer , & je prefcrivis 
aum au malade de prendre une décoâion de fal(epareille, qui ne 
parut rien faire fur cette nouvelle maladie. J'ordonnai alors 
d'aller prendre les bains tièdes de mer tous les foirs , en faifanc 
chaufïerreau à 90 dé^rés environ. Après que le malàde en eut pris 
quatre, l'inflammation & renflure etoient beaucoup diminuées^ 
les premiers ulcères , ou les bubons originaires , commençcrcnc 
à guérir. Il continua les bains tous les foirs , pendant 
environ trois femaines 5 & lorfque les ulcères commencèrent 
à avoir un peu plus vilain afpe^t , je foup(onnai que k 
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£rpofition vénérienne étoit devenue prédominante , & je lui 
ordonnai de faire des fripions comme auparavant , ce qu*il 
fit , & dans environ une quinzaine dé jours , les premiers 
bubons guérirent 5 mais les fécondes ulcérations n'étoîenc 
pas encore guéries. Je fuppofai donc que ce qu'il rcftoit , 
appartenoit à la maladie nouvellement formée , le malade 
alla à la campaene ^ où je lui confeillai de fe baigner tous 
les jours dans la mer, puifqu'il pouvoir alors le faire, il le 
fit , & il guérit parfaitement , & il a continué à (e biea 
porter après. 

Ce cas montre évidemment qu'il s'étoît formée une autre 
indifpofîtion , indépendamment de la vénérienne ; & qu'elle 
fut mife en aélion par Tirritation de la première, laquelle 
écoit à ce que nous fuppofons , de la nature fcrophuleufe » 
& félon toute probabilité , pas entièremement telle. 

J'ai vu quelques bubons extrêmement douloureux , 8c 
fenfîbles au toucher ; & plus les topiques qu'on leur appliquoic 
étoient doux , plus les parties devenoient douloureuses. 

Il paroît que la maladie chez quelques-uns, cft feulemenc 
bornée à la peau. L'ulcération s'avance alors vers la peau 
voifinc , pendant qu'il s'en forme une nouvelle au centre, 
& c^ui va d'un pas égal à l'ulcération ^ de manière à formér ua 
ulcère irrégulier , qui reffemble à un fillon produit par -un 
ver qui auroit mangé tout autour. Cet ulcère, de même que 
l'inflammation éréfipélateufe, & quelques autres inflammations, 
paroît avoir feulement le pouvoir d'infcdtcr les parties qui 
ne font pas encore entrées en adlion 5 pendant que celles 
ui l'ont déjà reçue paroiffcnt perdre la difpofîtion morbi* 
que , & guériflent promptement. 
Oans quelques-uns, ils s'étendent à unediftance furprenante, 
aînfî que le montre le cas (îiivant , dont les circonftances 
font très-remarquables. 

Un jeune homme âgé de z S ans , eut deux bubons qu'on 
Quvrit à la fuite d'une infedion vénérienne. On les traita 
de la manière ordmaire , & d*abord ils manifeftcrent une 
apparence favorable ; mais lorfqu'ils furent à-peu-près guéris , 
ils commencèrent à s'ulcérer à leur circonférence , & à 
s'étendre dans toutes les direéHons, montant fur le pubis » 
prefque jufqu'au nombiil , & defceodant fur chaque cuiffe. 
Le malade perdit le repos pendant la nuit , & (à fan té 
fut affcâée. On eHaya beaucoup de remèdes , parti'* 
culièrement le mercure fous différentes formes , avec 
eu ou point d'effet. L'extrait de cigiie que le malade prit 
une (lofe extraordinaire j fit plus de bien qu'aucun 
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autre remède quelconque ; il en avala pendant quelque tems i 
une once par jour , cette dofe fut enfuite portée à une once, 
une once & demie « deux onces , &c même deux onces & 
demie. Il furvint pendant Tufage de ce remède , une confufioii 
dans la vue , l'aveuglement , la perte de la voix » 
de la mâchoire inférieure , une paralyfîe momenunée des 
extrémités , & une ou deux fois la perte du fentiment. 
Cependant malgré ^ue le malade fut prefque toute la nuit ^ 
dans une parfaite ivreffe , fa fan té générale n'en fouffric ^ 
cependant pas , au contraire elle fuivit le même train des 
nlcéresdans leur amendement. Ceux-ci cependant ne pouvoient 
pas être guéris par la cigiie > & parmi pIuHeurs autre remèdes , 
on donna avec avantage , en apparence , l'oethiops minéral » 
9c les pillules de Plummer à de très-larges dofes. On eut de 
tems en tems recours à la .cigiie , on cflaya différentes efpèces 
de topiques , dont aucun ne fut trouvé furpafler la charpie 
fèche. Les ulcères étoient à-peu-près tous les deux guéris , 
.après avoir duré pendant plus de deux ans , lorsque pac 
quelque irrégularité dans le régime , les ulcères prirent un 
vilain afpeé^ , il revint à l'extrait de cigiie, qu'il avois 
abandonné depais quelque tems , & il en avala de lui- 
même dix dragues dans le cours de la matinée. Cette 
Quantité n*étoit que la moitié de ce qu'il avoit pris auparavant 
oans Tetpace de 14 heures > mais la conftitution avoit été 
alors accoutumée graduellement à ce remède. 

Les dix dragmes produifirent une grande inquiétude , & 
anxiété 5 il tomba de fa chaife étant mfenfible , il fut faifi 
de convulfions, & mourut dans l'cfpace de deux heures. 

Pour retourner au traitement des bubons , nous dirons que 
dans les cas ou ils deviennent feulement ftationaires , & 
paroiflent n'avoir qu'une petite difpofition à s'étendre , ce qut 
cft le plus ordinaire > & peut-être dans ceux ou il y a une 
ou deux finuofités , qui de quelque autre glande y viennent 
aboutir , nous les avons vu fouvent cédci à la cigiie , & 
beaucoup plutôt qu'à aucun autre remède , que nous cohnoiC» 
fions , lur-tout fi on Tunit au quinquina. • 

La cigîîc remplira mieux le but , fi on la donne inté- 
rieurement , & fi on l'applique en même - tems extérieure- 
ment. La falfepareille eft fouvent ici d'une utilité fingulière , 
auffi bien que dans les autres cas qui proviennent 'appa- 
ramment de la même caufe ; & j'ai vu beaucoup de bien 
s'enfuivre des bains de mer , aufll bien que des cataplafmes 
faits avec l'eau de mer. 
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A rhopital de Lock*, on applique fur ces bubons Teau 
affineurs d'ov , qui eft bonne dans quelques circonftances. 
Le Dodeur Fordyce recommande de boire en grande 
quantité le jus d'oranges , dont j*ai vu des bons effets dans 
quelques cas. Le mézéréon eft dans quelques circonftanccs 
d'un avanuge fingulier. 
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P A R T I E V 1. 
CHAPITRE PREMIER. 

"Dt la viroU. 

T .A vérole provient comme nous Pavons déjà obfervé , de 
rabforpcion , ou du paffage de la matière vénéneufe , dans 
la circulation générale. Cet éut ou forme de la maladie à 
laquelle nous avons donné le nom de confiitutiorulU (i) » 

Ïaroîr être' beaucoup plus conipliqué que la gonorrhée , ou 
e chancre , foit par rapport aux différentes manières dont ou 
la contraâe » foit par rapport aux effets qui s* en fuivent » 
lorfqu'elle a lieu. £n général elle provient des maladies 
locales , dont nous avons traité ci-devant , en conféquencc 
de Tabforption , & du paffagc de la matière vénéneufe dans 
le corps. II paroît cependant que cette matière peut paffer 
dans le corps , au moyen de (a fîmple application fur les 
parties • fans avoir premièrement produit l'un ou l'autre des 
effets locaux y dont nous avons fait ci -devant mention ; 
crommc nous l'avons obfcrvé en traitant dé la formation du 
bubon. Il nous femble cependant que cela ne peut avoir 
lieu que lorfqu'elle eft appliquée à quelques parties fpéciales 
du corps , qu'on pourroit appeller des furfaces mi-iruemes , 
telles que le gland. Nous penfons qu'elle ne peut pas être 



(i) Le terme de confiftutioneUe y n'eft peut-être pas à la rigueur un 
terme convenable > car rigoureufement parlant, on 'pourroit entendre 
par lui une maladie dans laquelle chaque partie du corps agit d'une 
l'eule & même manière , comme dans toutes les efpcces de fièvres » 
foit Tympathiaues , ou idiopathiqucs *, mais le virus vénérien ne paroît 
ctre répandu dans les fluides qui circulent , que pour forcer pour ainfi 
dire, certaines parties du corps , à recevoir Taâion vénérienne , laquelle 
cft , entièrement locale , ayant lieu en différentes parties , félon une 
fucceifion régulière de fufceptibilicés. Il n*y a donc que peu des parties 
, qui agiffent en môme- tems i & une perfonne peut être afFeâfée conf- 
titutionellement de cette manière , & cependant prefque' toutes fes 
ibnâions Ce faixe parfaitement bien. 
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abrorbce par les vaiflcaux lymphatiques de la peau , lorfqu^ellc 
cft dans Tétat d'intégrité , du moins n'en avons-nous aucun ' 
exemple ; ceci cependant n*cft qu'une opinion. 

Cette matière peut encore palfcr dans le fyftémc , quand 
elle eft appliquée fur des ulcères ordinaires , fans que toutes- 
fois ces ulcères deviennent néceflairement vénériens , elle 
peut de même fc frayer une voie par les plaies , comme 
Dous favons obfervé ; mais quand elle s'introduir ain(i , 
^ous croyons qu'elle ne peut le faire fans auparavant les 
ulcérer. 

L'on a fuppofc qu'il y av«>it plufieurs autres modes dMn- 
fedions , mais nous croyons que cette alTertion eft fans 
fondement , de pareilles luppofitions n'ayant tiré leur origine 
ue de l'ignorance , ou de l'impofture > deux grandes fources 
'erreur dans cette maladie. 
Il eft vraiffcmblable que c'eft au commencement de l'ap- 
parition des malîtdies locales, & fur-tout des x chancres que 
la contagion a lieu ; car il n'eft pas aufll (ur , dans la plupart 
des cas , qu'elle puifle arriver par la fuite , le malade pour 
l'ordinaire ayant recours aux médicamens qui empêchent en 
général les effets de la contagion. En effet , fî elle pouvoir 
avoir lieu pendant tout le traitement , les parties viciées » 
quoique fîmilaires quant à leur nature » ou a d'autres circoiif- 
tances, cntreroicnt en aélion à différcns périodes, & chacune 
dans un tems déterminé. Or comme ces parties fîmilaires ne 
varient pas beaucoup fur le tems oii elles entrent en aélion , 
on peut fuppofer avec raifon qu'elles font affcdées toutes 
à-pcu-près dans le même - tems , & que par conféquent 
aucune contagion n'a lieu pendant. le traitement , quoiqu'on 
puilTc fuppofer que l'abforption continue à fc faire alors 
audi bien qu'en tout autre tems. 

Lorfquc la contagion eft l'effet d'une gonorrhée , pour 
laquelle on n'a point pris de mercure , on pourroit s'attendre 
à cette irrégularité dans les parties fîmilaires. Mais comme 
la contagion a rarement lieu de cette manière , il cft rare 
auffi qu'on voye cette fîngularité furvenir 5 cependant il feroit 
bon de s'afFurcr du fait , ce qu'on pourroit faire dans uû 
grand nombre de cas. 

Sans prétendre établir avec toute Texa^itude poffible, les 
divcrfes proportions chcx ceux qui ont la vérole , par Tua 
des trois modes que nous venons de décrire , nous croyons 
qu'on peut ftatuer d'après lapratique générale ,«ou l'expérience , 
que Cl une perfonne contraâe cette maladie par la première 
manière , c'eft-à*dire fans qu'il y eu aucun effet local ; 



s 
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cent It contraâcront par k (èçonde , oa après la gonorrhée , 
Cl une feule la coucraâe d'après la (econde , cent l'auront 
de la troiiième , ou |>ar un chancre ; & pas une peut - être 
fur cinq cens, qui auront eu commerce avec des. femmes 
inférées , la contradera de la première manière , ni pas une 
fur cent de la féconde , tandis que pas une fur ^ent pourra 
réchapper » ii elle la con^radle par la troifiçme , à moin$ 
qu'on n'ait mis en ufage les moyens de la prévenir » ca 
fuivant la méthode ordinaire du traitement pour le chancre. 

L De la nature des ulcères , qui proviennent de la 
vérole. 

On ^ourroit naturellement fuppofer qu'en N^onféquence de 
Tinfedion du fang , par le pus vénérien , les effets Jocaux 
qui en réfultent , fe rcflentiront toujours de la caufe première 
qui les a fait naître; mais d'après l'obfervation , & l'expérience 
nous avons raifon de croire le contraire^ 

En confidéranc ce fujet fous toutes fes faces , nous 
obferverons premièrement , que les effets locaux , qui pro- 
viennent d'une iufeélion générale, font tous d'une feule & 
mcmeefpècc , c'cft-à-dire des ulcères, quelle que foitla furfacc 
fur laquelle ils fe manifeftent , foit le golier , ou la pcaa 
commune , ce qui n'a pas lieu pour rappucation locale de la 
matière , dans le cas d'une gonorrhée , ou d'un chancre; car 
j'ai obfcrvédans ce dernier qu'elle produifoit des effets con- 
formément à la nacuiedes furfaces. Or (i la matière, lorfqu'elle 
cft dans le fyftême , agiffoit d'après les mêmes principes 
fpécifiqucs , que celle qui fait fon impreffion locale., la 
gonorrhée auroit lieu lorfqu'elle attaque le canal de l'urèthre^ 
par exemple , il furvicndroit des ulcères ou des chancres , lorf- 
qu'elle fe fixeroit fur d'autres furfaces; mais on n'a jamais va 
jufqu'ici que cette matièreait produit une gonorrhée, lorfqu'elle 
a paffé dans le corps , quoiqu'on l'ait vraiement foupçonné. 
£n effet , dès que quelques gonorrhées , fur l'origine defquelles 
on n'étoit pas bien affuré , ne cédoicnt pas aifément aux 
méthodes ordinaires, on a fuppofé qu'elles provenoient de 
l'infeâion générale. Toutes les fois que le virus affede la 
bouche & le nez , on a toujours cru qu'il devoir produire 
un vrai chancre. Mais H n'en eft point ainfî, quand on 
examine attentivement la chofe , car l'on obferve que ces 
ulcères à leur première apparition , font très - différcns des 
chancres. Le vrai chancre pcodoic comme nous l'avons obfervé » 

une 
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Une inflammatioa confîdérable , qui > par conféquetit eft 
promptcmcnt fui vie de la fuppurarion, & (ouvent accompagnée 
àe beaucoup de .douleur. Mais les eifTets locaux qui pro- 
vienneiic d*ane infeâion générale, font Icncs dans leurs' 
|tro|grès , ils ne font accompagnés, que d'une légère inflam* 
macion , Se rarement ^ ou prefque jamais ^ de douleur ^ fî ce 
n*eft en certaines parties. Cependant cette lenteur dans les 
effets du virus , eft plus ou moins grande , fuivant la nature 
des parties affcdées ; car lorfqtf il attaque les amygdales , la 
luette y ou le nez , Tes progrès font rapide^ , Se les ulcères 
ont beaucoup plus l'apparence de chancre , que lorfqu'il 
attaque la peau -y mais nous ne croyons pas que dans ces 
ulcères il y ait une Ci grande inflammation que dans les 
chancres , qui s'Ulcèrent avec la même vîteflc. 

L'on a même fuppofë qiae toutes les fécrétîonS qui prou 
viennent d*un fang infcdé , pouvôient l'être aufTi , & que 
comme les parties de la génération font les plus expofées à 
recevoir les imprefTions du virus , fîtôt qu'il leur eft appliqiifé, 
de même elles font auffi fujcttes à en refTentir les effets > 
lorfqu'il a palTé dans la cônftitution. De là on a fuppofé 
que les véhcules Xémiriales , & les tefticules pouvôient être 
afFcâés de c«tte maladie , que la- fcmence pouvoit devenir 
vénérienne , communiquer la maladie à d'autres , & même 
à l'enfant après l'imprégnation ; mais toutes ces fuppofitions 
font fans fondement. Autrement il s'en fuivroit que lorfqu'une 
pcrfonne a la vérole , il n'y auroit aucune furface fécrétoire 
qui puiiîe être exempte de la gonorrhée , ni aucun ulcère 
qui ne fût vénérien ; ce qui ne peut - être : car toutes les 
fécrérions font les mêmes qu'auparavant , & s'il y a quelque 
autre caufe qui ait produit un ulcère dans une partie faine, 
cet ulcère n'eft pas vénérien, & la matière n*eft nullement 
vénéneufe , quoique formée du même fang. 

On peut apporter comme un argument contraire a cette 
théorie , ce qu'on obferve dans le cas d*un chien enragé , 
relativement à la falive , qui eft une fécrétîon naturelle , 
rendue vénéneufe. Mais il eft très - aifé d'expliquer ce 
phénomène , qui d*ailleqrs pourroit être préfenté plutôt 
comme un argument favorable à l'opinion que nous embraf- 
ibns. 

En effet , il y a chez un chien enragé , une irritation 
propre à l'hydrophobie dans les glandes falivaircs 5 mais les 
autres humeurs du même animal, ne peuvent point donner 
cette infcdion , parce qu'elles ne font pas fufccptibics de 
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rirricatîon hydrophobique , & qu'elles ne l'ont conréquem« 
ment pat. 

On prétend que l'haleine , & la Tueur portent avec elle 
la contagion. On fuppofe anfll que le lait peut contenir le 
▼irus vénérien ^ de ipanière à nuire à l'enfant qui le fuce ; 
mais il y a pla(îeurs raifons qui renverfent ces opinions. 
Premièrement , on obfcrve que ce virus n'aiFcâe aucune 
fécrétion , fi ce n'eft lorfque les organes fécrétoires ont été 
auparavant affedtés de l'inflammation , ou de l'irritation 
vénérienne , ou bien de Ton mode fpécifîque d'adion. De 
plus , Cl les humeurs des fécrétoires étoient infeâées au point 
de |>roduire une matière de la même nature que celle d'ua 
ulcère au goficr , une telle matière ne feroit point vénéncufe , 
& ne pourroit point communiquer la maladie , comme nous 
l'expliqiierons plus amplement ci- après. Outre cela, la véri- 
table matière vénérienne , même lorfqu'clle eft avalée , 
n afFede ni Teftomac , ni la conftitution ; mais elle eft 
digérée , aînfi que nous le verrons dans les deux cas que 
nous allons rapporter. 

Un homme ayant des chancres qui fuppuroient beaucoup , 
avoir coutume de les. laver avec un linge imbibé de lait , 
qu'il tenoit dans une talTe à thé , & pour Fordinaire il laifToit 
le linge dans le lait. Un petit garçon de la maifon vola le 
lait , & le but ^ mais fans qu'on fut jamais s'il avoit avalé 
le linge , ou non. Cet homme n'en informa point la famille, 
ni l'enfant , mais il le veilla de près fans qu'on s'en appcrcùt 
pendant quelques années , & il n'en rcfuUa pas la moindre 
çhofe qui pût faire foupçonner qu'il eût été afFc^é , ou 
localement dans l'eftomac , ou conuitutionnelleznent dans la 
mafTe des humeurs. 

Un autre homme avoit une gonorrhéc cordée , très- 
violente , accompagnée de beaucoup d'inflammation ^ & 
d'un écoulement confidérable , qui l'incommodoit beaucoup 
pendant la nuit.. Il tenoit à côté du lit un petit baflin avec du 
lait dont il fe fervoit pour rafraîchir les parties , & les 
tenir propres. Il y trcmpoit fa verge , lorfque la cordée le 
tourmentoit , & répétait ce procédé plufieurs fois pendant 
la nuit. Tànrlis qu'il étoit ainfi incommodé , il faifoit venir 
une jeune fille pour coucher avec lui. Cette fille avoit 
coutume de tenir une écuelle de thé à côté du lit , pour 
le boire le matin avant de fe lever j mais malhcureufement 
elle but un jour le lait à la place du^ thé. Elle ne s'en 
appe'^çut que lorfqu'ellc fut levée , environ cinq ou fîx 
heures après. On m'app«lla fur-le- champ , Se pendant cet 
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intervalle , elle fit tous fcs efforts pour votnir , mais inutile- 
^ lïient. A mon arrivée , je lui ordonnai Tipécacuanha , qu*il 
fallut envoyer chercher , & qui ne fut pas trop a^lif dans 
fon opération. Elle vomit , mais il y avôit déjà plui de huic 
heures qu'elle avoit bu le lait , & de Teau , & ce qu'elle 
rejctta , n'étoit que des glaires , des mucofités , ou de Teau , 
le lait étant déjà digéré. 

Pobfcrvai avec attention ce qui pourroit lui arriver par la 
fuite , mais il n'en réfulta rien de particulier , du moins 
pendant plufieurs mois « que je continuai à y prendre 
garde. 

On fiippofe auflî qu'un fétus dans la matrice d'une 
femme qui a la vérole , peut être infedé , & recevoir la 
maladie de la mère , comme s'il y avoit une communication 
direde entre les deux. 

Je douterois beaucoup que cela puiffe être , foit parce que 
J'ai déjà obfetvé touchant les fécrétions , foit par ce qu'on 
voit que même la matière qui provient d'une inflammation 
conftitutioncUe , n'eft pas capable , comme je l'ai dit ci- 
defTus , de^ communiquer la maladiç. On peut cependant 
concevoir comment il eft poffible qu'un enfant loit affedé dans 
le fein' d'une mère qui a la vérole, non ças par la maladie 
de la mère , mais par une partie de la même matière qui a 
infedé la mère même , & qu'elle a abforbée; & foit que 
cette matière détermine ou non les folides de la mère à 
l'adion, il eft poffible qu'elle puiffe paffer à l'enfant aufïi 
pure , qu'elle a été abforbée ; & dans ce cas elle peut affeder 
l'enfant , précifément de la même manière qu'elle affeda la 
mère. On a même porté cette idée encore plus loin ; car on 
a fuppofé qu'un enfant ainfi infedé, pouvoir communiquer 
fon infedion aux mamelles d'une femme faine , en la 
tettant 5 nous examinerons ci-après , fi cela eft impoffiblc. On 
peut obferver que le fang même d'une perfonne qui a la 
vérole , n'a point ce pouvoir d'infcdion , & qu'il ne peut 
pas même communiquer la maladie par l'inoculation 3 car 
s'il étoit capable de caufer dans un ulcère ordinaire , une 
inflammation vénérienne , aucun de ceux qui fcroient infcdés 
de cette manière , ou qui auroient la vérole ne pourroit 
éviter d'avoir un ulcère vénérien , toutes les fois qu'on le 
faigncroit, ou qu'il fe feroit quelque, égratignurc avec une 
épingle , un chancre devant fe former dans la partie cjui 
auroit été ainfi bleffée 3 car s'il y avoit eu de la matière 
vénérienne à la pointe de la lancette , ou de l'épingle , les 
piqûres fcreient devenues des chancres. 

Y % 
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I L Dâ la matière que rendent ies ulcères dans la vérok » 
de fa cùmparaifon avec celle des chancres , & des 
huhons^ 

Des qu*u«c fois la matière vénëncufc , ^ paffé dans le 
fyftcmc , elle produit Air différentes parties du corps , plufieurs 
ctfers locaux , qui confident en général dans une efpècc 
d*inflammation , ou du moips dans un accroifTement d'adion , 
qui occafionne une fuppuration fui generis ; on fuppofe que 
la matière produite en conféquence de ces inflammations » 
de même que celle de la gonorrhée , ou des chancres , efî 
auffi vénérienne , & vénéneufc. C'cft une opinion que 
perfonne à ce que je crois , n'a jamais ofé contredire jufqa'ici ; 
& certainement au premier coup d'œil oh feroit porté , à 
croire qu'elle eft vraiement vénérienne : car premièrement 
la matière vénérienne efl la caufe de ces inflammations \ 6c 
en fécond lieu , le mcme remède qui efl le mercure , guérie 
les deux maladies, c*eft à-dire les chancres, & la vérole > 
mais ceci n'effc pas une preuve décifîve , puifque le mercure 
guérit plufîeurs àutres maladies , indépenc^mmcnt de la 
vénérienne. D'ailleurs , il y a plufîeurs raifons de croire que 
la matière n*cft pas vénérienne. En effet , ce que nous allons 
rapporter , prouvera qu'elle ne l'efl point , ou que fî elle 
Tcfl , elle ne peut pas agir à quelque égard fur le même 
corps , ou fur le même état de la conftitution , comme le 
peut la matière qui provient d'un chancre , eu d'une* 
gonorrhée. 

Le pus dans ces dernières maladies étant abforbé « produit 
généralement un bubon , comme nous l'avons déjà obfervé ; 
mais on ne voit jamais que l'abforption de la matière d'ua 
ulcère , qui eft l'effet de la vérole , occafionne un bubon. 
Par exemple , on n'obfcrve point de bubops aux glandes 
du col , lorfqu'il y a un ulcère vénérien dans le goncr 5 de 
même lorfqu'il y a des ulcères vénériens fur 'les nras , ou 
même des nodus qui fuppurent fur le cubitus , il n'y a point 
de 2;onflcment dans les glandes de l'aiffellc ; quoique cela 
puiÔe ariiver , fî l'on applique fur un ulcère ordinaire du 
bras , de la main , ou des doigts , la matière vénérienne d'un 
chancre , ou d'une gonorrhée. Aucun gonflement n'a lieu 
non plus dans les glandes de l'aîne , lors des nodus y ou 
puflulcs , qui viennent aux cuifFcs, 
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* On peut fuppofer qu'il ne. fe fait point d'afcforption dans 
de pareils ulcères -, mais nous croyons qu'une celle uippoflcion 
n'a point de fondement. Le mode d'irritation , ou l'aâiion 
des parties affedces cft ici très-différente de celle qui a lieu 
dans le chancre , la gonorrliée , ou le bubon ; étant actom-» 
pagné d'inâammation , qui en général eft très- violente. 

On pourroit croire que dès que toutes les humeurs font 
généralement affcdées , la matièrfc vénérienne nouvellement 
acquife , ne peut avoir aucun effet local 5 mais il paroîtra 
par les expériences que nous allons rapporter , que la matière 
d'une gonorrhée ou d'un chancre , peut affeâer localement 
un homme qui a déjà la vérole , & que celle des ulcères 
véroliques ^ provenans d'une infeâion générale , n'a point 
un égal pouvoir. 

Un homme avoir eu la maladie vénérienne pendant long- ' 
tems , & on l'avoir fait faliver plufîeurs fois , mais la maladie 
reparut de nouveau. Il fut reçu à l'hôpital de Saint-Georges, 
ayant plufîeurs ulcères véroliques fur le corps. Avant de 
lui faire fubir un traitcmçnt mercuriel , Je fis l'expérience 
fuivante : je pris fur la pointe d'une lancette , quelque peu 
de matière d'un de ces ulcètes» & je fis fur le dos, on la 
peau étoit douce , & intade , trois petites incifions a(rez - 
profondes pour en faire fortir du fang. J'en fis une quatrième , 
égale aux autres , avec une lancette propre , de façon que 
les quatre incifions formoient entr'^lles un qUadrangle ; mais 
toutes les plaies fe confolidèrent , fans qu'aucune d'elles ait 
reparu après. J'ai répété cette expérience plus d'une fois, & 
toujours avec le même réfultat. Elle eft donc une preuve 
qu'une pcrfonne qui a la vérole , ne peut pas être alFedée 
localement , avec la matière qui provient des ulcères produits 
par la vérole même. Mais pour m'aiTurcr fi la matière réelle- 
ment vénérienne étoit capable de produire des chancres fu^ 
une perfonne qui a la vérole , j.e fis l'expérience fuivante. 

Un homme qui avoit des puftules vénériennes fur différentes 
parties de la peau , fut inoculé dans celles qui en étoicnt 
exemptes avec de la içatièrc d'un chancre , de même qu'avec 
celle de fes propres ulcères. 

Les plaies qui étoient imprégné^îs de la matière du chancre, 
devinrent des chancres bien caraélérifés , mais les autres fe 
confolidèrent. Une conftitution vénérienne fut donc fufceptible 
d'une infellion locale ,. par l'application d'une matière 
vénérienne récente. J'ai auffi réitéré plufieurs fois cettç 
expérience 5 & ks effets ça ont toujours été les niêmes, 

Y î 
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Je fis de même inoculer une autre perfonne à îhopital 
de Saint-George , avec de la matière prife d'un ulcère vraie- 
ment vénérien , qui fe trouvoit fur une amygdale , de même 
qu'avec de la matière d'une gonorrhée. Les effets furent les 
mêmes que dans l'expérience précédente 5 c'cft-à-dire que 
la matière de la gonorrhée produifit un chancre , & que 
celle prife de l'ulcère de l'amygdale , ne produifît aucun 
effet. 

Une femme âgé de ans , fe préfcnta à l'hôpital de 
Saint-George le ii Août 1781 , avec des ulcères aux jambes, 
& des î»uflules fur tout le corps. Son mari , qui étoit un 
foldat , lui avoit communique la maladie vénérienne en 
Décembre 178 1. 

Les fymptômes qu'elle avoit alors , étoient un écoulement 
par le vagin , avec une petite enflure des glandes de l'aine , 
qui étoient douloureufes. Elle avoit pris trente pillules , qu'on 
Juppofoit être mercuriclles. En Février 1781 , environ trois 
mois après avoir été infcdée , l'écoulement s'arrêta , mais 
l'enflure qui s' étoit accrue graduellement dès l'inftant même 
qu'elle avoit commencé à paroîtrc , avoit alors fuppuré. 
Elle y appliqua quelqu' onguent que fon mari lui apporta , 
& deux mois après elle fut guérie , c*eft-à-dire en Avril 
1781. Après la euérifon du bubon , l'écoulement du vagin 
reparut 3 elle nt ufage alors d'un plus grand nombre de 
ces mêmes pillules , qu'elle avoit prifts auparavant au nombre 
de trente. Mais cnfuite tout fon corps fe couvrit des puflules, 
dont quelques-unes , qui avoienc leur fiége fur les jambes , 
fur les bras , Se fur les mamelons , s'ulcérèrent. 

Les enfans jumeaux qu'elle porta huit mois , jufqu'en 
Mars 1781 , tçms auquel le bubon avançoit vers faguérifon , 
avoient aulB des puftules en naifTant , fur le corps , & 
inoururent bientôt après. 

Une autre fille âgée d'environ deux ans qu'elle allaîtoît, 
, étoit auffi couverte de puftules lorfqu'elle vint à l'hôpital. 

Pour connoître C\ ces ulcères fecondaires étoient contagieux, 
c'efl-à-dirc fî leur matière produiroît les mêmes effets que 
la matière vénérienne , je la fis inoculer avec un peu de 
matière de l'un de fes propres ulcères , & d'un autre matière 
qu'on tira d'un bubon d'un autre perfonne à laquelle on 
n'avoit pas encore donné le mercure. Cette opération fut 
faite le 18 Septembre 1781, & le , la piqûre ou elle 
fut inoculée avec fa propre matière , lui caufa de la douleur 
trois heures après l'inoculation , & le jour fuivant , elle 
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s*en£lamma un peu. L*autre piqûre n'écoic point du tout alors 
cnâammée. 

Le 10 Septembre , les deux piqûres avoient fuppuré , 
& refTcmbloient à une pudule varioleufe ^ elles s'étendirent 
confidérablement , & furent accompagnées de beaucoup 
d'inflammation. Celle qui nrovenoît de fa propre matière , 
fe guérit avec des cataplaunes ordinaires , & des onguents 
fans mercure ^ mais l'autre quoique traitée de la même 
manière , continua dans le même état , accompagnée de 
beaucoup de douleur & d'inflammation. 

Le 11 Septembre , l'enfant fur inoèulé avec de la matière 
tirée de l'un de fes propres ulcères , & avec un peu de pus 
ordinaire. Les deux piqûres s'enflammèrent un peu » mais 
elle ne vinrent à fappuration ni l'une ni l'autre. 

Le II Odobre 17X1 , on plaça la mère & l'enfant dans 
la falle qui eft deftinée à ceux qui falivént 5 l'enfant ne prit 
point de mercure' 5 on crut que fes gencives avoient été un 
peu ulcérées , & les puftules guérirent. 

Pendant que la mere faifoit ufage du mercure , l'ulcère 
produit par l'inoculation, commença à guérir, & tous les 
fymptômes difparurent. Que dire fur un pareil cas ? Les 
puftules étoient-elles vénériennes , toutes les circonftanccs 
déterminent à le croire , la méthode du traitement ; fi même 
elles étoient vénériennes, cela fortifie notre opinion, que 
ks ulcères qui paroiffcnt à la fuite de l'infedHon générale , 
ne produifçnt point une matière de la même nature que 
celle <jui les a primitivement cauféç. Si elles ne 1* étoient 
pas , il s'enfuit alors que nous n'avons aucune règle 
certaine , à laquelle nous puiffions nous en tenir en pareils 
cas. 

On a dit d'après Tobfervation , que les ulcères de la 
bouche des enfans , provenans d'une affedlion générale qu'on 
a fuppoféc être tranfmifc par les parens , en produiloienç 
d*autres fur les mamelons des femmes qui les allaitoîent ^ 
de manière qu'elles recevoient la maladie , comme on diroit 
d'une troifième main ; c'cft-à dire que les enfans recevoient 
l'infe^îlion de leurs pères ou mères qui avoient la vérole , Se / 
la communiquoient à la nourrice. 

Dans ce cas , la maladie paflbit de féconde maîa 
à l'enfant , & de telui-ci à la nourrice , par une troifième. 
Nous avons déjà tâché de faire voir rimpoflfibilité d'une 
pareille opinion ; & en effet s'il écoit poffiblc de communiquer 
une fois Tinfedion de cette manière , il le fcroit probablement 
pour toujours. 

V 4 
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Je ne fais pas û les obfervations fur lefquelles on appujc 
Topinion que je viens de rapporter , ont été faites avec a(k2s 
d'exaétitude pour rcnvcrfer celtes que nous avons tentées , 
dans le defTein de découvrir la vérité. Mais à juger par 
l'cxanien le plus rigoureux que j'ai fait , de quelques-uns 
des cas , que la plupart des perfonnes de l'art ont appelles 
"vénériens , il paroît évidemnient qu'ils ne l' étoient point. 
Pour en bien établir la nature , il faudroit entrer dans la 
difcuflion d'autres maladies ; mais le fait fuivanr pourra faire 
perdre la confiance qu'on donne aux hifïoires de ce 
genre. 

Avant d'en venir à la defcription du fait , nous commen- 
cerons à parler de quelques circonftances qui nous y 
conduifent. 

On fiippofoit qu'un enfant avoir communiqué la maladie 
vénérienne à fa nourrice* Ses parens étoient mariés depuis 
plus de douze ans lorfqu'il vint au monde. Le père etoic 
un homme très-paflîonnc pour fon époufe , qtii étoit la: 
femme du monde la plus afFedionnce & attachée à fon. 
mari. 

Deux ans avant fon mariage , te pcre eut une gonorrhéc» 
C'cft - à - dire quatorze ans avant la naitfance de l'enfant,. 
Environ neuf mois après le mariage , ils eurent un enfant i 
cnfuite un autre , & ils fe portoient très bien au moment de 
leur n^ilfanc^ , & continuèrent à fe bien porter. La mère 
tomba dans un état de langueur , & fit une fauffe couche 
de fon troifième enfant, à la fin du cinquième mois. Elle 
porta le quatrième jufqu'à fept mois 5 mais il étoit petit, 
tbible , & prefque fans épidcrme au moment de fa naiffancç, 
Auffi-tôt après il fut attaqué de violentes douleurs dans les 
entrailles , avec des fcUes fauguinolentes. Il mourut dans peu 
<ie jours , & je l'ouvris. Toute la peau étoit prefque excoriée. 
Les inteAins étoient très-enfiammés , & épaiffis. 

En prenant toutes les précautions poffiblcs , la mère réufGt 
à porter à huit mois fon cinquième enfant : on efpéroie 
alors qu*elle accoucberoit au terme ordinaire, & que cet 
enfant feroit mieux portant que le premier. L'enfant étoit 
très - chétif en naiffànt j mais il n'avoit aucune maladie 
vifiblc. 

Quelques jours après fon corps fût couvert de veffics , 
qui en crévant , rendirent un pus fort épais. L'intérieur de 
la bouche étoit dans le même état. On fit prendre du 
quinquina ï h nourrice , &; oa en donna avec du lait 
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r«nfant , en le fomentant avec la décodlion du qùînquina $ 
mais il mourut environ trois femaines après Ci naidancc. 

Au bout de quelques femaines après la mort de cet 
enfant , le mamelon , & l'aréole de la nourrice, s' en- 
flammèrent & fe couvrirent d'ulcères qui avoient une bafe 
circonfcrice ( i ). 

On appliqua fur le mal des caraplafmes , mais (ans 
fans aucun avantage. Elle fe plaignit auffi d'un mal de 
gorge , mais la fenfatioii ctoit trop légère encore , pour 
qu'on y pût rien voir de particulier. Les glandes de l'aiffcUc 
s'enflèrent , mais elles ne fuppurèrcnt pas. Elle eut recours 
à un Médecin , qui fur le récit qu'elle lui fit de'fa maladie, 
déclara qu'elle étoit vénérienne, & qu'elle provenoit de ce 
qu*elle avoir allaité un enfant infedc. Il lui ordonna de 
prendre dix boîtes d'onguent mercuriel , & de s'en frotter 
les jambes & les cuiffes. Elle en étoit à la huitième friâioa 
lorfquc je la vis , & fa bouche ctoit extrêmement ulcérée. 
* A la nouvelle d'un événement pareil , la famille de l'enfant 
s'allarma au dernier point. Le mari courut de Chirurgien en 
Chirurgien , & de Médecin en Médecin , pour >favoir s'il 
étoit poflible qu'il eût pu con(èrver cette maladie pendant 
l'efpace de 14 ans , fans en avoir jamais eu le moindre 
fymptômc s ou qu'il eût pu engendrer alors des eufans ^vec 
la maladie vénérienne , tandis que les deux premiers fe 
portoient parfaitement bien. Il vouloir aufli favoir s'il étoit 
poffible que dans un pareil cas il eût pu communiquer la 
maladie à fa femme, & (î elle pouvoir mettre au monde 
des enfans avec cçtte maladie , quoi qu'elle n*en eût jamais 
eu le moindre fymptôme. En prenant toutes les circonuances 
dont je viens de faire mention ^ comme autanç de faits, ii 
étoit impoffible de croire qu'il puifTe y avoir la moindre 
crainte de virus dans un pareil cas. Mais comme on ne 
pouvoir pas prouver abfolumcnt - qu'elles préfentalTcnt des 
faits fur Icfqucls on pouvoir compter , il y avoit encore 
quelques doutes à éclaircir , & quelques chofes à prouver. 

Mais voyons maintenant ce qu'on peut, dire de pofici£ 
d'aptès le réfumé de toutes ces circondances. La nourrice 
avoir la bouche extrêmement ulcérée à caufe du mercure 
qu'elle avoit pris . lorfquc je la vis pour la première fois. 
Je voulus que M. Pott la vificâc avec moi , & nous fûmes 



(i) Elle ne fe fçrvic que d'une ftule mamcle pour aHaite?' 
l»«ûfant. 
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tous Us deux d*avis que les ulcères du mamelon , & âé 
l'aréole \ n'étoient point vénériens. Mais on allégua que 
tomme la malade avoir pris du mercure , on devoir attribuer 
à ce remède , fi ces ulcères n*avoient point alors une appa- 
rence vénérienne. On lui donna le quinqt^ina , & la faire- 
pareille , Tans aucun effet ; c'e(l*à dire que les ulcères ne 
guérirent ni n*empircrent par l'ufage des remèdes. La bouche ' 
ne guérit point ' non plus en abandonnant le mercure 5 & 
les ulcères de cette dernière partie , tant du mameion , que 
de l'aréole , devinrent ftationnaires. Je lui prcfcrtvis de 

£ rendre la figue , mais (ans que ce remède parut produire 
! moindre effet. Sur ces entrefaites , les mains & les doigts 
le pelèrent après l'apparition d'éruptions , qui donnèrent lieu 
à cette defquammation , les ongles des doigts & des orteils 
fe féparèrent , & il fe forma près de leurs racines des ulcères , 
que plufîcurs regardèrent comme vénériens. Mais comme 
quelques-uns de ces ulcères fe manifedèrent dans le ten^s 
que le corps étoit furchargé de mercure , & que d'autres 
difparurent , fans qu'on eft eut fait ultérieurement ufàge , 
il étoit évident qu'ils ne Tétoient pas. Nous foupçonnâmes 
que la manière de vivre de cette femme , avoit pu con- 
tribuer en grande partie à entretenir fa première maladie. 
Se en produire de nouvelles ; elle avoir un teint pâle, 6c 
abbattu. On rengagea d'entrer à l'hôpital , ce qu'elle fît. 
Auflî.tôt Qu'elle mt couchée dans un lit chaud , & nourrie 
avec des bons alimens , elle commença à Ce remettre 4 & 
en cinq ou fîx femaines de tcms , elle avoit pris de l'em- 
bonpoint, & fe trouvoit prefque guérie , il n'y avoit que 
l'ùlcèrc à la racine de l'ongle au gros orteil , qui ne l'étoic 
pas encore 5 mais ce retard provcnoit , à ce qu'il nous 
parut alors , de ce que la racine de l'ongle étant détachée , 
die agî/ïbit comme un -corps étranger. La malade fortic 
de l'hôpital avant que fon orteil fut guéri , & comme elle 
reprit ion ancienne manière de ^ivre , les ulcères dans la 
bouche reparurent ; elle fe rétablit à la fin , fans plus 
employer de mercure. 

Nous reviendrons encore fur ce fait , en traitant 
des malâdies qui reflcmblcnt à celles qui font vénériennes. 
• L'hiftoire fuivante prouvera encore que fouvent on fbup- 
fonnc des msdadies être vénériennes , lorfqu'elles ne le font 
réellement pas. 

Un homme avoit depuis quelque tems des puftuîcs fur la 
peau. Le vifagc , les bras , les jambes , & les cuifTcs , en 
étoicnt prefque couverts', & elles étoicnt dans leurs différeas 
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dégrcs de violence. Il fe préfenta à moi dans cet état ; & je 
dois l'avouer , elles avoient une apparence qui donnoif 
l>caucoup lieu aux foupçons. Je lui demandai ce qu'il croyoic 
que ces puftules étoient 5 il me répondit qu'il les croyoit 
vénériennes. M'étant informé de- lui s'il y avoit long-tems 
qu'il avoit eu quelque maladie vénérienne; il iî?e répondit 
qu'il y avoit plus d'un an. Je lui demandai alors depuis 
quel, tems il avoit des puftules ; il me dit que c*étoit depuis 
plds de fix mois. Comme ce tems fuffifoit aux obfervations 
néceffaires , pour mieux me faire connoître de quelle nature 
étoit la maladie ^ je lui demandai f\ quelques - unies des 
puftules qui s'étoient . manifeftées les premières ^ avoiess 
difparu vers ce tems-là, & fur fa réponfe qu'il y en avoit c» 
plufieurs qui s'étoient diffipées, je voulus voir l'endroit ou 
elles avoient paru j & d'après l'examen je n'y' trouvai riea 
autre , qu'un changement de couleur à la peau , telle qu'oa 
l'obferve pour l'ordinaire après la confolidation des ulcères 
fuperficiels. Je déclarai alors au malade que ces puftules 
n'etoient point vénériennes , puifqu'il n'y en auroit pas c« 
une feule qui eût difparu , 11 ellçs euflènt été telles. Mais 
comme il m'avoua qu'il avoit pris du' mercure ; je lui fis 
fur cela des nouvelles qucftions , favoir h pendant qu'il ea 
prenoit , plufieurs des premières puftules avoit guéri , & 
s'il croyoit pouvoir en attribuer la guérifon à ce médicament l 
Sur fa réponfe affirmative , à ces deux interrogations , je lui 
demandai encore , fi pendant qu'il prenoit le mercure , qui 
parut en avoir guéri quelques-unes , celles qui* refloiem 
encore , ne s'étoient point augmentées ; il me répondit que 
oui. Je l'interrogeai en fuite fur le tems pendant lequel il 
avoit pris le mercure } Il me dit pendant fix mois. Je lui 
déclarai alors qu'elles n'étoicnt point vénériennes , & qu'elles 
ne l'avoient jamais été. Je lui demandai enfin quel étoit 
lavis de fon Chirurgien ? Il me répondit qu'il prétendoit 
toujours qu'elles étoient vénériennes , & qu'elles ne guériroient 
que par le mercure. Je lui confeillai de ne prendre aucun 
médicament quelconque , de mener un genre de vie con- 
venable , d'éviter les excès > & de revenir me trouver dans 
trois femaines. Il fuivit mon confcil , & je le trouvai alors 
parfaitement bien portant, fi ce n'eft que la peau avoit 
changé de couleur à Tendrott oii les puftules avoient paru; 
Il me demanda alors ce qu'il devoir encore faire ? Je lui dis 
d'aller à un port de mer , Se d'y prendre des bains pendant 
nn mois. Il obéit à mes ordres , & il revint en parfaire 
fanté , dont il a continué de jouir par la fuite. 
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III. Des effets locaux a la fuite de tînfcHion générale , 
confidiris comme critiques de la fièvre fymptomatique* 

Il n*eft pas bien certain les éruptions ou effets locaux , 
qui faccèdent à l'infcdion générale » font un effort que la 
nature fait pour s'en délivrer. Nous avons obfcrvé qi»e la 

fonorrhée pouvoit ctrc produite par une loi générale de 
économie animale , qui tache de fe fouftraire à Tirritation , 
en prodaifant un écoulement , & que dans fes chai^cres , il 
fc faifoit une folution de continuité dans les folides , pour 
la même fin , quoique ces vues ne foient pas bien remplies dans 
Tun , & dans l'autre cas 5 la nature n'ayant point de remède 
contre ce virus. Mais un pareil effort a-t-il lieu dans la 
vérole \ c'cft ce que nous ne faurions dire. Si cet effet 
s'opéroit par le même principe que dans la gonorrhêe , ou 
fourroit s'attendre à la même réponfe que nous avons dbnné, 
en traitant des affeâions primitives , fur rimpoffibilîté où cft 
le fyflcme , de fe dépurer par lui-même dans la circonftaacc 
prélente. En effet, dans celle-ci comme dans l'autre , on 
urroit fuppofer que la matière qui fe forme efl vénérienne , 
qu'éuBt abforbec par la même furfacc qui Ta produite,, 
comme dans le chancre, elle pourroit entretenir la maladie 
générale. Mais fi tel étoit réellement le cas., la vérole fcroit 
très-différente de plufîeurs autres maladies fpécifîqucs ; car la 
faifbn pourquoi plufîeurs maladies de ce genre le guérîifent 
d'elles-mêmes , c*eft que Titritation ne peut pas durer au- 
delà d*ttn tems déterminé ; & que fouvenc audî le malade 
n'efl pas toujours fufccptiblc de la même affedion une 
féconde fois , comme on Tobferve dans la petite vérole. 
Autrement dès qu'une perfonne auroit la petite vérole , elle 
devroit toujours la confcrver 5 car dans la fuppofîtîon que 
l'abforption du puscntretiendroitla maladie , & que l'irritation 
ne fe difliperoit jamais d'elle-même , il s'en fuivroit ou que 
le malade n'en leroit jamais guéri , ou que la maladie fe 
reproduiroit toujours , la matière donnant la maladie une 
icconde fois» une troifièmc , & ainfî de fuite (1). Mais la 



(1) Cette fiîule circonflancc cft une forte preuve qu'on ne ocifc 
|»as avoir deux fois la petite vérole , fi ce n'cft au moins à quelque 
4ift4ncç entre Tune & Tautrc éruption , en fuppofant qu'on ait eu 
une belle 2c bonne éruption la preiaière fois ^ car fi la coaAituûon 
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mitière vénérienne une fois pafféc dans le fyftêmc i produit 
une irritation capable d'être continuée independambenc de 
la continuation de l'abCorption 5 & comme le fyftême ne 
peut pas fe dépurer de lui-même , la vérole continue con- 
îcquemmcnt à s'accroîtie. Cette pcrfévérancc d'irritation eft 
peut-être une des marques les plus caraâériftiques de la vérole, 
car elle reflcmble fouvent par les ulcères , & pat les 
puftules qu'elle' préfentc , à d'autres maladies , qui n'ayant 
pas cette propriété , guériront par conféqucnt , & rcparoîtront 
de nouveau dans quelque autre partie ; mais lorsque 1^ 
chofe arrive ainfî dans quelques maladies , c'ed toujours 
une preuve qu'elles ne font pas vénériennes. Cependant 
parce ijuc ces maladies ne guériflcnt pas d'elles-mêmes , & 
qu'elles ne cèdent qu'au mercure , on auroit tort d'en conclure 
qu'elles font toujours vénériennes , malgré que cette circonf- 
tance unie avec d'autres , foit une forte préfomption qu'elles ^ 
Je font. 

Lorfque les parties éprouvent Tadion vénérienne , on ' 
obferye pour l'ordinaire que la fièvre , l'infomnie , & fou- 
vent un mal de tête , fîirviennent 5 mais il eft vraiiTemblablc 
que ces fymptômes font plutôt particuliers à la maladie , 
lorfque le fécond ordre des parties, c'eft-à-dire le périofte, 
& Us os , entrent en adion , quoiqu'on les récontre quelques- 
fois , dans les cas ou le premier ordre des parties eft lui- 
même en adlion. Ces fymptômes. proviendroient - ils des 
irritat'ons locales qui arfedent la conftitution générale ? & 
fcroient-ils purement fympathiqùes } Quelle qu'en puifTe être 
la caufe immédiate , ils ne difparoifiént jamais que ks 
irritations locales ne foient diflipees. Cette fièvre a d'abord 
l'apparence d'une fièvre rhumatifmale , & par la fbite elle 
s*approche beaucoup de la nature des fièvres heâiques. 

Souvent ces fymptômes ont lieu indépendamment , 8c 
fans être accompagnés d'aucune aâion locale , & lorfque 
cela arrive, on eft très- certain fur le caradlère de la maladie; 
cependant quand on ne peut prononcer fur certaines , d'une 
manière aflcz fiire pour établir une convidion entière , 
on a recours alors au concours des circonftanccs qui en 
devient la preuve. 

Pluficurs de ces fymptômes cèdent au mercure , & c*cft 



n'avoir ças été changée de manière à ne pas être fufceptible une 
féconde ^ois de cette irritation , la féconde éruption Te mauifefterqic 
immédiaiejnent après U difparition de la première.. 
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probablement la feule circonAance dans cette maladie , qai 
paroiffe prouver qu'elle eft vénérienne ( i ). Ce qui cependant 
paroic plutôt être contre cette idée , c*eft que la plupart du 
tcms une moindre quantité de mercure qu il n*cn faut pour 
guérir une maladie locale » fufîit fouvent pour dilHper ces 
lymptômcs. Mais fi le mercure les guérit toujours, il eft 
fort indifférent que l'on leur donne. Cependant il n'eft pas 
hors de toute utilité de favoir fi le virus vénérien , lorfqu'il 
a pénétré dans le corps , produit toujours ou non , des 
effets locaux. Qu'il en produife pour l'ordinaire , c'cfl un 
(sLit mconteftable. Mais eft il toujours la caufe des fymptômes 
généraux, fimplcs , tels que la perte d'appétit, le dépériflcment, 
TsL foibleffe , Tinfomnie , qui dégénère en hedique ? c'eft ce 
qui n'eft pas certain. L'on ne fait pas même encore s'il clï 
toujours capable de , produire des adions locales par fa feule • 
irritation « fans une altération de la ftruâure des parties 
irritées , telles que la toux , une fécrétion dans les poumons , 
]a diarrhée ^ des maux de tête , un mal-aife , des douleurs 
en différentes patties du corps , qui imitent les douleurs 
xhumatifmales j ou s*il agit par une altération qui ait lieu 
dans la ftrudlure de là partie , telles que les nodus commen- 
çans. Si ces effets ont lieu , ont doit en pareils cas compter 
entièrement fur l'hiftoire de la maladie , & prononcer 
d*après les probabilités. Comme les Médecins ont plus fouvent 
occafion de traiter ces maladies que le Chirurgien , nous 
leur recommandons d'y donner une attention particulière, 
La fièvre qui provient de l'irritation vénérienne , dérange 
comme la plupart des autres fièvres j la conftitution du 
corps , qui en conféqucnce de cela reçoit les adlions auxquelles 
elle a la plus grande difpofition. £lle peut alors produire 
des tumeurs glandulcufes , en différentes parties du corps , 
& c'eft probablement de cette fièvre que proviennent plufieurs 
nodus , qui fe manifcftcnt pendant fon cours , & de même 
que tout autre effet, quelle qu'en foit la caufe j les maladies 
que nous venons de nommer , ne participent point de la 
nature de celle qui les a produites , car elles ne font pas 
vénériennes. Elles n'arrivent que dans les conftitutions extrême- 
ment fufccptibîes d'une telle adion, & chez lefquelles la 
caufe prédifpofante eft énergique, & dans des faifons 



(i) On remarquera ici qu'avoir eu la maladie fous la forme de 
gonorrhce , ou de chancre , ne doit pas être confîdcrc comme une 
preuve fur laquelle en puifi'c compter. 
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probablement très-projpres à la produire 5 de manîcre qu'il 
ne faudra qu*unc cau(c immédiate , pour mettre ces confti* 
tutions en aâion. De telles maladies fc guériront d'elles- 
mêmes , lorfque la caufe prcdifporantc , telle que la faifon , 
ceffera. 

IV, Des formes locales & conftitutwhelles de la maladie i 
en tant quelles nont rien de commun entre elles^ 



Nous ayons obfervé en traitant de la gonorrhée & du 
chancre -, que ces deux maladiesi n*avoient rien de commun 
Tune avec l'autre , lorfqu'elles (c rencontrent chez la même 
perfonnc , l'une n'augmentant point les fymptômes , ni ne 
retardant point la guérifon de l'autre. On peut encore 
obfcrvcr que le chancre , la gonorrhée , & les fymptômes 
de l'afFci^ion générale , en fe rencontrant à-la-fois chez la 
même pcfonne , n*ofFroient rien de commun qui pût les 
allier enfemble , ni par rapport aux apparences , ni par 
rapport à la guérifon. Ceft pourquoi un, homme peut avoir 
une de ces maladies , & en attraper pour lors une autre , 
fans augmenter la première , ou avoir la dernière augmentée 
par la ptemièrc. 

Pour expliquer plus amplèment ces effets , qu'il me foit 
permis d'obferver que fi un homçnc à une gonorrhée , & 
qu'il lui vienne un chancre quelques jours après , le chancre 
n'augmentera , ni ne diminuera la gonorrhée^^ De même fi 
un nomme a une gonorrhée on un chancre , ou tous les 
deux à- la- fois , & que la vérole furvienne , en conféquence 
de Tune de ces deux maladies > ni le chancre , ni la gonorrhée 
n'en feront point affcdés. De plus , fi un homme a la 
vérole , & qu'il gagne une gonorrhée , ou un chancre , ou 
toutes les deux à-la-fois , ni l'une ni l'autre n'aggravera la 
vérole, & les fymptômes n'en deviendront pas pires, ni la 
guérifon de , chaque maladie féparément , ne fera point 
retardée par. la préfence de l'autre ; car Ton guérît auflî 
aifément de ,Ja gonorrhée fi l'on a des chancres, que fi l'on 
n'en a pas , quand même on ne cherche pas à les guérir ; 
& l'pn peut guérir localement un chancre , indépendamment 
d^ la gonorrhée. Bien plus encore, on peut aufli aifément 
guérir une gonorrhée , ou un chancre , ou ces deux maladies 
a-la-fois , lôrfque le fyftêmc cft infedé par elles , da 
précédemment à leur apparition , comme lorfque la perfonnc 
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cft en parfaite fanté ; mais le chancre a cet avantage , qii'dft 
ne peut guérir le fyftême fans qu'on le guériffe aulfi. 

La gonorrhce & le chancre , ont fans doute uî^e influenc<j 
I*un lut l'autre , au point que Tune peut en quelque 
façon empêcher î'aurre d'avoir lieu , ainfi que nous l'avons 
déjà obfcrvé ; mais nous croyons que cette circonftancc^ ne 
contribue pas à la guërifon d'aucune de ces deux maladies ; 
nous concevons cependant que cela pourroit être , mais pour 
lors chacune devroit agir comme un derivator y à l'éeard de 
Tautre , fans pour cela augmenter fon mode fpécifiquc 
d'a<5lion. 

V. De la prétendue terminalfon de la virole , en autres, 
maladies. 

• Il eft très-rare que la vérole fc change , t$a {c termine 
en quelqu* autre maladie , comme on l'a fouvcnt prétendu ; 
car la terminaifon d'une maladie en une autre » autant que 
nous entendons l'expreflion , doit toujours être la guérifon 
de celle qui vient de difparoîtrc. 

Mais la maladie vénérienne ne fe termine jamais tant qu'on 
n*a point fait ufage des remèdes qui lui font propres , & par 
conféquent elle ne peut jamais le changer en quclqu*'autre 
maladie. ' 

Il eft cependant très-probable due la maladie vénérienne 
Çeut être la caufe d'autres maladies. J*ai vu un chancre 
être la caufe immédiate d'une inflammation éréi^pélateufe » 
mai'S dans ce cas , ce ne fut pas l'infiammattoii vénérienne 
qui fe termina par une inflammation éréfîpélateufe , car 
u cela eut été ainfî , le chancre fc feroit guéri. L'iriflamniation 
éréfipélateufe n*étoit pas non plus vénérienne j car le chancre 
n'agit ici que comme un ftimulus ordinaire , indépendamment 
de la qualité fpécifiquc de la maladie confidéréc comme caufe. 
J'ai vu un bubon vénérien fc changer en un ulcère fcro- 
phuleux , au(Ti-tôt que l'adion vénérienne fut détruite par le 
mercure. Dans ce cas ce n'étoit pas une maladie vénérienne 
qui s'écoit changée en urie fcropnulcufe , car en confidérant 
ainfî la chofe , u maladie fcrophulcufe auroit dû guérir la 
vénérienne. Il paroît que la maladie vénérienne ne participe 
que des malaiies auxquelles le corps étoit préalablement 
difpofé, & qu'elle peut mettre en action les caufes de cîs 
maladies, l-c même raifonnemment , & la même obfervation, 
ont également lieu pour les autres m^Usdks. Cependant les 

fymptômcs 
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fjrmptoines ordinaires à la vérole , quoiqu*tn quelqne manière 
rcîaiifs à la conftitution du corps , ne le font pas autant que le 
Chahcie , %u la gonotrhée 5 car h vérble eft accompagnée 
â'une inflammation légère , laquelle tient en général beau- 
coup plus de la nature de la conftitution, que d'aucune 
autr»' àâion' morbifique» 

V I. De la dzfiûnu fpicïfique de tînfiantmattvn 
* , vénérienne 

Nous avons d^ja obfervé que plufîeurs maladies (pécî- 
Éques , ainfi que celles qui proviennent d'un virus , étoienc 
bornées dans leurs effets locaux , à de certaines diftances , 
que nous avons appelle » diftanccs fpécîjiques locales. Il 
patibît d'après robfervarion , que l'irritation , & riu£ammation 
"vénérienne , de quelque efpçce qu'elles pUilTcnt être , fe gou- 
"vernent d'après ce principe ; car rarement elles s'étendent au- 
delà de la furface qu'elles attaquent , les parties voifînes n'ayanc 
pa» une difpoiîrion à fympamifer , ou à pafTer facilement à 
cette efpèce d'inflammation. Ainfi Ton voit la gonorrhéc fe 
borner chez les hommes pendant des femaines entières à ua 
feul point de. l'urèthre, & pendant des mois au vagiii chcjt 
les femmes , fans qu'elle pénètre . plus avant chez les uns > 
que chez les antres. Dans les chancres, l'inBammation fe 
borne pareillement au (îégc de 4*ulcère fatis fc répandre , 
tomme elle le fcroit fi elle étoit l'efFet de quelque accident 
ordinaire. Une preuve plus convaincante encore, de la vérité 
de' ce fait, c'eft que nous voyons dans les bubons ^ qu'elle 
fe borne auffi aux glandes de l'aîne , jufqu'à ce que la 
lïiatiàre s'y foit formée. Cette matière agit alors comme un 
ftimulas ordinaire , le carad^ère fpécîfiqne étant eu quelque 
façon perdu ; Tinflammation devient pour lors un peu plus 
étendue, comme 41 arrive dans l'inflammation ordinaire.' Oa 
obfcrve cticote la même chofe dans les ulcères vétiériens, 
qui proviennent d'une infedion générale 5 ils n'occupent 
d'abord qu'une petite étendue , & font purement locaux ; 
mais à mefure que la maladie augmente , leur furface prend 
plus d'étendue, mais ils rcftent encore cîfcoufcrits fans fe 
répandre. 

Peut-être tous lés virus , & toutes les maladies fpécîfiqueSy 
ont-elles cette propriété d'avoir leur inflammation limitée, 
& circonfcrite , d'une manière qui leur eft particulière , car 
on. voit l'inflattimation de la petite vérole , de la rougeolç 

X 
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& de la petite vérole volante , être chacune circonrcfice ) 

leur manière. 

Il doit-paroitre delà , que le corps humaitl eft eti général 
moins furceptible d'irritation fpéciiîque , que de Tirritation 
ordinaire , ou de celle qu'on peut appeller irritation naturelle.. 
Mais on doit auffi confîdérer que T inflammation ordinaire* 
dans tes confticutions tout-à-fait faines a fa diiliance fpéci- 
fique, quoiqu'elle foit moins limitée que celle de Tin- 
fîammation fpécifîguc dans de telles conftitutions. AufE peut, 
on fuppofcr avec raifon que ces conftitutions faines Cont 
moins difpofees à Tadion inflammatoire fpécifique. Ce qui 
paroît fortifier cette opinion , c'eft que lorfque la conftitution 
eft telle , qu'elle eft facilement fulceptible d'inflammation » 
l'inflammation fe répand aufli plus facilement , chaque partie 
étant fufceptible d'une telle adtion. On obferve de plus que 
chez phifleurs individus , l'inflammation fpécifique fe répand 
aufli , quoique non pas à un (î grand point ^ d'où l'on peut 
fuppofer que l'inflammation fpécifique préfente toujours un 
mode, d'aâion plus borné. Nous croyons lorfque le corps eft 
difpofé à un accroifTement d'inflammation, au-delà de la 
diftance fpécifique , que cette iniUmmation eft de l'efpèce 
éréfipélateufe , ainfi que nous l'avons dit ci-ilevant , cîrconf* 
tance à laquelle on doit faire attention dans le traitement, 

V 1 1. Des parties les plus fufceptihles du virus vénérien , <ki 
tems y & de la manière dont elles en font affeiHées , ce 
qu'on entend par contagion y difpofition, & aêiion. Précis 
de cette doârine» . 

En aflîgnant les caufes de ta différence qu'il y a entre 
Jes effets du même virus , fur «deux furfaces différentes , 
comme de faire naître la gonorrbéc , & le chancre » nous 
avons dit que nous ignorions fi des furfaces fimilaires dans 
le corps huiflain , étoient égalem^ent fufceptihles de cette 
irritation , n'ayant que très-peu d'exemple à citer, relative-^ 
ment à la comparaifon de l'application diredlc du virus 
à d'autres parties, excepté à celles de la génération ; il 
paroît néanmoins que quelques parties du corps , font beau« 
coup moins fufceptibles du virus vénérien que d'autres ; &: 
que même il y en a plufieurs qui , autant qu'on le fait , 
n'en font nullement fufceptibles. 

En effet, oous o'aYQns pas encore vu toutes les parties 
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^ corps èn ctre aficâiées; telles que le ctear , pftt exemple» 
ie ceryeau , i'eûomac » le foie , les reins , ou les autres 
vifcères 9 ^quoiqu'il y ait des Auteurs qui en rapportent des 
exemples. Mais comme il y a âffférèns ordres des parties » 
rebctvement au tems de rappatidon des fymptômes ^ & que 
les malades ont ordinairement recours aux remèdes , dès 
iqtic les premiers ou les féconds paroiffent , on peut fuppofet 
que k maladie eft totalement guérie dans les pàmès qui 
en foBT alors infcdées, avant que les autres parties ayenC 
eu le tems d'éntrcr en aûion ^ lamafladie fera alors guérie , 
Jorfqu'elle .eft enfore dans Tétât de difpofition a Fadion^ 
fi Ton peut concevoir que la guérifon puiïfe avoir lieû , avant 
même que les parties foicnt' enttécs en a£iion. Maiis fi Ton 
guérk les parties vifibleraent afFcdées , fans guétir celles 
qui font feulement difpofées à VicCtion niorbifiquc , èc 
Qu'enfutte celles-ci entrent tn adion , elles formeiront "un 
lecond ordre des parties relativement au tems de leur aftio'n 
xnûrbifique , & (i Ton guérit de nouveau celles-ci ~& que 
d*autrcs parties qtii 'font difpofées i là maladie , entrent 
cnfuitc en a<^lion , elles formeront un troifîèrne ordre de 
parties , relativement au tems*. On a cru que les poiinions 
«Lvofient été attaqués par le virus , çTaprès les tirconllances 
qui aToient précédé la ràaladie ^ & d* après' fà facilité à 
céder à Tufage du mercure. Si les poumons font afFedés 
& que les autres vifcères ne le foient point , cela 
peut provenir de ce qu'ils conftituent en quelque façod 
une furface ei:terne , comme nous Texpliqucrons ci-^près; 

C'eft donc cette forme de la maladie, qui nous offre la 
{iifceptibilité comparative des parties relativement à leur dif<* 
pofition & àf leur aélion j car on doit fuppofer , <jue toutes les 
parties Cont également , Se à là fois expofées a l'avion du 
Tirus 5 mais quoiqu'il puiffe y avoir différens degrés de 
fufcéptibilité , il nous fumra pour la pratique , de les divifcr- 
eh dseux » {bus les dénominations de premier , & de fécond 
ordre j auxquels nous pouvons en ajouter un intermédiaire^' 

Nous ne pouvons aofolument déterminer , fi les parties 
oui font , eh effet , les premières afFeftées , le font plus 
racilement par cette efpèce d'irriration , ou fi . elles le ibnt 
d'après quelqu'autre ciçconftançe relative à ces partiçs j mais 
ciS réflécniflant fur ce fujet , il nous paroît que cette fufL 
ccptibilicé d'afFeéHon, provient de quelque chofe d'étranger ^ 
à la conftitution , & qui ne dépend p^is de la nature des 
parties mêmes 5 car fi l'on examine celles qui font les 
premières attaquées de cette maladie, lorfqu'cUe efl générale. 
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on verra <|4ie d^ns le comoiencemênt de la maiadie ^ cef 
ipartics font fujettcs à «trc. géncralcmcot afFcdl6:s pendant 
qvCil y a des parties fimilaires du .corps.v»qiii ne le font 
point alors & ^ui ne fe i^efiecltent point dt l'afièâioa 
* univerfelle. Il eft probable qi^e les parties du fécond ordre 
peuvent naturellement être autant fuTceptiblcs de Tirritation » 
que celles qui foi^ du premier ordre s mais comme elles 
ne font pas fous Tinfliience d'une* caufe irritante, elles font 
les dettùères à .encrei en adion ; il y a probablement aufH 
d'autres .caufcs dan^ la ftrudure des partit mêmes, qui 
empêchent qu'elles n'entrent auffi-tôt en aâion y telles que 
leur indolence dans toutes leurs aâion^, & par confcqueot 
dans celle-ci. Cependant il n''arrive pas toujours que les 
parties , que nous avons a^>pel4é du premier ordrç , le fbienc 
conflammcne > au contrair^ç^ on obfervj^ que dans quelques 
cas j quoique rarement , cet ordre eft renverfé. Nous ne 
pouvons, pas fuppofer que cette différence provienne d'aucua 
pouvoir aéli F dans le viru£ ni d'aucune diredion qui lui 
foit particiîlicre , mais bien des propriétés inhérentes aux 
parties (ncmes. On nous permettra , en effet , . de fuppofer 
lorfque, fçttc matière a parte dans la. circulation qu'elle 
agit ayec uije force égale fur toutes les parties du corps 5 
c'eft-à-dire , qu'elles n'efl: pas plus • déterminée vert: line 
partie que vers une autre ^ par quelque force générale ou* 
particulière ^ prqpre à la machine aAimalc % & que le virud 
n'eft pas ii'une nature à âgir plus facilement fur une partie 
du corps que fur une autre , lorfqu' elles font toutes dans les 
mêmes , circpnftances. Que fi quelques parties par conféqlient 
en font plus facilement affedécs que d'autres , cela provient 
de circouftances qui ne font point e/Tetiellçs à la machine 
oi au virus. C'eft auilî pour cette raifon , ()ue quelques 
parties du corps ont une plus grande difpD(!tion à en être 
irritées que d'autres. 

Les parties que cette forme de la maladie afféde , lorC 
qu'elle eft dans le degré , que j'ai appellé le premier* 
en ordre font la peau , les amygdales , le. , le 
golier p rintérieur de la bouche , & quelquefois la lan- 
gue (i); lorfqu' elle eft dans fon dernier degré, ce font le 



(i) Il n*eft pas rare qu'il forme. des ulcères fur la langue , 
6c, parciculiéren[ienc fur les bords-} mais il eft rare que ces ulcères 
foîcnt très-grand , très-fales , ou qu'ils aycnt une bafe dure. Oa 
ftippofe communément qu'ils font vcnéricni -, mais notre opinion eft , 



Digitized by Google 



période,. Jes aponévrofes 3: toéS, qui font affcdt&s ou 
qui entrent en aâion. J'ap^lle ces pa^rties du feconê ordre. 
Peut-être que l'afFcûioïi des os eft la fuiçe de celle de leurs 
, membranes. 

Pour pouvoir owielque façon expliquer , relativement 
au tems, ces effets umilaires fur des parties de différente 
nature , telles que la peau & les amygdales ; confidérons 
dans quelles circonftances elles s'accordent , & pourq'.ioi elles 
font plus fufceptibles de cette irritation , que le périofte , 
ks apouévtofes & les os , parties qui fuivant toute proba- 
bilité , . le ^font naiurcUetncnt autant , quoiqu'elles ne s'y 
prêtent pas auffi volontiers. 

Une circonftance la plus remarquable peut-être à laquelle 
la furfare externe eft expo fée à la différence de Tinterne , eft 
le froid , ou la fuccelïion de fcs différens degrés.. Car on 
peut obferver en général, que l'atmofphère dans laquelle 
-nous vivons , eft plus froide que la température ordinaire 
du. corps humain (i). La peau & les parties qu'elle recouvre 
font confëquemment expofécs continuellement à un plus 
grand froiiî , que ne le font les parties internes 5 auflî obferve- 
t-on que toutes les parties , qui y font très-expofécs , font 
beaucoup plus affcdees , & entrent plus facilement que les 
autres en aâion dans cçtte maladie. 

Il eft certain que le fro^d a des puiffans effets fur Téconomié 
animale. Du moins . il paroît en avoir ^es grands pour 
difpofer le corps à recevoir Tirritation vénérienne, & lui 
faire faire aifément des progrès. 

D'après cette idée , nous pouvons expliquer pJuficurs cir- 
cotiftances relatives à cette maladie ; pourquoi la bouche ^ 
le nez & la peau en font les parties les plus^ fréquemment 
affeâées ^ parce qu'elles en font trcs-fufceptibles d'après 



qu*i!s le font rarement. Quant à leucs marques diflinélives , nous 
ce pouvons encore prendre fur nous de les affigner d'une manière 
ccrcainc.. 

Nous n'en avons jamais vu .qu'un , que nous, avons foupçonué 
être vénérien , ou cancéreux, parce qii*ir avoit un afpe^i vilain , &: 
une bare dure. II céda facilement au mercure > ce qui confirma nos 
ibupçons. 

• 

(1) On remarquera que nous n'étabUffbw pas cette affercion 
comme un principe général j il ne peut avoir lieu que dans les Zones 
tempérée , 6c froide *, car dans la Zône torride , la chaleur de 
Patmorphère , qui entoure le coips , eft quelquefois plus grande qu» 
^ellc du corps même* 
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ks caufes, donc nous &VQn$ parlé ci-deiTus.» & potir la 
même ^aifon ^les entrent plus tacitement en aâion, Si cette 
explication eft la véritable, elle rend rai fon auffi des cir- 
confiances relatives aux parties , qui font du fécond ordre. 
Car fi le virus intedc à la fois les deux ordres des panies , 
quant à la fufcepcibilicé & au cems d'entrer en a6^ton , il 
eft naturel de fuppofer , que ces parties , qui avoient été 
prédifpoféés par des caufes ordinaires, & qui par conféquenc 
peuvent être très-aifément affedées , c*eft-à-dirc , les furfaces 
qui font expofées au froid , entreront les premières ai 
a<Sh*on5 & que les autres parties qui y font moins expofées, 
qui forment les parties du fécond ordre , telles que les os , 
le période , &c. , n'entreront en aélion qu* après. Maïs 
même Tinfe^lion n*aura pas également lieu dans tous les 
QSy ni dans toutes les parties des os mêmes ^ car elle oarok 
premièrement dans ceux qui font en quelque façon fu(cepti- 
blcs d'être affcdés fympathiquement par l'appltcation da 
froid à la peau. Nous obferverons que lorfque les parties 
les plus profondément fituées , ou les parties du fécond 
ordre, telles que le période, ou les os entrent en adion;,. 
ce font premièrement celles qui font les plus proches de la 
furface externe du corps j telles que le périofte, ou Ie$ os 
du crâne , le tibia j le cubitus , les os du nez , &c. : on 
voit même que ces os ne font pas également afiè£tcs de 
tous côtés , mais premièrement du côté bui avoiftnc la furface 
externe. Il paroît cependant qu'il y a dans les os un autre 
caufe, outre les vicifîîtudcs du tems , qui les expofe à cetic 
maladie ; car le périofte des os , ou les os eux-mêmes , ne 
font pas expofés à être alFedlés, dans toutes les parties, ea 
proportion de leur difbince de la peau « le période quji 
couvre la cheville du pied , eu plufieùrs autres articulations ^ 
étant auffî près de la furface externe , que plufieurs autres 
parties du période , ou des o$ 'qui (ont affedées. La nature 
des os mêmes qui font couverts par ce période, ed en quelque 
façon différente : ils fonç plus mous dans leur fubdance , 
c'cd pourquoi il paroît qu'ils doivent ê:re aflfcdés en pro- 
portion de leur proximité à la peau , & de leur dureté en 
même-tems ; ce qui me portcroit à croire que tes os {bnç 
plus facilement afFedés , & qu'ils ont plucqt quelque 
influence fur le période dans cette maladie, que te période 
n'en à fur eux : il paroît que cette fufceptîbilité dan» les 
os qui font durs, ed proportionnée à la quantité de teae 
qu'ils contiennent , combinée avec leur expofition plus ou^ 
moins grande au froid. 
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On peut objeder contre cette théorie, que la partie 
antérieure du tibia , &c. , tie peut pas être , en effet , plus 
froide que la partie poftérieure ^ mais pour Idrs on peut 
fujppofer qu*il n'eft pas uéceflairc que la partie foit , en 
effet , froide , mais fous le pouvoir feulement de la fym- 
pathie. Car une partie qui n'eft pas efFedivemcnt froide , 
peut être afFedée par la fympathie qu'elle aura avec une 
partie froide , de la même manière cjue (î elle Técoit effeâive- 
ment ; quoique peut-être non pas a une audi grand degré i 
c'eft pourquoi elle demande un tems plus long pour entrer 
en aéHon , que fi elle étoit effedivement froide. On obCcrve , 
par exemple , que lorfque la peau eft efFedivemcnt froide , 
les mufcles qui font au^defTous font entraînés dans un aâion 
alternative , de manière qu'on tremble , ou qu'on claque 
des dents par le froid , & cependant il eft impodible que 
ces mufcles .ne foient pas plus froids alors" que les autres 
mufcles j quoiqu'il foit très-probable qu'ils font véritable- 
ment plus froids ( i ), ce qui doit aider le pouvoir de la 
fympathie. Autant, ce froid affcde les adions des parties , 
autant auffî la partie fympathifante fera afFedée » en raifon 
de ce qu'elle fera plus près des parties réellement froides. 
Or d'après cela on voit pourquoi les parties les plus pro- 
fondément fituées , font auf& celles qui dans la maladie 
irénérienne , entrent les dernières en aftion. 

Les parties effectivement froides entrent les premières en 
a6tion , en fuite celles qui le font moins s ennn celles qui 
font les plus proches en fympathie, & ainfi de fuite, à moins 
que les parties du premier ordre en fufccptibilité n'ayent 
été guéries qu'en partie, & pour lots leur retour peut 
corrcfpondre avec l'adion de celle qui font du fécond ordre 
de fulceptibilîté , & alors toutes ces parties entreront en aârion 
à - la - fois. Ce qui paroit confirmer cette opinion , ce font 
les effets différens qui proviennent âe la différence des 
climats : dans les climats chauds , la maladie n'eft prefque 
jamais aufli violente que dans les climats froids ^ elle eft 
plus lente dans fcs progrès , & beaucoup plus facile à 
guérir , du moins Ci nous pouvons nous en rapporter aux 
relations que nous avons reçu de la maladie* dans ces 
climats. ^ 

Je ne fais point fi la différence dans le tems de Tap- 



(i) Voyct les Tranfaitions Philofophiqaes , vol. 6Î , part. I j 
pige 7. 
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parition encre les parties fuperficieiles , & celles qui 'font 
pins profondément fituées , eft la même dans les climats 
chauds que dans les froids ^ mais d'après la théorie ci-deffus, 
elle ne devroic pas être û grande dans les climats chauds 
que dans les froids. 

Outre les caufes què nous venons de décrire > il paroît 
Aju'il y en . a d'autres encore qui font que la vérole fc 
manifede beaucoup plus vite , que (î elle étoit abandonnée 
entièrement à la nature de la conftitutio;! s }c ^^^^^ 
avoir vu des cas où la fîcvre l'a fait paroître , lorfquc la 
difpontion avoit été préalablement formée. On obCervequc 
le moindre dérangement dans la conftitucion » la fait paroître : 
c'cft fouvent de cette manière que fe manifeftent les écrouelles» 
Ja goutte , & le rhumatifme ; comme la plupart des autres 
:iiialadies , pour lefquelles on a quelque fufceptibilité » ou 
difpofîtion. 

Comme nous avons dit que les parties du corps les plus 
profondément fituées , n'entroient pas en adion auffi vice que 
celles qui font fuperficiellcs , nous oDferverons maintenant que 
lorfque la vérole n'a été guérie que de manière à dilfipcr 
les premières adîons feulement » mais non pas pour dimi- 
ner la difpofition dans les parties les plus profondément 
fituées, comme nous tavons déjà expliqué, jamais 'dans de 
ces cas la maladie n'attaquera de nouveau les parties externes,; 
ou celles qui ont été les premières afFedées , mais feulement 
les parties plus profondément fituées ^ qui font du fécond 
ordre. La raifon en eft que les parties plus profondément 
fituées, n'avoient point re^u l'aâion au teros de la gué- 
xifon des premières. Les cas fuivans que j'ai ^hoifis parmi 
un grand nombre de la même nature , mettront dans le 
plus grand jour toute cette dodxine » que nous avons 
mife en avant. 

En Janvier i^8i. A, B. eut commerce avec une femme^ 
& deux jours après , il fentit une démangeaifon au gland : 
au bout de quatre jours il trouva des chancres fujf le pré- 
puce. Il prit environ vingt-grains de calomel , & fe mit 
cnfuite entre les mains d'un Chirurgien , qui le traita 
pendant trois mois , c'eft-à-dirc jufqu'en Avril. Se croyant 
alors prefque guéri , il alla à la campagne , & n'emporta 
que quelques pîlluks avec lui ^ qi^and il fe trouva à la fin 
de l'autre mois , il ne douta plus d'être parfaitement gu^ri. 
Trois mois après , c'eft-à-dîre au mois d'Août , s'étant 
couché fans, que les draps du lit , fuffcnt bien fecs , il 
6* enrhuma , ôc il eut une violente fièvre , pour laquelle ou 
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lui dontia^ies poudres du Doékeur James. Bientôt ^rcs avoir 
pris ce médicament ; il fe manifefta . far fes jambes , des 
caches de couleur de cuivre , & il eut des douleurs violences 
dans les deux tibia. Un Chirurgien de la campagne , lui 
ordonna de prendre environ une once d'onguent mercutiel, 
.& de s'en frotter : il eut une légère (àlivation s la douleur 
ce/Ta , Se les taches diiparurent , au point qu'au bout i'ua ( 
moft , il fe crut parfaitement guéri. C'ctoit en Odobrc 178 r , 
en Juin 1781 , il eut Vinfimnia ; & quinze jours après 
environ , fon œil gauche s'enflamma , il eut des maux do 
téte , &s bourdonnement dans les oreilles. Cinq autres 
jours après , il eut mal au gofîer , & trois femaiues après 
que l'œil eut commencé à s'enflammer , on vit paroîtrc 
plufieurs pudules près de l'anus. Ces fymptômcs continuèrent 
jufqu'au 21 Août , qu'il entra à l'hopical de Saint-George.- 
On le fit frotter avec l'onguent mercuriel , jufau'à ce que 
fa bouche en fût affcâée , il fua beaucoup -, ion mai dé 
cete ne diminua pas » mais l'inflammation de l'œil , les 
puftules près de l'anus , ic le mai de gorge , fe dilEpèrenc 
entièrement. . ^ . 

Il paroit que dans ce cas , il falloit quelque pouvoir 
nouveau , qui agiffc fur le corps pour le ditpofer à recevoir 
plus facilement l'ac^lion vénérienne. Que le froid ait uq 
pareil pouvoir » nous l'avons* déjà admis , & il paroît que 
dans ce cas , c'ed lui qui en a été la première cau(e 
immédiate ^ mais il paroît que la fièvre nia pas été moins 
efficafe , pour qcçafionner le fécond retour des fymptcmes. 
Ici , dès le rnois d'Avril 178 1 , tcms où il avoic. ëté guéri 
de la maladie locale» la difpofition vénérienne fe manifefta 
dans la conAitution , jufqu'au mois de Juin 178 & , quatorze 
mois après. Alors la maladie reparut , c'cft-à-diie onze mois 
après , 6c ces périodes auroient été plus longs, s'il n'y avoit 
pas eu les deux circonflances de la fièvre ^ 3c du froid » 
qui les enflent excités. 

Confidérons fi ce cas s'accorde avec l'opinion qu'il eft 
plus aifé de guérir Tadion que la difpofition. La première 
afiion , c'cft- a-dire les chancres y fut parfaitement guérie 
parla quantité de mercure, qu'il prit d'abord, car ijs ne 
reparurent jamais plus ; mais la matière vénérienne avoic 
produit la difpofition dans la condit'ution , qui ne fut pas 
guérie par la même quantité de mercure , car trois mois 
jiprès fe manifeftèrent Içs taches 5 mais toutes les parties 
qui reçurent dans ce tcms-là , la difpofitionr , n'entrèrent point 
alors, en aâion j c'eft pourquoi il n'y eut que les feules 
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parties qui Soient entrées en ad^lon , qui furent fériés par 
le fécond traitement mercupel ; 8c les autres qui n*avo'ient 
pas encore reçu Talion , confervèrent la difpohtion jufqu'à 
ce que Y influença , qui artiva onze mois après » les mit en 
aélion. 

La première claffe de fymptôraes véroliqucs fut 
parfaitement guérie par le fécond traitement mercui^l » 
comme les locaux Tavoicnt été par le premier 5 car ils ne 
reparurent jamais » pas même a^ec la féconde. La féconde 
claffe des fymptômes véroliques parut être parfaitement 
guérie , comme nous Tavons obfervé par le troifièmc 
traitement mercuriel. Y aura -t. il une troifième claffe de 
fymptômes véroliques » qui fe manifeftera , le tems feul 
le fera voir. 

Ce cas pt'ouve encore que quelquefois la féconde 
claffe des (ymptômes , paroîi la première , & celle-ci la 
féconde 5 il nous montre auffi quel eft l'efpace de tems qu*il 
y a entre les premiers fymptômes véroliques , après la guérifon 
des locaux , & entre la féconde apparition des fymptômes , 
après la guérifon des premiers. 

Un homme eut un chancre en Mai 1781. L'année fui vante 
au même mois il eut une gonorrhéc s & en Mai 1785 » it 
eut un mal de gorge» Il n*e«t aucun commerce avec des 
femmes depuis Septembre 1781 , jufqu'en Mai 1783 , ce 
qui étoit à-peu-pres quinxe jours avant que le mal de gorge 
parût , & il n*avoit eu aucune maladie locale immédiate. 
Ayant d'abord examiné fa gorge , je lui annonçai que le 
mal qu*il y avoir , n'étoit pas vénérien ; & comme il avoir 
plutôt une conftitution heéiiquc , je lui confcillai d'aller à 
Brtftol. A peine y fut-il arrivé , qu'un ulcère ayant paru à 
la racine de la luette , il revint fur-ie-champ à Londres. En 
voyant cet ulcère, je dis qu'il étoit vénérien. Il fubit 
alors le traitement mercuriel , que je crus convenable , & 
tous les fymptômes vénériens parurent être guéris (i). H 
alla à la campagne vers le mois d* Août , & au commencement 
de Janvier 1784 , c*eft-à-dire quatre mois après tetre guérifon 
fuppofée 5 il fcnrit des douleurs dans fes deux ribia , fut 
lefqucls il s*éleva une tumeur 5 il fubit de nouveau un 
traitement mercuriel, quidiffipala douleur , &le gonflcn:jent. 



rO Je puis remarquer ici que l'ulcère vénéri'en guérit feulement par 
i'ufage du m«rcure ,* car la prcmicic excoriation du gofier cotittuua 
mais çUc fut cnfuitc guérie par le quinquina > & la falfepareillc. ' . 
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' Il y a dans cç cas tout lieu de fuppofcr que Udifpofitioà 
a commencé dans les os ou leurs enveloppes , d'après la 
même caufe qui afFedIa la luette ; mais ceilo-ci étant du 
premier ordre des parties , entra la première en aâion. Que 
cela fût réellement le cas ou non , toujours doit-on avouer 
que dans les parties du re<:ond * ordre , c*c{l la difpofition , 
& non pas Taâion qui exida au moment que la maladie 
de la luette entra en aé^ion., comme aufli lorfqu'il effuya 
un traitement mercuriel , fuffifant pour guérir la luette. On 
doit encore avouer que la difpofition ne fut point diffipéc 
par la quantité de mercure qui fut capable de détruire la 
«laladîe dans la luettp. De tout ceci , nous déduirons les 
conféquences fuivantes , en confirmation de la doétrine que 
nous avons avancée j premièrement , que les parties qui 
avoifînent le gofier , peuvent recevoir l'adion , plutm que 
les 0s ; (econdement , qu'il eft probable que le mercure 
peut guérir Tadion, fans guérir la dilpofition ; & troifîèmement, 
qu'il n'y a point de pus vénérien dans la circulation , dans 
le .tems que les aâions (ècondaires ont lieu $ car ficela 
étoit y les parties du premier ordre courroient également le 
rifque d'être infedées de rechef, & de rentrer en aâion 
une (econde fois* En fuppofant que la matière vénérienne 
exidât encore dans le corps , après que les parties , qui font 
les premières entrées en action , font parfaitement guéries , 
au point d'infe^er les panies qui font du fécond ordre 
d'aé^îon, 11 en réfulteroit certainement que les parties du 
premier ordre rcccvroient rinfeétion urte féconde fois , 
& ainii de fuite , pendant que celles du fécond , ou troifîème 
ordre, n'entreroient alors que dans leur première aâion ; 
& l'on pourroit avoir conléquemment dans le même-tems 
en aélion, celles qui font du premier ordre, & celles qui 
font du fécond ordre. On pourroit porter ceci encore plus 
loin ; car comme il eft .poinble pour les parties d^u premier 
ordre de fufceptibiltté , d'avoir la maladie une féconde fois, 
pendant que les parties du fécond ordre font fous l'influence 
At la première infeé^ion , celles qui font du premier ordre » 
'pourroicnicttt infedées une féconde fois , d'après une nouvelle 
caufe , ce qui ferolt vérole fur vérole ; cas qut peut cer* 
tainement arriver. Si la matière continue réellement d'exifter 
dans le corps, il feroit naturel de fuppofer que Us parties 
qui eh font très-aifément afFeélécs , pcrfifteroient dans cet 
état, auflfi long-teitK que le virus y exiftcroit. On peut 
à la Ycricé alléguer que les parties qui ont été déjà accou- . 
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tum^cs à cette irritation « & qui ont été guéries , en deviennent 
moins fufceptibles. 

Si le virus <toit encore capable de circuler aprjès qu'on 
a guéri tous Tes effets vifibies il . n'y auroic pas alors 
beaucoup d'avantage k eipérer du mercure qu'on donneroit 
lorfqu'on a un chancre , parce. que n'aboutiiTant qu'à faciliter 
la guérifon du chancre, il ne ferviroit point comme pré- 
fet vacif contre rinfedion générale , ce qui ne s'accorde point 
avec l'expérience. Car la pratique nous apprend que pas une 
perfonne fur cinquante , échappcroît la vérole ^ fi Ton ne 
guériflbit le chancre que localement ; de forte que le 
mercure a le pouvoir de prévenir une difpofîtion de fc 
former. Il faut donc néceffairement le donner , tant qu'on 
fupppfe qu'il y a quelque abforptîon i ou qu'il y a quelque 
nuiicre, qui peut être abforbée. 

Le mercure donné avant l'aâion » ne détruira poûit la 
difpofition , & conféquemment , n'empêchera pas l'aâioii 
de Ce manifeftcr après i il eft cependant po(&ble , & même 
très - probable « que ce médicament, t^Qt qu'il-cÂ . préfent , 
empêche l'adion d'avoir lieu; de façon que l'on n'aura 
aucune maladie vénérienne , pendant que l'on fubit un 
traitement mercuriel, quoique les parties puiffent ctre inférées. 

Ce n*eft pas une particularité qui appartienne à la 
maladie vénérienne feulement ; elle eft encore commune à 
ptuiieurs autres maladies , ^ dans quelques>unes , . la chofe 
peut fe pafler différemment, car il y a des maladies dont 
on peut guérir la difpofition , &.ou l'on peut par conféquenc 
prévenir l'aâion par des médicamens qui l'augmcnteroienc 
plutôt , Cl on les donnoic dans le tems qu'elle ezifte. 

Les parties premièrement affedées , lont plus facilement 
guéries , fuivant notre méthode aâuelle « que les parties du 
ïecond ordre. Une partie une fois qu'elle eft parfaitement 
guérie , n'cft jamais irritée de nouveau par la même 
mfedion , malgré qu'il y ait prpbablement dans le corps 
quelques autres parties , ou Tirritation vénérienne agillc 
encore. Si les faits que nous venons de pofer font juftes, il 
eft aifé d'expliquer la raifon pourquoi la maladie paroit 
abandonner les parties qui opt été attaquées les • premrères 
pour afFeéler . enfuite celles qui l'ont été en fecond.<;cla fans 
<ioute provient de ce que les parties premièrement affcdécs 
ont été guéries , pendant que les fcçondaires ne rétoici^ pas, 
& que par conféquent la mala^Jie fait des progrès chçzeUcs^ 
les premières continuant d'cice en bon état. 

Si cette maiiièrç de rendre taifon de çes' circonftanccs eft 
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|uftc , il en réfultcra les deux conféqucnccs fulvantes > 
grcmièrement « que cette maladie fous la forme de vérole , 
n'a pas le pouvoir d'infcdcr les parties qui ne font pas 
encore fous fon înftuence , & cela dans la même con(Btu« 
tion 5 fecondement , que le virus' vénérien ne circule poinc 
dans le fang , pendant tout le tems que la maladie continue 
d'cxiftcr dans le corps , de forte qu'il eft très-probable que 
Je virus ne produit fon irritation qu*au moment qu'il eft 
abforbé , & qu'il eft auffi-tot e«>ulic , ou entraîné hors du, 
corps, par quelques - unes des fccrétions. 

En confidérant tout ce que nous t^enons de dire fur les 
généralités de la vérole , on peut le rapporter aux articles 
Siivans. * 

i*'. ,Que toutes les parties , ou du moins la plupart de 
celles qui font afFeâées dans la vérole y éprouvent rirritation 
vénérienne dans le même- tems. 

^ t°. Que les parties expofées au froid font les premières à 
tcccvoir l'adHon vénérienne ; enfuite celles qui font plus 
profofidément fîtuées , conformément à leur fufceptibilité » 
4' une telle aÔioQ. 

. j% Que ladifpofition vénérienne s'étant une* fois formée 
d^s une partie , doit néccffairemcnt fmt des progrès pouc 
former îadion vénérienne. 

i. Que toutes les parties du corps qui fe trouvent fous 
une telle di fpoiition , n'entrent pas en ad^ion avec la'même 
vtteiTe , quelques-ttnes)exigeantâx , ou huit femaines , d'autres 
plufienrs mois. ..... 

5^* Q"^ 1^ maladie dans Les parties qui entrent les 

Premières en aâion » continue à s'accroître » fans diminuer 
*eUe*même , pendant que celles qui font/ fécondes en ordre » * 
iiiîvent le même cours.. 

6^. Que le mercure empêche une difpofîtion de fe formée 
ou autrement ». qu'il prévient la conts^ion. 
. 7°. Que le mercure ne détruit pas une difpofîtion déjà 
formée. 

8^. Que le mercure empêche Taâion d'avoir lieu ^ 
quoique la difpofition foit fçrmée. 

5^^. Que le mercure guérit l'aâion* 

Ces principes étant établis » il ne fera pas difficile de 
rendre raifon des fmts concernant la guérifbn. 
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C H A P I T R E I I. 



Des fymptémis de la vérote, 

X^fis qu*Qne fois la jnatière Ténétieime s*eft infînuée dans 
le corps par quelque- ud^s des voies doéc nous avons cî-^ 
devant fait mention , elle peut agir fur toutes Tes parties 
indiftinâëmoiit , '& fe 'montrer (bas dtvérCes formes^; donc 
plufieufs ayant l'apparence d'une maladie diffifrence, noii^ 
obligent fouvent d* avoir recours à Thiftoirede cequiapilédécéd^ 
la maladie, avaht que nous puiifians former fur elle quelque 
jugemenk Les variétés dans lés apparences peuvent .proba- 
blement fe rapporter aux trois ctrcooftapces fuivantes » (avoir 
aux conflitutions, aux efpèces des folides jqui û>nc aSeâés » 
& à la difpofîtion qu'ont les folides ^alis le mom^c.5 car 
nous concevons facikment au'une paràculanté de la cond^ 
titucion , peut caufer une difFéreoce très - efientietle dans> 
l'apparence de la 'même malaldie (péctfique \ de nous foaimes 
certains que le» folkks :produi£cnt une:, apparence très-' 
différence» lorfqu ils fônt attaqués de. jcca&' maladie» fuivaof 
leur différente nature 5 nous concevons encore aîfémqnt; 
quune difpo^ion ^es foliées , alors différente de celle qui 
a lieu otdiuaircment , peut caufer une diffirence confidérable. 
d^s les apparences. 

La différence de la conftitutîon & des mêmes parties ea^ 
dtffércns tems , peut beaucoup- fur l'appadtron prompte ou 
tardive de la mabdie ; nous fomtoes- perfi^adés que les 
différentes parties du corps produifene une* différence tirès- 
confidérable dans les tems de Tapparition de cette maladie* 
Qu'elle pàroifTe beaucoup plutôt dans quelques patries que 
dans d'autres , on peut le voir lorfqu'il 7 à différentes parties 
dans la même perfonne qui ne €<ka point arffeâées \ car j'ai 
déjà taché de ptouver qu'il eft tiès-probable que toutes les 
parties affe<^ées font infeâiées à peu -«près oans le même* 
tems. Cette différence dans les tems de l'infection provieiit 
ou de ce que le virus met naturellement en aélion quelques 
parties plus facilement que d'autres , ou de ce qu'elles lonc 
naturellement plus avives en elles-mêmes, & qu'elles rece* 



\ 



Digitized by Google 



V i N i R I E N N B «• 
Ttont par conféquenc fuivant toute probabilité plus prompte^ 
meut Talion de toutes les maladies qui font capables de 
les afFeder. 

£rj donnant 1/hiftoire générale- de la vérole ; nous avons 
divifé les parties en deux ordres par rapport au tems de leur 
apparition ; nous avons auilî obfervé que les parties externes ^ 
telles que la peau , |e ne2 , les amygdales étoient ordinaire- 
ment les premières, & que les parties plus internes, telles 
que les os , le périofte , les aponévrofes de les tendons étoient 
les fécondes.' 

Il efl; encore incertain combien de tems il faut à la maladie 
pour qu'elles puiffe paroître , ou pour que la matière véné*. 
rienne une fois paflee dans le corps , puiffe. produire fes 
effets locaux dans fes différentes parties qui (ont les fltt 
fujettes à être affedées» Mais en général il faut enviroô ût 
femaines , dans plutieurs cas , cependant il en faut ^lus , de 
dans d; autres moins. Chez quelques-uns , ces 'effets paroiffent 
quinze jours après que la matière a' pU être abforbée. J*ai 
eu occafion d'en être alTuré chez une perfonne qui - avoit 
déjà un chancre , & à qui il futvint un gonflement à Taîne , 
fon corps fe couvrit d'éruptions vénériennes dans Tefpacc de 
tems que nous avons rapporté. Elle ne poùvoit en imputer 
la caule à quelque maladie précédente. Mais il eft impoifible 
que ces effets proviennent du premier mode, de contraâer la 
maladie j favoir le fîmplc contrat, dans le tems- qu'elle gagna 
le chancre , ce qui pouvoit prolonger le .tems de rapparia 
tion de la' vérole à une femame ou plus, quoique cela ne 
Toit pas pféfumable. Dans un autre cas, il. parut des éruptions 
fur tout le corps trois femaines après la guérifon d'ua 
chancre , précifément quinze jours après avoir abandonné 
le traitement mercuriel qui guérit le chancre. Les effets dç 
la matière vénérienne * fur les autres panies du corps, qui 
font moins fufceptibles de cette irritation, ou plus lentes^ 
dans leur aâion , font par conféquent beaucoup plus tatdifs 
à paroître. Dans le cas ou les deux ordres des parties font 
irifedés j on obfervc en général que les effets, de la matière 
vénérienne ne fe manifeftcnt fur le fécond ordre , que lon^*- 
teras après qu'ils ont eu lieu fur le premier, & même peut- 
être après la guérifôn de ce dernier ; car pendant le tems 
que les parties du premier ordre , quant à Taftion , ont été 
infcdées, & qu'elles éprouvent les influences du traitement, 
celles du fécond ordre font encore dans l'état d'infeélibn , 
& la maladie fait enfuite des progrès chez elles , quoiqu'elle 
ne puiffe jamais reparoitre dans les premières. 
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De ce que tes parties da fécond ordre entrent en aéHon . 
les dernières ) nous pouvons facilement déduire la rai(ôa 
jpourquoi elle fe manifeftera dans ces parties , malgré que 
celles du premier ordre ayent été goéries ^ car û les parties . 
externes , jpu. du premier ordre ont été guéries , & que les 
internes , ou du fécond ordre ne i*ayent pas été , telles que 
les rendons, les os, le périofte, &c. , pour lors- Tadlion fe 
borne feulement à ces parties. Quelquefois cependant cet 
ordre des parties peut être rcnverfé ; car j'^n ai vu des cas , 
ou le périofte & l'os furent afFedés avant aucune autre 
partie ^ mais j« ne prétendrai pas avouet (î dans le même 
cas la peau, la gor^e auroienc é^ à la fin affediées , pui'fqu'on 
ne lui a pas permis de faire des progrès j mais il peut fore 
bien fe faire que le fécond ordre puilfe être afFeâé , fans 
que le premier ait jamais été .infedé. 

Les dtets .de la matière vénérienne fur les parties les plus 
profondément ficuées » font tout - à - fait difréreiis de ceux 
qu'elle produit fur les parties externes; Cette différence eft fi 
çonfidérable > qu'elle a fouvent tous les dehors d'une autre 
jnaUdie s & qu'une perfonne accoutumée à ne la voir que 
dans les parties du premier ordre , s'égarera entièrement 
loriquc ce font les parties du- fécond ordre qui font affe€lées. 
. Les parties qui entrent les premières en a(flioh la con- 
tiennent probablement d'après le même principe, beaucoup 
plus facifement que les autres , ce qui provient de la nature 
des parties , comme nous l'avotis déjà obfervé. 
- Chaque partie » qui enfuite eft fucceflivement afFeâée , 
fait des progrès de plus en plus lents , 9c fes fymptômc5 
une fois produits , font beaucoup plus conftans. ; 
; Cet effet provient auflî de la difpofiâon naturelle des 
parties , toutes leurs adions étant languiilantes » 8c cette 
langueur pouvant être augmentée par le défaut de la prin- 
écipale caufe difpofanre qui eft le rroid. Nous foupçonnons 
tependant que la chaleur ne contribue pas beaucoup à ce 
défaut d'a^ivité , car fi cela étoit , elle faciliteroît la gué- 
rifon , ce qui n'arrive pas, ces parties étant auffi lentes k 
opérer , quand il s'agit de leur rétabliifement , qu'elles le 
font dans leur état de malodiiç. On peut encore obierver que 
les parties fimilaircs entrent plus vke en aâion & il 
paroit que celle-ci fait des progrès d'autant plus rapides chea 
elles , qu'elles font plus proches de la fource de la circti- 
lation. Elle paroît plus vite fur le vifage , fur la tête , foc 
les épaules j ac fur le fein , que fur les jaoïbçs 9 A l^s 

éruptions 
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de nommer (i), 

. De ce c|uc la vérole cft fi tardive à fe déclarer fuf 
certaines parties -, lorfqu'cllc n'a été traitée que dans 
^première apparition, ainfi que nous l'avons obfervé , cela 
a faic ruppofer à plufieurs que le virus fe cachoic quelque 
part dans les folides , & k d'autres , qu'il circuloit dans le 
iàng , pendant des années entières. 

Il n'eil cependant pas trop facile de décider cette queftion ^ 
mais nous ne voyons aucudq raifon fuffifante , pour être 
pcrfuadé de la vérité de la première hypothcfe , puifqu'une 
cirpolicion qui fe^ cache n'a jamais lieu avant fa première 
apparition^ Par exemple , nous ne voyons jamais qu'un 
bomme ayant eu Un chancre un an auparavant , la cau& 
ét la même maladie reparoiiTc après fous forme de puftules 
'^étiérietmes fur la peau , ou d'ulcères à la gorge. La 
lenteur de fes progrès n*a lieu que lorfque le> parties les 
moins fufceptibies de fon irritation , ont été afSedées. 

I. Des fymptômes du premier digre de Bl virûh. 

tés premiers fymptômes de la vérole , après que l'ab- 
forption s'eft faite , fe manifeftent fur la peau , à la gorge » 
ou à Ja boUche. Comme ces fymptômes diffèrent les uni 
des autres , fuivanc la nature des parties affeâées , nous les 
diviferons en deut efpèces , quoiqu'il ne parqiffe y ^voic 
aucune dilFérence dans la nature de la maldie en elle* 
même. 

Nous appelferons fymptômes de la première cfpèce , ceux 
oui fe manifeftent fur la peau , malgré que ceux-ci ne 
ioient pas toujours les prcnuers à paroitre \ car ceux 

3ui attaquent la gorge , paroifTent fouvqnt aulG - tôt que 
'autres. Ceux qui attaquent la peau , fe it^ontrent ea 
général fur tout le corps ; une partie n'eit étant pas plus 
Xufceptible qu^une autre , ils fe manifedcnt d'abord par des 
taches « ou par des puftules , iont plu(îeurs difparojffenc 
pendant que d*autres continuent à s'accroître avec la 
maladie (i). 



(i) Voyci rintroduftion. 

(») Cette circonftanee n^ft point particulière à cette maladie, elle 
a fouYcnt Lieu dans la petite vérole. Il femble que la peau aie pris 
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Chez cl*autres perfonnes ^ la vérole paroic par def 
taches diftinclcs , dont fouvenc on ne s'apperçoit pas » 
jufqu'à ce que les croûtes commencent à Te former) 
d'autres fois elle fe manifcfte par de petites inflammations 
diftinâes , qui contiennent une matière , & qui reffemblcut 
à des petites puftules , qui ne font pas û pyramidales, ni 
fi rouges à leur bafe. 

Les taches vénériennes font fouvent accompagnées d*utic 
inflammation à leur première apparition » qui leur donne une 
CoTte de tranfparence , laauelle comme nous penforts , eft en 
général plus grande en été qu'en hiver » fur* tout fi l'on tien^ 
le malade çhaudement. Cette inflammation difparoît en peu 
de tems , & i'épiderme fe détache en forme de croûte* 
Ceci trompe quelquefois le malade & le Chirurgien, qui 
regardent cette difparition de l'inflammation , comme une 
diminution de la maladie ^ jufqu'à ce que la fucceffion des 
croûtes les détrompe. 

Ces changemens de couleur de l'épiderme , proviennent 
de l'irritation vénérienne , Se l'on doit rarement les con« 
fidérer commf une vraie inflammation , car il eft rare qu'ils 
j ayect quelqu'uns de Tes fignes caradériftiques ^ tels que la 
cuméfadion , & la douleur ; mais ceci n'a lieu que pour 
les parties qui font les plus expofées au froid ; car fui: 
celles qui font bien couvertes , & condamment en contadl 
avec d'autres parties , l'apparence tiendra beaucoup plus de 
la vraie inflammation , fur-tout autour de l'anus. 

L'extérieur des parties , commence enfuite à changer , 
& l'épiderme devicut fec , fans ékrticité , & de la couleur 
du cuivre , & forme alors une croûte 5 celle - ci tombe , 
de il s'en forme de nouvelles. Ces croûtes acquièrent jufqu'à 
h largeur d'une pièce de fix fols, ou d^nnfckeling y mais 
rarement davantage , au moins pendant un efpace de tems 
confidérabk 5 chaque croûte qui fuccède , augmenta 
d'épaiflTeur , jufqu'à ce qu'enfin elle devienne une.croûttf 
orclinaire. La <fifpo{ît!on à la formation de la matière, 
a lieu dans la peau fous la croûte , de manière qu'il en 
îéfulte enfin un vrai ulcère», qui pour l'ordinaire , s'étend 
quoique fort lentèment. 



une difpofidon générale à la maladie , mais la maladie ff-^cifi^e 

ayant lieu & continuant , les autres érupâons dirparoiflenc. Si cela 

arrive efieôiyemieiit daxis la vérole « ce doit être une fuite de la 
fièvre. 
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. Ce!5 apparences proviennent premièrement de la perte 
fuccedive du 'véritable épiderme ^ la peau malade ayant 
perdu la difpodtion d'en tormci: un , pour fubyenir à ce 
défaut de* l! épiderme, il fe forme une eXtudation écaillclife ^ 
qui devenant en fuite plus épailTc , & la matière acquérant 
plus de confidance » devient enfin une croûte ^ mais avant 
que d'arriver à cet état , la peau, s'eft ulcérée , ce qui 
contribue peu-à-peU à changer de plus en plus Técoulemc^nt 
un vrai pus. Lorfque la maladie attaque les paumes 
oes mains , & les plantes des pieds , ou l' épiderme fe féparc 
& tombe , il s'en forme immédiatement un nouveau , qui 
fe fépare au(G, de manière qu'il fe forme une fuite de 
nouveaux épidermes ^ ce qui provient de ce qu'ici » Tépiderme 
ne fe change pas il facilement en croûte , que fur la peau 
commune. Si la maladie eft bornée à ces parties , il devient 
beaucoup plus difficile de déterminer (î elle eil vénérienne 
ou non ; car la plupart des maladies de la peau dans ces 
parties , produifent une féparation de 1* épiderme, accom- 
pagnée des mêmes effets dans toutes , & n'ayant aucun des . 
caradères de la maladie vénérienne. 

De pareilles apparences font particulières à k partie de 
la peau commune du corps ^ui eft ordinairement expoféc ; 
mais lorfque la peau eft ea contad avec elle-même , de 
manière à Ten^retcnir en quelque façon plus humide » 
comme entre les feHcs , autour de l'anus , ou entre le 
Icrbtum & la cuiffe , ou dans, l'aiïgle entre les de^jx cuifFes ^ 
ou fur le prolabium 4ei la bouché , & aux. aifTelles , 
Jcs éruptions n'acquièrent jamais les apparences que nous 
venons de détailler, & atf lieu des croûtes , la peau s'élève 
comme fi elle étoit gonfiée par. la lymphe exuavafée , en 
une furface blanche , mollette , humide » & unie , qui 
donne une matière blahche»' Cette différence peut provenir 
peut-être de ce qu'il y a beaucoup plus de chaleur & dc- 
tranfpiçation , & nvoins d'évaporatîon , auffi bien que de ce 

?ue la peau eft plus mince dans ces endroits-là. Ce qui 
brtifie encore plus cette idée , c'eft que j'ai vu chez 
plufieurs malades , des apparences à - peu - près fcm- 
tlables fur la peau commune du corps 'y mais c'étoic 
alors fur les parties , que les vcteroens recouvrent 5 car 
fur celles qui n'étoicnt pas recouvertes, il n'y avoit que 
des croûtes plattes : celles-ci cepend»ic étoicni plus rouges , 
3c moins élevées que celles que nous avons décrites ci** 
dcffus. 

Je ne préfume pas que ces effets foic&t particuliers à la maladie 



Digitized by 



34Ô TRAiTi desMaladiës 

vénérienne , puifqu'ils peuvent avoir lieu dans la plupart 
des éruptions dartreufes de la peau. D'après la fuppontiod 
qu'il n'y avoit rien de vénérien , j'ai détruit ces puUules à 
côté de l'anus , avec le cauftique , & le malade a guéri. 
Cependant , d'après l'idée que nous avons de cette maladie . 
que chaque effet qui provient de l'infedion générale , eft 
vraiment local , & qu'on peut en conféquence le traiter 
' localement , la queftion , fi ce traiteinent a opéré laguérifon, 
n*eft pas encore déterminée. • 

Cette maladie dès fa première s^parition , attaque fouvent 
la pattic des doigts , d'où l'ongle s'élève. Elle en rend la 
furtacc rouge & tranfparente , comme on le voit à travers 
l'ongle , 6c fi Ton n'y porte aucun remède , l'ongle fe 
fépare , de même que fépiderme dans les fymptômes que 
je viens de décrire 5 mais avec cette différence que dans ce 
cas , il ne peut pas y avoir cette fucceffion régulière des 
ongles , comme de l'épidermc dans l'autre. 

Elle attaque au (fi les furfaccs du corps , qui font recou- 
vertes des cheveux , les fait tomber , & empêche que 
d'autres ne croiffent pendant tout le tems qu'elle dure. 

La féconde partie ou cette maladie paroît le plus com*' 
munément , eft la gorge , & ^Quelquefois la bouche & la 
langue. La maladie dans la gor^é , fur les amygdales , & 
à l'intérieur *de la bouche-,, fe it»^nifefte généralement tout- 
à-coup fous la forme d^un ulcère , fans avoir été précédée . 
d'une grande tuméfadion , & fans que les amygdales 
foient bien gonflés ; car lorfque l'inflammation vénérienne 
attaque ces parties , il paroît que c'eft toujours à la furface, 
& en peu de tems , elle fe terminc^en un ulcère. 

Il faut avoir foin de bien diftinguer ces ulcères de la 
gorge , d'avec les autres des mêmes parties. On doit 
• remarquer que cette maladie , lorfqu'elle attaque la gorge , 
produit toujours , félon nous , un ulcère 5 quoiqu'en général 
on ne veuille pas en convenir 5 car nous avons vu des cas 
od il n'y avoit point d'ulcération , & que par méprife on 
appelloit vénériens ; c'eft parconféquent cet ulcère feulement 
qu il faut diftinguer des autres ulcères de ces parties. Ccrtc 
cfpèce .d'ulcère eft en général aflez bien marqué , mais on 
ne pourra peut-être pas dans tous les cas , le diftinguer des 
autres ulcères qui attaquent .cette partie ; car quelques- 
uns auront l'apparénce vénérienne , & ceux qui font 
réellement vénériens , reflembleront à ceux qui ne le font 
point. 

Il y a pIufieiArs maladies de cette partie qui ne pD3duifcnt 
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poiut d*ulccration fur la furfacc , & telle cft Tinflammation 
commune des amygdales , qui fouvent fuppure dans le 
centre , en formant un abfcès qui s'ouvre par une petite 
ouverture , mais qui ne refTemble jamais à un ulcère qui 
a commencé à la furface j comme cela a lieu pour le véné- 
rien. Mais alors la maladie eft toujours accompa<î;néc d'une 
trop grande inflammation, d'une douleur, & d'une tuméfadion. 
trop confidérable , pour qu'elle foit vénérienne , & fi elle 
fuppure , & que l'abfcès s'ouvre , il s'afFaifTc immédiatement , 
& probablement , eft ac^comp^i^ié d'autres, fymptômes 
. inflammatoires dans la conflitution^ 

Il y a une autre maladie de ces parties , qui eft une 
tuméfadipn indolente des amygdales , qui eft particulière à 
plufieurs perfonnes , dont la conftitution a quelque chofc 
de fcrophuleux , proAiii|yï4 une difficulté dans la parole. 
Quelquefois la lympl^^Bbglable exfude , & fe ramaife 
fur leur fuiface , ce q^NB uns appellent un ulcère » 
d'autres un efcarc, & fo^jçit même un mal de gorge 
putride. Ces gonflemcns des amygdales pour l'ordinaire font 
trop grands pour être vénériens , & fl eft aifé de diftingucr 
rcxfudation de la lymphe coagulable d'un ulcère, ou d'une 
perte de fubftance > cependant dans les cas qui ne font 
pas évidens au premier coup d'œil , on fera bien de cher- 
cher à en enlever un peu , & fi la furface de l'amygdale 
n'eft pas ulcérée' , pour îprs, on fera far qu'il n'y a rien 
de vénérien. J'ai vu une crevafle remplie de lymphe coagu- 
lable , qui reffembloit très-fort à un ulcète j mais en ôtant 
cette lymphe , l'amygdale parut parfaitement faine. J'ai vu 
des gonflemens de l'amygdale , ou il fe forma une efcare 
dans fon centre , & cette efcarre s' cft fait une* ifiue d'elle-- 
même 5 & lorfqu'elle s' cft préfentée à travers l'ouverture , 
elle reffembloit tout-à-fait à un ulcère vilain , & {aie. 

L'état, le plus embarraffant de la maladie , c'eft lorfquc 
l'cfcare s' eft formée 5 car pour lors elle a la plupart des 
caractères de l'ulcère vénérien ; mais lorfque j'ai vu cette 
maladie dans fcs premiers dégrés , je l'ai toujours traitée 
comme étant de l'cfpèce éréfipélateufe , ou comme ayant 
quelque chofe de la nature d'un charbon. 

Lorfque je ne Tai vue que dans fon fécond dégré , il 
ro'eft arrivé de la prendre pour vénérienne ; perfonne cepen- 
dant ne fera afTez téméraire pour fe décider fur la nature 
d'une maladie , au fimple coup d'œil , mais avant de former 
un jugement , il conviendra de faire des recherches fur 
toutes les circonftanccs qui l'accompagnent. Si aucun des 
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fymptonics locaux n*ont précédé dans un intervalle con\T- 
nable , on rufpeudra Ton jugement y Se Ton attendra un peu 
pour voir fi la nature ne pourroit pas fc rétablir d'elle- 
même* Si quelques fièvres ont précédé , il fera encore moins 
probable ciue ces ulcères foient vénériens. Cependant je no 
dirai pas de quelle nature font ces ulcérations , mais feule- 
ment qu'elles ne font pas vénériennes , comme bn le croit 
affcz fouvent. J'ai vu prendre un mal de gorge de cette 
cfpèce poiir vénérien , & donner du mercure jufqu*à ce 
Guc la bouche fut affedée , ce qui caufa une mortification 
dans toutes ces parties , de manière <|uc les amygdales»& 
la luette fe mortifièrent & tombèrent entièrement. Il 
paroît par cohféquent que cette efpècc de mal de gorge eft 
rendu pire , par l'ufage du mercure. 

Il y a une autre maladie de ces parties , qu'on prend 
fouycnt pour vénérienne ; c'eft une excoriation ulcércufe , 
ou l'ulcération & les excoriations dans ce cas, s'étendent fur 
la furface des parties, en devenant très-larges & quelque- 
fois fales , ayant une terminai fon régulière , maïs ne 
s'avançî^nt jamais profondément dans la fubftancc des 
parties , comme font les vénériennes II n*y a aucune partie 
fur laquelle cette excoriation ulcércufe de l'intérieur de la 
bouche ne pui/fe fe faire , mais je crois qu'elle a beaucoup 
plus fouvent lieu près de la racine de la luette , & qu'elle 
s'étend au-devant , le long du voile du palais. Il eft évident 
que ces ulcérations ne font point vénériennes, parce qu'elles 
ne cèdent point en général au mercure. J'en ai vu durer 
pendant des femaines entières , fans le moindre changement , 
& un véritable ulcère vénérien fc manifeftcr dî^ns Iç centre 
de la partie excoriée. 

La différence entre les deux ulcères eft fi grande , quHl 
eft împoflible de s'y tromper ; les malades ont fubî ua 
traitement mercuricl , qui a parfaitement euéri les ulcères 
vénériens , mais qui n'a pas eu le moindre effet fur les 
itutres , qui furent enfui te guéris par le quinquina. 

Le véritable ulcère vénérien de la gorge , eft peut-être 
celle de toutes les formes de la maladie fur laquelle on peut 
le moins fe tromper. C'eft une grande perte de fubftancc , 
comme fi Ton avoir enlevé une partie du corps de l'amygdale, 
avec un contour circonfcrit, & pour l'ordinaire elle eft trcs- 
falc , ayant une matière blanche & épaiffe, qui y eft attachée, 
de même qu'une efcarre qui ne peut pas être enlevée en 
j^argarifant. 

£çs ulcères dans ces. parties /fcccnfcrvçnt toujoùrs humide*» 
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jMirce que la matière n'a pas le tems de fécher , & de former 
des croûces » comme dans ceux qui font far k peau.. La 
matière de? ulcères eft entraînée par la déglutition , ou par le 
mouvement des parties ^ de manière qu'il ne peut y avoir 
^ une fucceflion des croûtes , comme fur la peau. 

Leur progrès eft au(C beaucoup plus rapide que fur la peau 
commune , l'ulcération ayant^ lieu très-promptemcnt. 

De même que la plupart des autres ulcères qui fe répan- 
dent , ceux-ci (ont en général fort fales, & la plupart ont 
des bords faillans & épais , ce qui eft très - ordinaire aux 
ulcères vénériens & cancéreux, & à la plupart de ceux 
qui n'ont point de difpofition à guérir , quelle que puiffc 
être la maladie fpécifiaue. 

Si la langue en eft attaquée, elle devient quelquefois 
épai(re & dure 5 mais ceci n'arrive pas toujours , car il s'j 
forme fouvent des ulcères comme dans les autres parties qc 
la bouche. 

Ces ulcères font en général plus douloureux que ceux de 
la peau s quoique beaucoup moins cependant que ceux aux! 
quels donnent lieu les maux de gorge ordinaires , qui 
proviennent de l'inflammation des amygdales. 

Ils obligent le malade a parler gras , comme fi la langue 
étoit trop grande pour la bouche ^ & même un peu du 
nez. 

Tels font les fymptômes les plus ordinaires de ce dçgrc 
de la maladie ; mais il eft peut-être impoffible de connoSre 
tous ceux que le virus produit , lorfqu'il eft dans 
le fyftême. J'ai connu un homme qui avoir une toux qui 
le tourmentoit beaucoup , & qu'il attribuoit à ce virus ; 
car elle commença avec fièvre lymptomatique , & continua 
avec elle , & la fièvre comme la toux difparurent par l'ufage 
du' mercure. 

Il y a des ophtalmies qu'on regarde auffi comme véné- 
riennes 5 parce qu'après avoir employé inutilement dans leur 
traitement , les remèdes dont on fe fcrt ordinairement contre 
l'inflammation, le mercure que l'on a donné dans la fuppofition 
d'une caufe vénérienne , a eu quelquefois des fuccès , ce qui 
a fervi à établir cette opinion. Mais fi de pareilles obfer* 
vations établiffent un état vénérien, la maladie diffère 
beaucoup de ce qu'elle eft , lorfau'ellc attaque d'autres parties 
à la fuite d'une infedlion générale , car l'inflammation eft 
plus douloureufe que dans Finflammation vénérienne qui en 
dérive. D'ailleurs nous n'avons jamais vu ces cas accompagnés 

Y 4 



Digitized by Google 



J44 Traité des Maiadies 
^'ulcération » comme dans la booche , la ^orge & la langue , 
ce qui me fait beaucoup douter qu'ils foient vénériens. 

1 1. Expériences faîtes pour déterminer les progrès , & les 
effets du virus vénérien. 

Pour déterminer 4)1 ufieurs faits relatifs à la maladie véné- 
rienne , nous tentâmes les expériences fuivantes , que nous 
commençâmes en Mai 1767 , nous fîmes deux piqûres 
fur la verge avec une lancerte trempée dans la matière 
vénérienne d'une gonorrhée , une fur le gland , & l'autre 
fur le prépuce. 

Ce fut un vendredi que nous fîmes cette opération , & 
le dimanche * il y avoir dans ces parties une dcmangeaifoa 
défagréable qui dura jufqu'au jeudi fuivant. Dans cet inter- 
valle CCS parties étant fouvent Examinées, il parut y avoir 
une plus grande rougeur , & une plus grande humidité que 
d'ordinaire j ce que nous attribuâmes au frottement des 
parties, le jeudi matin le lieu du prépqcé, où la piqûre 
avoit été faite , étoit plus rouge , plus épais , & avoU 
formé une petite efcarre. Le jeudi fuivant Tefcare étoit 
augmentée , elle donnoit quelque peu do matière, &il paroif- 
foit y avoir un petit engorgement des lèvres du meat urir 
jigire , de même qu'une fcnfation déf^^reable en urinant , 
' de manière que d'après cela nous nous attendions à un 
écoulement. Nous touchâmes pour lors l'efcarre avec la. 
pierre infernale , ^ nous la pansâmes enfuite avec de l'on- 
euent, dans lequel il entroit du calomel. Le famedi matin 
l'efcarre fe fépara , & on toucha de nouveau l'ulcération 
avec la pierre infernale. Le lundi fuivant l'autre efcarre fc 
fépara auflî. La nuit d'auparavant, la pcrfonne avoit éprouvé 
dims le eland une demangeaifon confiiérable , & le jeudi 
nous observâmes une tache blanche à l'endroit oii la piquurç 
avoit été faite, En l'examinant nous trouvâmes Qu'elle formoîît 
une petite puftule remplie d'une matière jaunâtre. Nous la 
touchâmes auffi avec la pierre infernale, & nous la panfsâmes 
de la même manière que la première. Le mercredi l'ulcère 
du prépuce étant devenu jaune , nous le retouchâmes avec le 
eauftique. Le vendredi les deux efcarres fe féparèrcnt, & 
l'ulcère du prépuce étoit rouge & moins dur à fa bafc ; 
mais le"^ fàmedi n'ayant pas tout-à-fait un (î bel aipcd , 
nous le retouchâmes de nouveau , & lor(que Tefcarrc fu^ 
tombée , nous le iaifsâmes guérir amfi c^uc l'autre, qui 
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!aifla une déprcffion fur' le ^rand, qui fc remplit en peu 
de mois , mais qui conferva pendant un tcms confidéiable 
«ne couleur blanchâtre. 

Quatre mois après , le chancre reparut fur le prépuce , Se 
nous clTayâmcs des topiques fort^ftimulans 5 mais comme 
ils paroifloient irial réuflir ^ nous les abandonnâmes , & Iç 
chancre guérit tout feul en le laiflant à lui-même. Cette ap- 
parition arriva plufîeurs jours après , mais le chancre guérie 
toujours de lui - même. Le chancre du gland ne reparut 
jamais plus, & en celà il différoit de l'autre , c'eA-à-dire, 
de celui du prépuce. 

Pendant que les ulcères du prépuce & du gland èxîftoicnt, 
une des glandes de l'aîne droite fe tuméfia. J'avois depuis 
long-tems conçu Tidée que la manière la plus' efficace de 
jé foudre un bubon i étoit de flotter avec du mercure 
la jambe & la cuiife, afin de faire pafTer un courant de 
mercure à travers la glande enflammée ; ce cas me fournit 
l'occafîon d'en faire l'expérience. J'avois fouvcnt réuflî de 
cette manière ; mais je me propofai alors de la foumettre à 
une preuve plus décifive (i). Les ulcères de la verge étoient 
guéris avant d'entreprendre la réfolution du bubou. Peu de 
jours après avoir commencé à fe fervir du mercure , comme je 
J'ai dit ci-deffus , la glande s'afFaifla confidérablement ; pour 
Jors on en abandonna l'ufage , parce que je n'avois pas 
intention de la guérir entièrement.' Quelque tetns après la 
glande commença à fe- gonfler de nouveau, & je fis frotter 
avec .autant de mercure que je crus qu'il en falloir pour 
la faire entièrement défcnfîer ; mais j'avois attention de n'en 
donner que pour guérir la glande localement , & non pas pour 
empêcher la conftitution actre infedée. 

Environ deux mois après la dernière attaque du bubon , 
Je malade fentit une petite douleur aigiie & piquante dans 
une des amygdale» , lorfqu'il avaloit quelque chofe ; & 
d'après l'in^pe^ion je trouvai un çetit ulcère , auquel je 
permis de taire des progrès, jufqu'a ce que j*en eus connu 
la nature 5 pour lors on eut recours au mercure. On en 
frotta la même jambe & la même cuiflc comme auparavant , 
afin d'être plus alfuré de -la guérifon de la glande , quoique 
cela ne fut pas alors probablement nécefTaire.* 



(i) En iy6y , on avoir cputunse d'appliquer un emplâtre nftrcuricl 
fur. la partie , ou Poindre avec de l'onguent mcrcuriel , ce qui 
ne pouvoir gu^res agir qu« par fyrapathic. 
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A peine l'alcère fe fiitcicatrifé , que je^ifconcinuai Tufagd 
du mercure , car je ne vouiois point détruire le virus» 
mais obferver quelles parties il affeélcroîc enfuice. Environ 
trois mois après, il parut fur la peau des taches de couleur 
de cuivre , & T ulcère de l'amygdale fc rcnouvclla. Pour 
lors j*eus recours au mercure une féconde fois pour guérir 
ces effets du virus » provenans de Tinfeâion générale , mais 
toujours dans Tidée feulement de pallier la maladie. 

J'en abandonnai donc pour la féconde fois Fufage , 
& )e ne fus attentif qu'à obferver quelle partie feroit 
enfuite afFcdéc , mais le virus fe jctta encore fur les mêmes 
parties. Voyant alors qu'il n'y savoir pas à efpérer de plus 
grands éclairciffcmens en palliant fimplcment la maladie de 
ramygdale pour la quatrième fois , & celle de la peau pour 
la troifième , je donnai le mercure en fuffifante quantité > 
& pendant un tems confîdérable. 

Le tems que j'employai à faire ces expériences fut de 
trois années environ , à compter dès le jour oue je fis les 
piqûres , jufqu'à celui de la parfaite guérifon du malade. 

Il n'y a d'extraordinaire dans ce cas que la manière de 
comradcr la maladie , & les vues particulières , avec lefquelles 
quelques parties du traitement furent dirigées ; mais comme 
î*avois intention de ^ prouver pluficurs chofes qui , quoique 
très-ordinaires , n'avoiçnt pas été jufqu'ici bien confidérécs , 
je donnai une attention particulière à toutes les circonftances. 
Cette obfervation prouve plufieurs faits , & ouvre un champ 
à des conjeélures ultérieures. 

I*. Que la matière d'une gonorrhée produira des chancres. 

i*. Qu'il eft probable que le gland ne reçoit pas aufïî 
piomptemient que le prépuce l'irritation vénérienne. Le chancre 
du prépuce s'enflamma , & fuppura en moins de quatre 
jours , & celui du gland en dix ou environ 5 cette dernière 
circonftance eft probablement la raifon , pourquoi l'efcarre 
du gland ne fe détacha pas (îtôt. 

3^. Que probablement la meilleure méthode de réfondre 
uti bubon , c'eft de n'appliquer le mercure qu'aux jambes 
& aux cuiifes , & que c'eft par conféquent auffi le meilleur 
traitement qu'on puiffe employer pour faciliter Ja guérifon , 
lors même que le bubon luppure. 

4-. Qu'on peut auffi réfoudre de cette manière les bubons , 
fans ^érir cependant la conftitution , & qu'il faut par 
conféquent dans les cas fur-tout d'une prompte & facile 
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réfoîutîon, donner beaucoup plus de mercure qu*il n*cnfaut» 
pour faire réfoudre le bubon fimplement. 

) Que des parties peuvent être infcdécs , mais que fans 
avoir reçu i'adion , elles peuvent conferver le virus comme 
affoupi , tandis <[u*on adminiftrera le mercure pour d'autres 
fymptômes & que leur infeâion pourra fe raanifefter par la 
fuite. 

que le virus , qui dans fon origine n*a infej^é 
que certaines parties , s'il n*a pas été parfaitement détruit , 
peut paroîtrc de nouveau fur les mêmes parties feulement, 

III. Dès Jymptdmes du fécond dégré de la vérole^ 

Ce degré de la maladie n*eft pas fî bien marqué que le 
premier, & comme il eft d'une plus grande importance, il 
demande une attentiçn férieufe pour déterminer quelle eft 
la maladie. Les parties moins fufceptibles de cette irritation , 
font celles qui font moins expofécs à la catife qui Texcitc 
le plus, c'çft-à-dire, à l'air extérieur, comme nous l'avons 
dit eft. devant. Elles commencent à recevoir l'aâion véné- 
rienne, foit que les efFess locaux aycnt été.produits ou non 
fur les fùrfâces internes , & mêmes dans plufieurs cas cette 
aôion fait des "progrès chez elles , après que les furfaecs 
premièrement affedées ont reçu l'aélion , & qu'elles onç été 
guéries, ainfi que nous l'avons déjà obfervé. Ces parties 
plus profondément (îtuées , font le périofte , les tendons , les 
,aponevrofcs 8^ les ligamens ; on ne peut pas cependant toujours 
dire quelles font les parties afFedlées , lorfque la maladie 
eft à ce fécond degré \ je lui ai vu produire une furditfî 
totale, *& dans quelques cas fe terminer par une fuppuratiou 
accotnpagnée de douleurs violentes dans l'oreille , & a 
tête , du jnême côté. On fuppofa en général , que ce cas 
provenoit de quelque autre caufc , fans cependant que 
rien ne pût déterminer la nature de la maladie, fi ce 
n'eft quelque circonftance particulière à l'hiftoire de ces 
cas , quelques fymptômes , ou une idée heureufe qui fixa 
l'attention du Praticifc. 

Lorfque les parties plus profondément fituées, font irrité(5S 
par ce virus , les progrès de l'irritation fe font d'une manièi'c 
plus uniforme & fucceflive que dans les autres. Ils tiennent 
Deaucoup du caradlèrc des humeurs fcrophuleufes , ou da 
.rhumatilme chronique , avec cette différence néanmoins , que 
dans • cette maladie les jointures font moins fujettes .7 être 
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afFe£iées que dans le rhumatifittc. On voit une tumeur 
former fur un os , lorfqu'il n'a pas été podîble depuis plu- 
iîears mois de contrader Tinfcdion. Cette rumeur acquiert 
une ccrrainc groffcur avant qu'on s'en apperçoivc , parce 
qu'elle n'a caufé que de légères douleurs.* D'un autre côte 
Ton éprouve de violentes douleurs , fans qu'pn puiffc ob- 
fervcr aucune tumeur que quelque tems après. On peut faite 
les mêmes obfervations fur le gonflement dj$ rendons , & 
des aponévrofes. 

Comme ces tumeurs s'accroiflcnt très - lentement & pro- 

frcflivcment, elles ne manifeftent que des figncs très-légers 
inflammation. Lorfqu'clles attaquent le périofte, la tumeur 
a toute l'apparence d'une tumeur de l'os , étant dure v & 
fermement unie avec lui. 

L'inflammation produite dans ces derniers degrés, de la 
maladie, peut difficilement aller au-delà de l'adhéfive j elle 
contirîuc dans cet état en allant de mal en pis , & lorfquc 
la matière çft formée , ce n'cft pas du vrai pus , mais une 
matière vifqueufe , ce qui peut provenir en quelque manière 
de ce que ces parties ne peuvent pas aifément par leur nature 
venir à fuppuration ; & lors même qu'elles fuppurent , la 
même lenteur continue encore , de^manicre que. cette 
matière ne peut irriter au point d'exciter h vraie fuppura- 
tion , ou Tulcératîon , même après que la -conftitutîon a été 

f;uérie de la caufe primitive ; circonftancc qui donne lieu 
e croire que la maladie eft alors probablement fcrophuIcu{c. 
Quelques nodus foit des tendons, ou des^os durent des 
années entières avant qu'il s'y forme la moindre quantité 
de matière 5 & dans ce cas il eft fort doureux , s'ils fonr 
vénériens ou non , quoiqu'on les croyc tels pour l'ortH- 
•nairc. 

Nous avons déjà obfervé que la douleur dans les premiers 
degrés de cette maladie , étoit de beaucoup moiftdrc qu'on 
De pourroit s*y attendre, en con(îdérant les effets produits 
par le virus. La lenteur de la maladie , & la gradation dans 
fes progrès peuvent rendre raifon de ce qu'elle* occafîonnc 
a peu de douleur ; un ulcère à la yrgc ne caufe pas de 
grandes douleurs, & il en eft de même des puftulcs fur la 
peau , 'même lorfqu' elles fe changent en de grands ulcères. 

Lorfque le piériofte Schs os font afTeélés, la douleur eft 
quelquefois très - confidérablc , & d'autres fois il n'y en a 
prcfque point ; ce dont on ne peut pas trop ^if^^nient rendre 
raifon 5 nous favQns slvlSï que les parties tcndincufcs , loif- 
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qu'elles font enflammées , caufent dans quelques cas des 
douleurs très-confidérables avec un fentiment de péfanteur^ 
tandis que d'autres fois elle fe tuméfieront confidérablemenc 
fans produire la moindre «douleur. 

Ces douleurs font ordinairement périodiques , c*eft-à-dirc, 
qu'elles ont leurs exacerbations , étant communément plus 
V4olentes pendant la nuit ^ ce qui eft commun à d'autres 

<k>uleurs , particulièrement de Tefpèce rhumatifmale , avec 

lefquelles les vénériennes ont beaucoup de rapport. 

Lorfque la douleur eft le premier fymptôme qui paroît, 

elle n'eu point un figne diftindif de la maladie , auffi la 

prend-on ujuvent pour le rhumatifme. 

IV. D(S effets du virus fur la Conftitution. 

La matière vénéneufc confidérée Amplement comme matière 
étrangère, ne produit aucun changement quelconque fur la 
conftitution , & quels qu'en foient les effets , ils dépendent 
entièrement de la qualité fpécifique du virus. Les effets 

fcnéraux du virus fur la conftitution, font de la nature 
es autres irritations , foit locales , foit conftitutionelles. 
Ce virus produit une efpècc de fièvre lente , qui lorfqu'ellc 
dure pendant un tems confidérable , fait naître ce qu'oiL 
appelle une difpofition keBique , qui n'eft autre chofe qu'une 
fièvre lente continuelle^ provenant d'une cauft que la conf^ 
^ticution ne peut furmonter. Pendant ' qu'elle cxifte , il eft 
împoffible que les fondions puiffent fe faire comme dans 
l'état de fanté. Le malade perd Tappétit , ou même s'il le 
conferve , il fe confume, devient inquiet, perd fon fommeil^ 
& il a l'air pâle & défait (i). 

Dans le premier degré, de cette maladie , avant qu'elle 
commence a fe manifefler extérieurement , le malade a en 
général des friffons , des accès de chaleur , des maux de 
icte , & tous les fymptômes d'une fièvre prête à fë déclarer. 

Ces fymptômes continuant pendant quelques jours , & 
fouvent même des femaines entières , font voir qu'il y a 



(i) On regarde toujoivrs comme particulier à la maladie vénérienne , 
cet air pâle & défait des malades , quoiqu'il dépende entièrement dp. 
l'abattement de la conftitution 5 cette idée cependant ne provient pas 
feulement de cette feule circonftancc , mais encore des autres fymp* 
«Qmes qui conduiifiat à la connoiffance de la nuladie* 
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quelque caufe irritante» qui agit lentement fur la conftîttl« 
tion. Alors le Médecin donne à la maladie tel nom que 
fon imagination , ou Ton ignorance peut lui fournir ) 
mais les éruptions vénériennes , ouJes nodus fur le périofte , 
les os , les tendons , ou d'autres parties fe manifcftant , 
montrent quelle eft cette caufe , & reculent en quelque 
façon les fymptâmes de la fièvre , & foulagent la conftitu- 
tion jpour (quelque tems , mai^ ces iymptômes reparoiflent 
bientôt après. 

On n*obrerve pas toujours cependant ces maladies conditu^ 
donnelles , Tirritation qu'excite le virus étant fi lente , qu'à 

Eine la conftitution peut s'en refiencir , à moins qu'on l'y 
iTe féjoumer pendant long tems. 

Des Auteurs font mention d'un grand nombre de Tymp- 
tomes locapz , tels que des fifTures autour de l'anus Se autres 

3ue je n*ai jamais vus. Il y a aufiî un nombre prefque infini 
c maladies qu'ils décrivent comme vénériennes , fur-tout 
Adruc & fes Seélateurs ; ils en regardent comme un effet , 
le cancer , les écrouclles , le rhumatifme & la goutte. Cela 
peut être vrai à quelques égards , mais, «lies n'en font pas 
moins des maladies qui dans le même - tems exiftenc 
par elles-mêmes. Toutes leurs conféquenccs , telles que la 
tonfomption , le dépérifTement par faute de nourriture , la 
îauniffe , & milles autres maladies , qui fe fout montrées 
piufieurs années avant Texiftence de la vérole , lui font 
cgateiiient attribuées' avec audi peu de raifon. 

Ce préjugé eft porté aujourd'hui au point que dès qu'une 
maladie fe préfente , fur laquelle le Praticien fe trouve 
cmbarraffé , la vénérienne s'offre immédiatement à fon efprit. 
Si cette idée le portoit à en faire une recherche fcrupuleufe , 
ce (èroit un avantage , mais dans beaucoup de cas cettd 
idée ne fèrt qu'à fatisfidre le Praticien lui-même. 
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C H A P 1 T R E 1 1 L 

. Ohfervatîons générales fur le traitemtru de ta vérck, 

^Jous avotls déjà obfcrvé que Tinfedioin vépérîennc fe 
tnanifeftoit fous trois formes différentes , la gonorrhée ^ 
le chancre , & la vérole , & nous avons tâché de rendre 
raifon de ces différences. Comme toutes les trois font l'effet 
du même virus ^ que les deux premières ne dépendent que 
de la différence dans la compofition des parties , & la vérole 
elle-même d'une autre circohftance que nous avons auili 
expliquée , il feroit naturel de fuppofer qu'un feul & même 
médicament , quel qu'il foit , deviroit guérir toutes les formes 
de cette maladie.^ Mais l'expérience fait voir que cela n'eft 
pas ; car le mercure qui guérit le chancre & la vérole , n^a 
pas le moindre pouvoir fur la gonorrhée ; & ce qui eft plus 
remarquable encore » c'eft que ces deux maladies qui cèdent 
au mercure , ne fe reâemblént eh aucune manière , tandis 
que la gonorrhée qui n'y cède point , re&mble à quelques 
égards au chancre qui y cède. 

' On peut remarquer ch général .qu'il y a non> feulement 
vne différence dans la forme de la maladie , mais auffi dans 
. ù façon de la guérir « Se ^ans le tçms néceffaire pour la 
guérifoQ des diftérentes formes de la maFadte , lors même 
que c'eft le même médicament qui les guérit. La gonor- 
rnéc eft la plus incertaine des trois dans fa guérifon , le 
eha&cre l'eft déjà moins > & la- vérole eft celle oii la cure eft 
plus certaine , quoiqu'on lemploie pour la guérir le même 
inédicanoent que pour le chancre. 

Dans quelques cas» on guérira une gonorrhée da^s iix 
)ours , & dans d'autres il Êtudra pluiieurs mois , ce qui eft 
|>ar rapport au tems , dans la proportion environ de trente 
A un* Quelquefois on guérira un. cnancre en deux femaines » 
tandis que fouvent il y faudra phîiieurs mots, ce qui eft 
dans la prop<4||on de quatre à un. La vérole en général 
peut être guérie en un ou deux mois , ce qui eft £ns la 
pcopjprtion feulement de deux à un. Ce calcvil montre lâ 
régularité » & l'irrégularité par rapport au* tems de la 
guériCoa de chaque forme dans la maladie. 
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Nous avons dcjâ obfervé que les <li(pofitions du corps 
donnoient fouvent lieu à cette maladie ^ & plus particu* 
liéremcnt à la gonorrhéc , & au chancre. 

Lorf^u'une iDdifpofttioa du corps détermine «n accroiffe- 
mcnt des fyftiptôrtïcs dans une gonorrhée, on ne fera rien 
pour guérir celle-ci , mais on tâchera iîmpjcment de guérir 
rindifpo(îtion du corps , parce <|u*on n'a aucun fpécifique 
pour la gonorrhée , & qu'avec le tems elle fe guérit d'elle- 
même. Mais c'eft une pratique qu'on ne doit peut être pas 
fuivre dan$ le traitement du chancre , ou de la vérole , ou 
il peut être nécefTaire de continuer le mercure , quoique 
' peut.ctre un peu plus modérément , car le mercure eft un 
fpécifique, dont on né peut fe dirpenfcr de fe fervir^ parce 
que ni le chancre , ni la vérole ne guérifTent point d'epx« 
mêmes , mais qu'ils vont toujours^ en augmentant. 

Nous avons divifé cette forme de la maladie vénérienne 
en deux degrés. Lorfqu'elle attaque les parties , qui en font 
les plus fufceptiples, ou celles que nous avons appcllé Je premier 
ordre des parties ou les furfaces ; la vérole e(l peut - être 
fujette à moins de variations que la gonorrhée ou le chancre, 
& fon traitement eft conféquemment plus uniforme, quoi- 
que la maladie foit moins aifémeat déterminée , au moins 
pendant xjuelque tems. D'ans le (ccond ordre des parties , 
la vérole devient plus compliquée. Se Csl guprifon dk moins 
certaine. 

La gaéri^oQ de cette forme de la maladie , eft beaucoup 
plus difficile à .déterminer que celle des deux premières , 
car celles-ci étant toujours locales ^ & leurs effets viiibles , 
elles font plus fujettes aux fens , de forte qu'il ei{ bien 
rare qu'on fe trompe dans leur traitement ; quoiqu'en .même 
tems le traitement en foit fouvent plus ennuyeux, & plus 
diâicile j car routes les fois que les fymptômes de la gonor- 
rhée ou du chancre font entiéremeat di(parus , le malade k 
regarde en général comme guéri de ces maladies , ce qui 
n'arrive pas dans la vérole- 
La vérole cft un effet du virus qui a circulé dans le fang, 
fufquà ce qu'il ait irrité des parties au. point de leur donner 
une difpofidon vénérienne, 6c ces parties reçoivent plus ou 
BKiiB& vîie l'aé^on vénérienne , conforménient à Tordre de 
kttf fufcfi^hiUté. ^ 

Nws at^oAS fuppofé que , lorfque la matière cft en circu- 
lation, certaines parties en éroicnt irritées, & qu'un grand 
siombrc Vautres y échappoient , comme on le voit 
{vide;amw chancre ; car dans k cas d'un, chancre 

• tout 
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tqut le gland , le prépuce , & la peau de la verge , on.t 
éprouvé les effets de Tappllcation de la matière fur eux , Se 
cependant- il n'y a que quclquts parties , ou une fculemerv^ qui 
en foit infedée ou irritée, toutes les autres y échappent. 
Ainfi Ton voit fouvent dans la vérole » que Ibrfque les parties 
infedécs reçoivent Tadtion , celle -wci fe bofne dans ces 
mêmes parties , fans en affedlcr d'autres, malgré qù'on 
laiflè faire des progrès à la maladie , pendant un tema. 
€on{kléi;^ble , . fans chercher a la guérir ; de même que & 
ces parties ne font pas parfaitement guéries , la maladie 
reparoît fur elles feules : c*eft pourquoi ces effets , 
quoique provcnans de TinfetStion générale , font en eux- 
mêmes entièrement locaux , comme la gonofrhée & le 
chancre , & ainfî qu'eux , on peut les guérir localement $ Se 
néanmoins la perlbnne peut encore continuer d'avoir la 
vérole quoique dans d'autres parties , mais non pas dans 
les mêmes, parce qu'il peut y en avpir plufîeurs dans le 
même corps , qui foient fous la difpofîtion vénérienne , 
quoiqu'elles ne puifTent pas encore avoir reçu Taâiion 
vénérienne. 

Pour guérir les cfTcts locaux, & vîfibles de la maladie , 
il faut l'attaquer par l'endroit même, par où l'infedion s'eft 
^ommuniquée, c*eft-à-dire par le fang , fans cependant le 
confidérKk. en lui-même , comme une partie malade / ou 
comme Ic.fiégc du virus , mais comme le véhicule qui 
)diftribuera le médicament dans toutes les parties du corps 
que le virus a infedécs , & qui par confequcnt agira* fur 
ies folides devenus malades. Il faut continuer ce procédé , 
pcpdant quelque tems après que tous les fymptômes ont 
difpariij car.l'adion vénérienne peut en apparence être 
arrêtée, & les fymptômes difparoître , & cependant ceux- 
xï revenir tout de nouveau , Tadion vénérienne n'étant cas 
entièrement détruite. ST le mercure guérifToit audi la diïpo- 
■ fition dans les parties du fécond ordre , Se pouvoir les 
Cïhpêchcr d'entrer en adion , il pourroit être néceflairc 
jde le continuer un peu plus long - tems 3 mais cela 
«'arrive pas , car les effets vifibles ^ ou les fymptômes dans 
le premier ordre des parties, cèdent au traitement, tandis 
que les parties qui ii'ont contradé que la difpofition , & 
qui font encore inadivcs , reçoivent énfuite l'adion^. Se 
continuent la rnçaladie. Si le Praticien ne fait pas attention* à 
loutcs ces circonftances , il efl induit en erreur, Sclsâih le 
germe pour un fécond rang d'effets locaux , dans les pitiés 
xiu fécond ordre» Mais nous^avons établi que ce qq? g^erifloû 
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«ne adion , ne guériflbic pas une (lifpolttion tant qu'on ne 
portoit pas Tufage du remède loin que la gu<Jriroa 

des cfiFcts vifiblcs du virus , ;Src[u^on lailToit les parties qui 
Coat infeâécs à entrer par /a fuite en aâion. 

Les parties qui reçoivent les premières Tadion vcocriennc , 
font les plus faciles à guérie s & nous avons déjà foup- 
^onné que ces efFets de la maladie étant externes , la 
euérifon en étoit en quelque façon facilitée par X*aâtoa 
focale du remède , qui paife évidemment à travers ces 
parties. 

Lor(que la maladie a attaqué les parties du fécond ordre 
de fufceptibilité » il arrive généralement que ces parties font 
beaucoup plus difficiles à guérir, que celle dn premier; 
c*eft pourquoi lorfque la maladie paroît fur elles, en méme*tçms 
que fur celles du premier » Se qu'on les guérit , on peut 
être afluré qu'on. aura auiïi guéri ces dernières. Comme il 
paroit par là que les parties les plus fufceptibles de la 
maladie 9 font auffi les plus faciles guérir» il sfeofuit que 
les parties les moins fufceptibles de la maladie , font auffi 
les plus difficiles à guérir ; & nous croyons que cela efl: 
presque toujours aind ; conféquemment celles qut font du 
fécond ordre de fufceptibilité , nous fourniffcnt cet avantage^ 
celui de nous préfenter les maladies locales , qui peuvent 
nous fcrvir de guide , pour porter un ijugcracnt fur l'eiR 
femble. £n pareils cas , il ne faut continuer le - traitement 
que jufqu'à ce quelles aycnt difparu , puifqu'on peut être 
cenain que la guérifon des parties du premier ordre , fi il 
y en a d'afFedées , £èra inclulè dans celle des parties du 
icooad ordre. 

Comme les parties du (ècond ordre font accompagnées de 
beaucoup plus de tuméfa<5bon que celle du premier , on 
poMrroit demander fi Ton devra continuer traitement 
mercuricl jufqu'à ce que toute l'intumefcence foit diffipëe. 
Nous repon lront à cette quefiion , que nous ne croyons 
pas qu'il foit ciéceffaire de le continuer jufqu'à ce point là ; 
car comme ces maladies locales ne peuvent infeéber la 
conftitution pat. réabforp tioa , & qu'on peut guérir la dif- 
pofition , & l'adion vénéricmic , qui proviennent de l'infcc^lioil 
générale, pendant que les dicts locaux durent eiu}ore » 
même dans les cas oii' la tuméfaction , qui forme des nodus 
fur le» os 9 fui* les aponévroXts , paffe en fuppuràdon^.ii ne 
peut y aA£oir ^aucune raifi;>n de continuer ce - traitement « 
p^^çt plus long-tems , après que Taftion vénérienne cft 
^i^ice^-^^ais: il n'eft pas^ailé.ude coanokrc cet e&t du 
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rcmèJc 5 & il fera par conféqucnt néceflaîrc ic continuer 
le traitement , jufqu'à ce que les fymptômcs deviennent 
ftationnaires , & probablement un peu plus long - tcms 
pour détruire toute l'adion de la maladie. De ces circonC- 
tances , il paraît que l'irritation vénérienne , iQrfqu'cllc 
cil à ce dégré , cft plus facile à guérir que les effets 
de cette irritation ^ tels que la tuméfadion. 

. !• De tuf âge du mercure dans U trmtement de U 
vérole. 

Le mercure eft dans la vérole , comme dans le chancre , 
le gran^remède fpécifîqùe , & il n'y en a aucun fur qui 
on pui" autant compter. Il faut toujours bien co'nfidérer 
les effets de ce remède , foit fur la conflitutidn en général , 
foit fur la maladie pour laquelle on y a recours. «iLes 
effets du mercure fur la conftitution , feront toujours pro- 
portionnés à la quantité qu'on en fait paffcr dans le corps. 
Et lorfque la înéme quantité afFede une conftitution plus 
qu'une autre , c'cft en proportion de l'irritabilité de cette 
conftitution , & de fa réfîftance aux pouvoirs du mercure , 
abfolument indépendante de fa préparation , ou de la manière 
V de le donner. 

Quant aux préparations du mercure , & à la ntanière de 
l'appliquer , il faut confîdérer deux chofes 5 1 ®. la prépa- 
ration , & la méthode qui fera la moins incommode , & la 
plus convenable au malade ; i*'. celle qui en fera > plus 
facilement paffer dans le corps la quantité néceffaîre. 

Rien ne montre plus l'inc^nftance de Tefprit humain , 
que l'ufagc que l'on fait du mercure. S'il cft un remède 
fpécifiqnc , on le doit confidérer comme tel dans là maladie 
vénérienne, pour deux de fes formes 5 cependant on fe perd dans 
la recherche d'autres (pécifiques pour cette maladie , comme 
(î les fpécifîques étoient plus communs que les maladies j 
tandis qu'on fe contente trop fouvent de la mcthodc ordi- 
naire de traiter ptufieurs autres maladies , contre le r<qu elles 
on ne connoît aucun fpécifîqùe ; ces préjuges font appuyés 
fur l'opinion du public , qui redoute on ne peut plus ce 
remède , d'après les accldensqui en accompagnoient Fufago 
qu'en faifoient nos Prédéccfleurs , enforte que plufieurs 
perfonnes , qui , de nos jours , font également ignorantes , 
cirent parti ae ces préjugés. 

Le mercure agit dans la conftitution ^ fur toutes les 

Z 1 
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parties de la machine , il guérit celles qui font malades , 
o'àfFeâant que très-peu celles qui font faines. Le mercure 
pafTe dans le corps ; de là même maniéré que les autres 
fubftanccs » foit extérieurement par la peau , oa intérieurement 
par la bouche : il ne peut cependant ps dans tous les cas, 
pénétrer par ces deux voies dans le corps j câr il arrive 
quelquefois que les abforbans de la peau ne le reçoivent 
pas racilement , du moins qu'une apphcarion extérieure ne 
produira point le moindre enet , ni fur la maladie , ni fu|: la 
conftitution. Lprfque cela arrive, on doit confidérer ce cas 
comme une circonflance malhcureufe , car il faut pour lors 
le doiincr intérieurement par la bouche , quoique cette 
manière de Tadminiftrer puiffe être très -peu convenable à 
certains égards , & fou vent même très - mcomm^|e. D'un 
autre côte , il arrive quelquefois que ce remède n'eft point 
prispar les abforbans internes , ou du moins qu'il ne produife 
aucSn effet , ni fur là maladie , ni fur la conftirutîon. En 
pareils cas , il faut elfayer toutes les différentes préparations 
mercurielles ; car il arrivera quelquefois qu'une réuffira , 
tandis qu'une autre n*aura aucun effet. Je n'ài jamais vu 
decas oii le mercure n'ait point été abforbé en l'appliquant 
extérieurement , ou en Tadminirtrant intérieurement ; & en 
vérité , quand cette circociftancc arrive ^ *elle doit être bien 
^ facheufé. 

Nous obferverons ici qu'il y a plufîcurs furfaces qui 
paroiffcnt abforber ce remède mieux que d'autres , & pro- 
Dablement toutes 4es furfaces internes * & les ulcères font 
de cette efpècej car lôrfqu'on voit que trente grains de 
calomel , dont on aura frotté la peau , n'ont pas plus 
d'etfet que trois ou quatre , c^'on prendra par la bouche ; 
c'efi une preuve que leis inteftins l'abforbent mieux ; de 
même, lorfque panfant un petit ulcère avec du précipité 
rouge, il enVéfulte une faltvation ; un pareil fait rooiitre 
que les ulcères font de bonnes furfaces abforbantes , 
quand on confîdère fur-tout , que la vérole provient en 
général d'un chancre, * # 

On pan fa un malade qui avoir un moignon , fur lequel 
S*élevoient des granulations trop abondantes , avec un 
Ortguent qui contenoit une forte dofe de précipité rouge 5 
l'ulcère avoir environ la largeur d'un écu de fix livres , & 
la falivation étoit fur. le point de fu r venir , de façon quelle 
màlarle fut obligé de cefler de fe fervir de cet onguent. 

Une femme mulâtre avoir à la jambe un tijain ulcère, 
<}ui étdit environ de la largeuc de deux fois la paume de la main. 
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On le pan fa avec du précipité rouge , mêlé avec Tongucnt 
ordinaire , ce qui produifit bientôt une violente falivation. 

Une femme eut le fcin entièrement biûlé , au mois de 
Décembre 1782. ; lemal Vétendoit jufqu*au col, aux épaules, 
& au milieu même des épaule^, fur lcfqucllc< il Ce forma 
des efcarres profondes. Les ulcères fc confolidcrent d'abord 
prefque entièrement 5 & affcz bien pour des brûlures 5 mais 
ils fc T'ouvrirent de nouveau , & devinrent beaucoup plus 
opiniâtres. Sept mois après cet accident , cette femme vint 
à Londres avdc de très-grands ulcères qui traverfoicnt le 
fcin, & s*étendoient de chaque côté jufqu'aux épaules. Ces 
ulcères étoient douloureux , & extrêmement fenfîbles au 
toucher. Ils continuèrent à guérir peu de tcms après fon 
arrivée à Londres 'y mais elle tomba malade , ayant été 
prife d'une extrême irritabilité, d'une perte d'appétit, de 
naufées , & vomifTant tous les alimens , Se tous, les médica- 
mens qu'elle prenoit. Alors les ulcères commencèrent de 
nouveau à s'étendre , & devinrent très-grands. Après avoir ♦ 
été deux mois, en ville fans être mieux , j'eifayai fur quelques 
parties des topiques plus' Simulants , tels que Icbafîlicon « 
pour voir s'il réfulteroit quelque avantage de ce traitement , 
Se je trotM^ai que ces ulcérations guériifoient ^ plus vite 
que les autres 5 maïs la fenfibilite des ulcères étoit li 
grande , même ea employant les topiques les plus doux , 
qu'on ne pouvoit les employer qu'en partie. J'effayai alors 
le précipité rouge, mêlé avec l'onguent , & pour le rendre 
aulfi peu ftimulani qu'il étoit polTible , j'en ordonnai ' 
ftulement dix grafhs fur deux onces. Ce mélange parut 
être plus fupportable aux ulcères , que l'onguent feul , & 
, je fus fort heureux d'avoir trouvé un topique , qui pût à- 
la-fois hâter la guérifon j & êtie plus convenable que le 
premier. ' 

Mais au quatrième , ou cinquième pan{cment environ , . 
depuis que j'avois adopté l'ufige du précipité , la malade 
commença à fe plaii\drc de fes gencives ; le jour d'après 
elle commença à falivet , Se au feptième ou huitième jour 
la bouche étoit (5, ulcérée* , & la falivation fi confidérable , 
qu'en réfléchifTant fur les circonftances , je commençai à 
ioupçonnec <Jue cela pouvoit être un çfFet du précipité rouge. 
Les gencives , l'intérieur des joues Se l'haleine étoient 
véritablement tels que les ont ceux <Jui* prennent dà 
mercure. J'abandonnai auffi-tôt ce remède , ft cç n'cft fur 
un petit efpace , & je revins à mes premiers, remèdes. 
Dans^pea de jours les effets du mercure diminuèrent, les 
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ulcères parurent avec un afpcél beaucoup' plus bçau que 
jamais, & je commençai de nouveau à panfer une partie 
des ulcères avec 11 onguent qui contenoit du précipité, ce qui 
réufli: encore on ne peut mieux. Lorfque la, bouche fût d'abord 
afFcdée , on n'avoit guères employé plus de la moitié 
de l'onguent, & lorfque j'en eus découvert la caufe , le.s 
trois quarts environ avoicnt été employé, de manière qu'il 
n'/ avoit pas tout-à-fait dix grains de précipité de donné 5 
& quoique ce traitement demande fcpt ou huit jours , & 
que l'onguent dût avoir été bientôt enlevé de deflus Tulcèrc 
par la (uppuration , il en réfulta cependant une falivation 
li confid'^rable , qu*ellc dura environ un mois. On peut à 
peine concevoir , qu'il foit paffé ^ns le corps plus qu'un ou 
deux grains de précipité *, car lorqu'on confidère que les particules 
du précipité étoient couvertes d'onguçht , Se qu'il y avoit 
eu un grand écoulement de matière, au 'point d'en enlever 
bientôt de dclTus t'ulcère cette petite quantité , nous ne 
pouvons guères admettre qu'il y en cut^ eu une plus grande 
ouantité ^'abforbé. Si cette î iéq de la quantité abfbrbéc 
cft jufte , à quoi devons-nous attribuer cette grande fufcep. 
tibilité des. effets du remède? Etoit-cè à l'état d'irrltabihté 
du -malade dans le tems de fon application V car l'état de 
la conftitucion me parut être celui dans Içc^uel le tétanos a 
fouvent lieu ; & j'ai fouvent pcnfé alors a cette 'maladie. 
Le malade guérit enfuite par Tufage d'un onguent , oii l'on 
avoit mêle de la. poix , comme un ingrédient. 'Ces 
obfervations prouvent que les ulcères , & les Turfaccs 
internes abfotbent mieux que la peau. 

Indépendamment de la polfibilité d'infînuer le mercure 
dans les corps, de l'une ou de Tautre manière, il eft à 
propos de confidérer quelle cft la plus commode pour le 
malade , puifquc chacune a fes avantages & fes défavautages, 
qui provjennent de la nature de la conftitution des parties, 
au5;quellcs il eft appliqué, 'ou de certaines fituations ou fc 
trouve le malade en ce tems-là; il, eft donc à propos de 
le donner de la manière qui s'accordera le plus avec ces 
circonftances. * 

Expliquons mieux encore ce <jue nous vçnbn^ de dire : 
on voit chez plufieurs malades , que les înteflms peuvent 
difficilement fijpporter le mercure , .auflfi fâut-il le donner 
fous là forme la plus douce qu'il eft poflîble ; & le mêler 
avec les autres médicamcns capables de diminuer ou de 
corriger la violence de fes effets locaux , fans cependant 
»uire à fes effets fpécifiques fur la conftitution générale. * 
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Lorfqu'on peut convenablement le faire pafTer daiis le 
corps en l'appliquant extérieurement , il faut^ préférer cette 
manière de radminiftrcr, & ne point le ^anner intérieure- 
ment, parce que ia peaU n*eft pas à beaucoup près auiii 
cflcn.tielle que l'eftomac à là vie, & peut par conféquent 
par elle-même en (upporter, beaucoup plus que l'eftomac. 
De cette manière , le remède affeâe aufli beaucmip moins 
la conftitution 5 plufieurs traitemens mcrcuricls , qui font 
abfolument néce/Taires , tueront le malade en donnant le 1 
mercure intérieurement, pifîfqu'il fera nuifiblc à rcftomae, 
& aux inteftins à la- fois , fous quelque forme qu'on le 
dotîne, même en le mêlant avec les plus grands corrtdifs. 
D*un autre coté, le genre de vie ne permet pas fouvcnc 
de l'appliquer extérieurement. Il n'y a paonne qui " ne 
trouve incommodes les frictions mercurielles 5 c'eft pourquoi 
il faut confeiller de prendre le mercure par la bouche > s'il 
cft polfible. Pour prévenir les înconvéniens qui proviennent 
fouvent des effets vifibles du mercure , on a inventé 
différentes préparations ; mais on doit fuppofcr -que toute 
préparation mercurielle qui produit un effet différent des 
(impies effets du mercure fur la conftiration, tel que de 
faire fuer , ou d'augmenter la fécretion des urines , n'agit 
pas comme le mercure ou comme la fubftancc dan» 
laquelle il entre comme partie conftituante $ mais iî fes 
effets pamculiers font moindres que d'ordinaire, je ferois 
porté a foupçonner que le mercure agit en partie comme 
Wi compofé , •& non pas entièrement comme mercure. 

Lc.mèrcure, de même que plufieurs autres remèdes', 
produit deux effets. L'ui^ fur la conftitutîon , & fur des 
parties particulières , lequel eft conforme à fon mode 
d'irritation / & indépendant d'auduné maladie quelcoriquc. 
L'autre confifte' dans fes opérations fpécifiques fur une aâion 
morbifique de tout le corps , ou feulement de quelques 
parties quelle que (oit la maladie 5 ces effets ne font connus 
que par la difparition graduée de la maladie. Le premier 
devient un jbjct de conftdération poiir le Chirurgien , 
puifque c'eft d'après lui qu'il doit en quelque fa^on fe 
conduire dans l'adminiftration de ce remède, de ma-nièrc à 
rendre fes effets fpé<4fiques fuffifans pour opérer la guéri fon 
de la maladie. 

Le mercure ne peut faire de mal fur la conftitution, 
fatis qu'il fe manifcfte par des effets vifibles , & c'eft dans 
les moyens de les éviter , qu'on a prétendu établir un art 
particulier , dont on s'cft fcrvi pour en impofer. La bouche 
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qui cft la partie fur laquelle ces effets fe manifeftçiit I« 
plus fouvenc , eft aufli celle ou Ton a, dans la pfupait des 
cas > tâché de les prévenir ; maïs je crois qu'il n'y a aucun 
.moyen d'en éfeigner le mercure , ou d'empêcher qu'il 
n'attaque cette partie. Le froid & la ch^leut font les deux 
agens mentionnés par les Auteurs. Ils recommandent 
d'éviter le froid , crainte que le mercure ne fe porte à la 
bouche 9 comme fi la cnaleur pôuvoit l'en empêcher , 
tandis que d'autres »'& même les premiers, recommandent 
la chaleur dans le cas, oii l'on craint que le mercure 
n'attaque la bouche , comme fi le frpid en étoit un 
prcfervatif. Puifqu'il en eft amfi , nous pouvons ruppofcç 
•avec raiibn , que ni la chaleur ni le froid , ne proquifene 
aucun effet cflentiel. 

La premiA attention qu'on doit avoir en adminiftrant 
le mercure , dans la maladie vénérienne , efl d'obferver la 
quantité qu'on en donne ; & les effets vifiblcs qu'il produit 
dans un tems donné. Lorfque ces effets font arrivés à un 
certain point ^ il ne faut plus qu'avoir foin Je les maintenir « 
& de veiller au déclin de la maladie ^ car pàr>là- on jugera 
des effets învifibles ou fpécifiques du remède » ce qui 
fouvent nous inilruira ^ des variations à apporter dans 
la quantité. 

Les effets vifiblcs du ittercurc font de deux efpéccs 5 les 
ans fe paffentfur la conftiçution, & les autres fift quelques 
parties capables de fécrétions. 

Dans la première il paroît produire un irritabilité générale, 
en rendant la conftitution plus fufcepcible de toutes les 
impreffions, il auginente la vîte^e du pouls, de même que 

dureté , & produit un efpcce de fièvre paffagcre 5 mais 
dans plufieurs conftitutions , les effets du mercure vont 
plus loin encore, il y agit comme un poifon. Dans quel- 
:ques-unes il produit un efpèce de fièvre hedique, c'eft-à- 
dire^ un pouls petit & vite , la perte de l'appétit, Tinfomnie , 
& un tein pâle & défait , avec quantité d'autres fymptômes 
qui en font uiip conféquence 5 mais à mefure qu'on 
s'accoutume à l'ulage du mercuré, ces effets •conftitutionels 
deviennent moindres pour l'ordinaire. Les cas fuivans 
font des exemples bien fenfiblcs de ice que nous venons 
d'avancer. 

Un homme fe frotta afec de l'onguent mer curi^l, dans* 
l'intention de fe guérir de deux bubons qu'il avoir. A peine 
cur-il fait quelques fridions, que le mercure i'affeda au 
point qu'il fut néceifairç d'en aba&donner l'ufage. II. fut 
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attaqué d'unc cfpècc de fièvre .hc<fliquc , avec un pouls petit 
& jprompt , il devint foiBle , perdit entièrement l'appétit , 
le lommeil , & eut des fueurs nodurnes. Il prit Je quinquina 
avec la poudre du dodeur James , & le lait d'âneffc , & 
il fe trouva peu-à-peu guéri de ces maladies. Comme les 
bubons croifloient , il fallut néceflairement revenir au 
pjcrcure , & je lui dis , qu'alors il n'auroit pas produit les 
mêmes effets , ni fi vite , ni avec a«tant de violenc^ 
qu'auparavant. Il en employa une grande quantité fans 
qu^ (a conftitution , ou fa bouche en fuffent afFcdées , 
mais les bubons étant venus, à fupj)uration , je lui dis , ^ 
d'abandonner de nouveau le mercure , & lorqu'ils furent 
ouverts , il y revînt pour la troifième fois , fans qu'il eii 
réfultât le moindre effet défagréable. Les bubons, parurent 
fe difpofer à guérir pour un tems , & devinrent enfuitc 
ftationnaircs , ce qui prouvoit qu'il fe formoit une nouvelle 
difpofitiqn. Je lui ordonnai d'abandonner les fridions 
mercuricUes , & de prendre les bains de mer , ce qu'il 
fit , & les bubons commencèrent à guérir. Trois femaincs 
environ après , je jugeai à propos de le faire frotter de 
nouveau , & dès le commencement , ce qui étoit po^jr la 
quatrième fois , le mercure produifit un effet prefquc 
immédiat & violent fur fa bouche; il ceffa de nouveau 
d'en faire ufage, jufqu'à ce que lel accidens fuffent calmés. 
& il le reprit en fuite pour la cinquième fois , fans qu'il 
produifit davautage quelqu'cffet défagréable , de manière 
qu'il put le continuer en(uite. 

Un homme robufte & bien portant , voulant fc guérir 
d'^n bubon, fc frotta avec de l'onguent mcrcuriel, jufqu'à 
ce que fa bouche en fut affectée. Il en rcfulta même des 
iudilpofitions générale^ très-défagréables , telles que la perte ^ 
de l'appétit, rinfomnîe, le teint pâle, une laflitude après 
le moindre exercice Se le gonflement des jambes 5 & 
quelque tentatives qu'on fît pour concilier Je mercure aviec 
ïa conftitution , il continua toujours d'agir comme un 
poifon. 

Le mercure produit fouvcnt des douleurs femblables à 
celles du rhumatifme » ainfi que des nodus, d'une nature 
fcrophuleufe , d'où l'on a prétendu qu il affedloit les os , & 
qu'il fe eachoit en-dedans, feUii l'expreffion de quelques 
auteurs. 

Il n'eft pas néccffaire dans l'état aélucl de nos connoiffances, 
de dire qu'il ne paffe jamais dans les os , fous la forme de 
m^tal , malgré qu'il y ait des Praticiens d'une grande répu- 
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tatiotiy qui Taycoc prétendu , & qui aycnt cherché à établir 
leur opinion par ce qu*ont offert les difTedions ; mais 
rexpériencc que j'ai en ce qui regarde Tanatoraie , ne m*a 
jamais convaincu de 4a réalité de ces faits. Ces auteurs fc 
font copiés réciproquement , ce qui a donné lieu de multi- 
plier les obfervations fuppofécs , de manière que les 
Praticiens crédules , ou ignorans , s*y font mépris au grand 
préjudice des malades. 

I I. De la \uantui de mercure nlcejfaire dans le 
traitement. 

la quantité de mercure qu^on doit faire paffer dans le 
corps , pour la guérifon de quelque maladie vénérienne , 
doit être proportionnée à la violence de la maladie même. 
Il y a cependant deux circonftanccs auxquelles on doit faire 
une attention fcrupuleufc dans radminiftration de. ce 
remède, favoir, le tems dans lequel on doit introduire une 
quantité donnée de mercure , & les effets qu'il produit fur 
qucfques parties du cortjs , telles q'ue les glandes falivaires , 
la peau , ou ' les intcftius. Ces deux circonftanccs prifes 
cnfemble , nous ferviroi^t de guide dans le traitement de^ 
la maladie ; car le mercure peut être infînué dans le même 
corps , ert des quantités très-différentes , & produire toujours le 
même effet, ê|m doit en réfultcr. Mais les deux différentes 
quantités, doivent aufE être employées en différcns tems; 
par exemple , une once d'onguent mcrcuricl , dont on fc 
frottera dans deux jours , aura plus d'effet fur la cbnflitutidft , 
que deux onces dont on fe frottera dans dix ; & pour 
roduîre fe même effet dans les diif jours, il faut peat- 
tre néceffairement en employer trois onces , ou davantage. 
. Une once d'onguent mercuricl , dont on fe frottera dans 
deux Jours , produit des effets confîdérables fur la confiitution, 
aînfî que fur les parties affeélées 5 c'efl pourquoi une quantité 
beaucoup moindre , appliquée tout-à-la-fois , produira de 

{►lus grands effets ; mais fî ces effets font principalemçnt 
oc.iux 5 c'eft-à-dirc fut les glandes de la boUchc , la 
conftitutior^ en général n'étant pas également ftimulée , 
l*effet fur les parties affeétées , fera auffi moindre; & on 
le connoîtra en ce que la maladie locale lîe cède pas ctt 
proportion des effets du mercure fur quelque partie. 

Si Ton donne le mercure en très-petite quantité , & qu*oii 
Taugmente graduellcmeat ; au poiut que foû aâioa fur ta 
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conftîtutîon , foit prèfqu'înfenllbie , fcs effets '^ifiblcs feront 
moindres, 8c à jpcinc peat-on concevoir combien ,on pourra 
en donner par la fuite , fans produire aucun effet vifibic 
quciconcjuc (i). 

Ces circonftances étant connues , il* en réfulte que le 
mercure cft un niédicameRt beaucoup * plus efficace , plus 
facile à manier , & beaucoup plus fur , qu'on ne le croyoit 
autrefois , mais maîiicqreufcmcnt fes effets vifibles fur 
quelques parties , telles que la bouclie les inteftins , 
. loot qjtiçl<|uefois beaucoup plus violcns , que fon effet général 
fur toute la conftitution j c'eft pourquoi il faut prendre eardc 
de ne pas ftimuler trop vite ces parties- ce qui empécheroic 
d'en donner la quantité fuffifante. * , 

La conftitution, ou les parties, font plus furcèptibles des 
cfftts du mercure la première fois , qu'après 5 C la bouche 
s'ulcère, & qu'on la laifTc guérir, on peut en donner une 
beaucoup plus grande quantité la féconde Fois ^ avant qu'elle 
s'ulcère de nouveau. En effet , j'ai vu des cas oiî la bouche 
ne put pas s'ulcérer une- féconde fois, quelle que fut la 
quâi^ticé du mercure qu'on eut donné. En reprennact par 
. conféquent le traitement mercuriel , il n'eft pas néccfFairc 
d'avoir les mêmes précautions que la première fois. On eft 
cependant de tems a autre trompé , en ce x^ue. quelquefois 
on peut à peine produire des effets vifîbTes , pendant que 
dans . d'autres , la bouche & Jcs inteftins ^ font cout-à-Ia-fois 
affedés. 

te rnercure , lorfqu'il porte à la bouche , produit cne^ 
plu/jeurs une vïolentc inflammation , qui fe termine quelque- 
fois en mortification. Nôus foupçonnons que les conftitutions 
oiî cela arrive , Cbht de l'cfpèce éréfipéUteufc , ou ce qu'on 
appelle putride j c' eft pourquoi il faut alors apporter plus 
de circonfpe(f^ion dans le traitement. Le mercure en général, 
c'eft-A-dirc dans les . cas où il ne produit que fes effets 
ordinaires, fait rarement, ou même jamais, de mal à la 
,conftitution^ Il paroît fculemçnt agir momentanément-, ^ 
âpres il laiffe la conftitutidii <ians un état fain. Mais cela 



(x) EclaircifTons ceci par'un^xcifiplc : le nier<;ure porta à la bouche 
d'un honamc , qui pendant dix jours , fc frotta tous les foirs avec 
dix grain«5 d*ongucnt merciiriel ; 'cet onguent étoit fait à moitié ; 
Tnais après l'avoir abandonné , & repris de nouveaû. , u fe frotta 
' ttiSti avec ' quatre- vingt grains tous lés foirs , pendant un mois , fans 
que fa bouche ou aucun fécrétoire quelconque , &u fut «lanifçftçmçiit 



Digitized by Google 



$^4 Traité des Maladies 

n arrive pas toujours , car ^lon toute probabilité , on peut 
faire enforte que le mercure afFc^le. également chaque 
conflitution , étant capable de produire des maladies locales 
comme nous Tavons déjà dit; & àuflî de retarder la gué- 
liCon des chancres . des bubons . aind que certains effets 
de la vérole , après que le virus a été détruit. 

III. Des tffets fenjibles du mercure fur les parties. 

Les effets /infîblcs du mercure confident en général dans 
un accroiffement de quelqu'une des fécrétions , dans ua 
gonflement des glandes falivaites , qui donne lieu à une 
abondance de falive : dans une augmentation de la fécrétion 
des inccftins , & de là la diarrhée , ou dans une fécrétion plus 
grandes dans les émondoires de la peau , qui produit fa 
lueur , fouvent auffi dans un accroifïcment de la fécrétion 
de Turine. - Quelquefois il n*y a qu'une de ces fécrétions 
qui foit alFeétée ; d'autres fois ce foi?t plufieurs , & fouvent 
même toutes le font enfembLc. Mais la bouche efl la partie 
qui s'en reffent le plus fréquemment.' 

Le mercure produit foulent des maux de tête , de même 
que la conftipation , lorfque fon adion devient fenfiblc fur- 
ies autres paniesj & notamment fur les glandes de la 
bouche. 

Lorfque le mercure porte À la bouche , il n*en afFcélc 
pi^ toutes les parties également : quelquefois il attaque les 
gencives , d'autres fois les joues Iç tuméfient , & s'ul- 
ccrent en dedans , tandis que les gencives ne font en aucune 
manière affcélées , comme on le voit par la facilité avec 
laquelle le malade mord^ tous les corps durs. 

Le mercure porté à la bouche , ou aux parties adjacentes , 
non-feulement augmente l'évacuation des humeurs qui lefe 
humcâent , mais il y caufc encore un gonflemeîit qui 
n'efl pas de Tefpcce vraiement inflammatoire , & dans lequel 
il fe fait une extravaCation de la lymphe coagulable \ X6 
gonflement relfemble plutAtà la tliméFaélion éréfîpélatcufe. La 
lançue , les joues , & les eencives fe eonflent , fit les dents 
vacillent. Ces accidens font en raifon de la quantité de 
mercure qu'on a donnée, & de la fufccptibilité des parties à 
une pareille irritation. Le mercure produit» «ne grandè 
foibleffc^daps les parties , fur lefquelles l'ulcération, a lieu , 
fur-tout pour peu qa elles foient irritées , comme il arrivjc 
fouvent ^ar quelques dents, ^ quelquefois mêm« ils'enfoic 
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Ift mortific^tioD. Nous igitorons fi le mercure pfoduh de' 
effets pareils , lorfqu*il fe porte fur d'autres partiels. La 
fàlive c(l dans ces cas généralement gluante , comme fi elle 
provenoit principalement des glandes afFeâécs , & Thaleine^ 
«cVjuiert une odeui particulière. 

Comme en général le mercure produit des évacuations , 
il ?to!t naturel de fuppofer que c'étoit^par elles qu'il opéroit 
la guéri fon de la maladie vénérienne ; mais Texpéricnce nous 
apprit qu'en traitant la maladie avec le mercure, les évacuations 
quelconques qu'il produit , ne font nullement néceflaircs à 
la guériu>n. Ce qu'on pourroit d'autant mieux fuppofer que 
Its mêmes évacuations , produites par d'autres mcdicamens , 
ne font pas plus utiles. 

II ctoit donc raifonnable , d'après cette obfervation , de 
penfer que ces évacuations , lorfqu'elles étoient produites^ 
par le mercure , n' étoient pas d'un plus grand avantage , à 
moins qu*on ne voulût fuppofer que l'évacuation produite 
parrle mercure , étoit difFérentede celle qui étoit occafionnéè 
par d'autres médicamens , . & qu'elle étoit une évacuation 
qui entraîne hors da corps le virus vénérien , par fon union 
avec le mcreure y de manière que plus vite le mercure fortoit," 
plutôt aivflî le virus étoit entraîné hors du corps. Mais la 
pratique au lieu d'être en faveur de cette opinion , a an 
contraire fait voir que le j évacuations produites par te mercure, 
rctardoient toujours la guérifon, fur-tout fi les organes 
fécrétoires étoient trop fufceptibles d'irritation. En effet , on / 
ue peut pas alors en prendre une quantité- fuffifantc pour 
opérer la guérifon de la maladie , les effets du remède fur 
les parties particulières , devant être trop énergiques pour 
que le malades puiffent lés fupporter ; & la quantité de 
mercure qu'on .doit infinuer dans le corps devant être 
réglée félon la quantité de l'évacuation, & non pas félon 
l'étendue de la maladie. . 

D'un autre côté , fi on le donne avec précaution, de 
manière à éviter une évacuation violente , on peut en 
donner une quantité fuffifantc pour la guérifon de la 
maladie. 

' Il cft certaines évacuations qui peuvent être regardées 
comme une marque des effets généraux du mercure 5 /mais 
il ne faut cependant pas s'en rapporter entièrement à elles, 
les fé^rétîons n'étant qu'une preuve de la fufceptibilité de 
quelques parties pour une^ telle irritation ; il efl néanmoins 
probaWe qu'en général elles font une bonne preuve des 
effets généraux du remède. 
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Quelques ' Praticiens font même allé jufqu'à fupporer ^ 
que la quanticé du mercure feul, fans aucun efïet Uofîblcj 
ëtoic rumfancc pour opérer la guérifoQ de la maladie; ce 
qui c(ï vrai en quelque manière, quoique pas touc-à-faic> 
car nous n* avons aucune preuve réelle , qu*il afFede la 
conftitucion, ûnon raugmentacioa qu'il produit dans quel* 
ques-unes des fécrétions. * . 

I V. De taâîon du mercure» 

Le mercure ne peut avoir que deux modes d'aâion , 
l'un fur le virus , *& l'autre ^ fur la conftitution ; on ne 
peut gucres fuppofcr qu'il agiile de ces deux manières à 
la fois. S'il n'agiffoit que fur le virus j on pourroit 
. fuppofer que c'clt de deux m4nières , ou en dçtruifaut fcs 
qualités par une décompôfition complctte , ou en Tattiract 
à lui • & Tcntraînant hors du corps. Si l'^étion du mercure 
con(i(loit dans la première manière, nous pourrions alors 
fuppofer avec raifon , que la quancicé. feule du mercure 
devroit être l'unique* moyen fur lequel on devroit compter; 
mais (\ elle coniiftbit d^ns la féconde , il nous faudroic 
conclure que la quantité de l'évacuation devroit être le 
prirjcipal objet , fur lequel il faudroit compter. 

Mais s'il agit comme devant détruire l'aàion morbifique 
4es parties vivantes , en s'gppofanc à l'irritation vénérienne , 
ou en produifant une ai^tre d'une efpèce différente , alors 
m la quantité feule , vA l'évacuation ne feront d'une grande 
utilité > mais bipn la quantité unie aux effets fequbles, 
qui produira la plus prompte guétifori , ainlî que 5' ex- 
périence le confirme. . Mais quoique la puiffance que le 
mercure a fur la maladie vénérienne , (oit en quelque 
façon proportionnée à fes effets locaux , fur quelques-unes 
des glandes ^ .pu. fur d^s parties données du corps , telles 
que la bouche » la peau , les rei;i.s 6c les intedins ; cette 
proportion n'eft cependant pas cxadement fuivie, comme 
il a été dit ci-deffus. Lorfque le mercure ne s'accommode 
pas avec la conftitution , qu'il produit une grande irritabilité , 
& des fymptômes hcânques , çettc aûion ou irritation n'eft 
pas contraire à la maladie ^vénérietme , mais c'eft une 
urication conftitution elfe , qui n'a aucun effet fur la maladie 
qui continue à s'accroître. Le mercure n'ayant aucun 
effet fur la maladie par l'habitude qu'on a d'en faire ufage , 
cft . une preuve qu'il n'agit ni chymiquement , ni en 
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cntr^ii^ant hors * de la conftttudon ie mercure par ' une 
évacuation , mais qu*il agit par Ta faculté ftimulante. 

Lçs effets du mercure feront toujours, proportionnes à la 
ouantité dans uq tems donné , combinée avec la-fafccptibilité 
de la conftitution à firritation mercurielle. Ces circooftanccs 
demandent Tactentiougb plus férieufe , 3^ afin de déterminer 
fa plus grande adiOT avec fûreté , & de la manière la 
plus efficace , il fiiut le donner jufqu'à ce qu'il pro<fcifc 
ijiidque part des effets locaux , non pas trop prompts 
néanmoins , afin qu'on puiiTc en introduire une quantité 
convenable; car les effets locaux produits^trop promptement, 
empêchent d'en introduire la quantité fuffifànte pour s'oppofer 
à l'irritation vénérienne en général. J'ai vu des cas, oii le 
mercure agit très-facilement localement , & dans lefquels 
cependant la conftitution en fut à peine affeâée , car la 
maladie ne céda point. 

Un homme avoit un chancre qu*il détruifit avec un 
cauftique , & il panfa l'ulccre avec de l'onguent mercuriel. 
Il reflentoit aufïî un mal-aife dans une des • aînés , qui 
n'augmenta pas davantage , mais qui défignoit Tabforptioa 
<lu virus. Le chancre guérit bientôt , & il fe frotta avec 
environ deux onces d'onguent mercuriel. Il commença ce 
traitement par de petites quantités d'onguent , c'eft-à-dirc ^ 
par un fcrupulc à chaque friction , & alla toujours en 
augmentant ; cependant fa bouche s'en trouva bientôt 
aftedée, & il faliva pendant environ un mois. Deux mois 
«près il eut un ulcère vénérien à une des amygdales. Ici 
il y eut un effet fibnCble & confidérablê , d'après une petite 
quantité de mercure, laquelle n'eut pas le moindre effet, 
parce que Tes effets fpécifîques , à ce que nous foupçonnons , 
•pe furent pas proportionnés à Tes effets fenubles ; les 
glandes falivaires étant trop fu^ceptibles de rirritatioti 
mercurielle. 

D'un autre côté , |ai vu des cas , ou la quantité da 
mercure ne remplit pas les vues qu'on s'étoit ' propofées ^ 
jufqu'à ce qu'on eût rapproché le tems de le donner, de 
manière à affeder la conmtution pour produire un& irritation 
I locale , & conféquemment des évacuations fenfibles , co 
qui eft une preuve que les effets locaux", font fouvent la 
marque de fcs effets fpécifiques fur la conftitution eçi 
général , & montre qiic la fufccptibilité des parties malades 
^1- être affedées par Iç mercure , eft en raifon de fes effet? 
iur la bouche. On ne doit point les imputer à l'évacuation^ 
mais à Ton irritation, c'eft pourquoi on dev^ojit donner ]fi 
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mercure » s'il eft poflîbie, aa point de produire des ^ecs 
^c^^lblcs fur quelques parties du corp*s , & dani la plus 
grande quantité qu'on peut en donner pour produire ces 
effets dans de certaines bornes j & ces effets fenfiblcs 
devroienfcrre les moyens de/ictcrmincr , fufqu'à quel point 
.on peut porter cette quantité, aQ|[| qu'elle produife Tes 
effets les meilleurs fur la maladie ,Tans nuire à la conf- 
titution. Ici la pratique doit varier fuivant les circon (lances. 
Si la maladie eft à un degré violent , il faut ^oir 
-moins de ménagement pour la conftitution , & l'on doit 
donner le mercure en plus grande quantité , mais (i la 
maladie' eft légère , il n'eft pas néceffairc de fuivre cette 
règle , quoiqu'il foit toujours mieux de ne s'en point 
écarter 9 afin de guérir la maladie le plutôt poffiblc. 

Si la maladie affede le premier ordre des parties , il 
faut moins de mercure , que fi elle affeâoit le fécond > 
& qu'elle durât depuis long-tems , fcs premiers fymptômes 
étant feulement guéris, & la difpofition vénétienue exiftant 
encore dans les parties du fécond ordre. Pour guérir la 
maladie , foit fous la forme de chancre j de bubon , ou 
de vérole , il faut probablement la même quantité de 
mercure ; car un ulcère en demande une audi grande quantité , 
qUe s'il y en avoit cinquante dans la même perfonne , & un 
petit ulcère en demande autant qu'un grand ; la feule 
différence, s*il y en a, doit dépendre de la nature des 
parties, affedfcées , foit qu'elles foient naturellement aôives 
ou indolentes. S'il y a quelque différence effcntielle , comme 
je le foupçonne, entre Tulcère récent, & celui qui provient 
de l'infeâion générale, cela peut faire une différence dans 
la quantité. Je conçois , tout bien^ confidéré , que Tulccrc 
récent e(f plus difficile à guérir 5 àn moins qu'il demande 
,cn général un tcms plus long pour être confolidé. 

' Ces règles & ces obfcrvations générales établies , nous 
parlerons maintenant des différentes méthodes d'adminiilrer 
le mercure. 

V. Des différentes méthodes de donner le mercure , fou 
extirieurement ou intérieurement 

Avant de donner le mercure , il eft trcs-à-propros de 
connoître , autant qu'il eftpoffible, laconftitutiondu malade» 
par rapport à ce médicament. C'eft à.quoi Ton ne peut 
parvenir , ^ue lorfqu'on a à traiter des pietfonnes , qui onc 

déjà 
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iifi, ûibi un traitement mercuriel s niais comme la plupart 
des malades font obligés de fe foumettre à ce traitement 
plus d'une fois, il y a ^ut lieu de croire que les recherches 
qu'on fera, ne feront point inutiles. En effet, comme il 
en eft plufiws qui fuuporient ce médicament beaucoup 
mieux que d'autres, il eft très- à- propos de le favoir^ cette 
connoiflance devant fervir de guide dan» la pratique. Nous 
croyons qu'il y a peu de coiiftitutions , où il y air quelque 
exception à cette règle 5 cependant nous ayons vu un cas , 
oti la conftitution put fupporter à la fois une quantité 
confldérablc de mercure , fans en être vifiblement affedée ; 
quoiqu'elle le fut un peu dans un nouveau traitement que 
le malade fubit environ un an après. v 

Lorfqu'on prefcrit le mercure pour guérir la vérole , 
quelle que foit la dofe qu'on en donne , il faut 1^ porter 
à une certaine quantité pour que les effets- foient fenfîbles , 
Se lorfqu'on y efb parvenu , la continuer s^il ,efl pollible. 
Quelquefois en effet , il eft difficile de ramener ces effets 
à ce même point , fî on les a kiflés abattre. Si ces effets 
étoient portés plus liant qu'il ne convient , il faudroit ea 
diminuer la quantité» pour cnfuite commencer à le donner 
de nouveau , avant que fes effe(^ foient réduits au point 
qu'on demande ; la niême quantité* n'opérera pas alors 
avec autant de force qu'auparavant, de manière que celle 
qui produifit d'abord des effets plus grands que ceux auxquels 
on s'attendoit , ne fera pas iuffifante par la fuite. 

Il vaut mieux appliquer le mercure extérieurement fous 
forme d'onguent; les lubftances onélueufcs qui le tiennent 
alors divifé, le fixent aux furfaces frottées, & n'ont point 
l'inconvénient dc fc fécher. Ces fubftances font pour le 
mercure une efpcce de véhicule , qui le portent à travers 
les abforhans, dans la circulation générale -y car il eft probable 
que r huile eft abfbrbée auifi aifément que les fubftances 
aqueufes. 

Si les fymptâmes dans le premier ordre des parties , font 
légers , & que le malade ne foit pas accoutumé au mercure , 
ou qu*il ne puiffe pas fupporter ce médicament en grande 
quantité , Se û 'l'on fe propofe d'aller lentement dans le 
traitement , il eft à propos de commencer par une très- 
petite quantité. Un fcrupulc, ou un .demi-gros d'onguent 
compofe avec pattie égale de. mercure &Tfc faindoux , 
dont on fe frottera tous les foirs, pendant quàtre ou cinq 
jours de fuite» fuffira pour commencer. Si la bouche n'en 
eft pas afftâée , on peut graduellement augmenter la quantité. 
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Jufqu'à fe frotter chaque fois , avec deux ou trois*gro$ ) 
mais fi la première do(e a affcdé la bouche , on peut être 
prefque certain que les glandes de la bouche lont crès- 
iufceptiblcs de Tirritation mcr^uriclle 5, par confécjuent il 
fera à propros d'attendre deux ou trois jours, ju(qu*à ce 
que cet cfFct commence à fe di(fip<îT. 

Lorfque le malade revient au mercure , qn peut augmenter 
graduellement la quantité , au moins d*ua (crupule chaque 
îois , jufqu'à deux gros ou plus, dont on le fera frotter 
chaque fois , ce qu'on peut faire , fans qu'il en réfulte 
aucun inconvénient, comme nous l'avons déjà obfervé. 

Si tous les fymptômcs difparoilTcnt par degrés , il n'y a 
rien autre à faire alors , qu'à continuer le même procédé 
une quinzaine de jours de plus, pour plus grande fiireté. 

Cette méthode fi on la fuit condammenc , guérira une 
vçrole récente umais elle ne fufHra pas, fi l'on a fimplemenc 
tenu réprimée Ta maladie par de légers traiteraens mcrcuricls ; 
il faut alors donner une plus grande quantité de mercure 
à caufc de l'cfpècc d'habitude que la coaftitution a acquifc , 
ce qui la rend moins fufceptible de l'irritation mercorielle. 

Si la maladie paroiffoic dans le fécond ordre des parties , 
on peut être fiir que la même quantité de mercure ne 
fuffira pas pour la guérir 5 ces parties ne répondant que 
îcntement ' à l'irritation vénérienne , & en demandant par 
conféquent une plus grande quantité qu'on n'en a donné 
]a première -tok. 

Qu'il me foit permis' de remarquer que dans le cas ou les 
fymptômes vénériens étoicnt des ulcères dans la bouche , 
ou à la çorgc , le mercure éïanc porté à la bouche , ^ 
& la falive en étant imprégnée , cllè agit comme un 
gargarifme mercuricl , de- manière à guérir le «défordrc ; 
4sn lailïànt encore infedéc la- conftitution , qui ar éprouvé 
une moit^arc aélioa mercurielle , - que l'intérieur de la 
bouche. Peut-être y a-t-il quelque chofc de femblabJc dans 
ks éruptions de la peau , lorfque le mercure ^'édiappe par 
les fucurs 5 car on (ait ' que le foufre guérit la gale en 
palfant par la tranfpiration. Si ces affcrtions. (ont ai|tant de f^its, 
iùr Icfquels on pKuiïTc comptë'r , il ne ferâ j^as difficile de 
rendre en qùelqiie façon raifort pourquoi lès fymptômes 
locaux dans ip premier ordre des parties , font plus faciles 
à guérir que nans le fécond. 

En fubifl&nt le traitement mcrcuriel , on doit fuivre le 
même régime qu'à l'ordinaire , car le mercure n'a point , 
fur la maladie , d'aélion , qui (bit plus favrfriféc par 
une manière» tte vivre, que par une autre. Qu'il me foit 
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donc permis 'de demander quel effet il peut en réfulter , par 
japport à i'aâion du mércurè fur^ un ulcère vénérien de c« 
que l'on paflè les règles de la modération dans le boire de 
k manger » & parce que Ton fera (ortï pendant un 
cems de gelée , ou de neige s fera- t. elle pour cela 
déterminée fur quelques parties , d'une manière fenfîble $ 
comme par exemple fur les glandes de la bouche , ou fes 
effets fur l*irritation vénérienne , en feront-ils prévenus ? Enfin 
nous ne voyons pas pourquoi le mercure ne guérira point 
la maladie vénérienne', de quelque manière que l'on vive. Il 
cft cependant facile de concevoir , & il faut l'avouer , que le 
froid puiile afFcé^er les opérations àu mercure , il eft podîblc 
que le froi^ puiffe erre favorable a l'irritation vénérienne , 
& par conféquent contraire à celle que produit le mercure $ 
il y a même quelque raifon de fufpoler qu'il en fdit ainfi j 
car nous avons avancé ci -devant i que le froid favorîfoit 
iirritation vénérienne , & qu'ainfi le moyen de diminuer les 
effets de la maladie , étoient de tenir chaudement le malade 
pendant le traitement. 

Le mercure dont)é intérieurement, fuffit dans plufieurs 
cas , guoiqu'en général on ne pui(fe pas autant fc fier à lui , 
que quand on l'applique extérieurement. Nous ne le recom- 
manderons donc pas , dans les cas ou la maladie n'a pas été 
complettement guérie par lès premiers traitements mcrcuriels. 
Cette méthode eft cependant la meilleure pour prefcrire ce 
remède; plusieurs de ceux à qui les frîâions répugnent , 
pouvant avaler ime pîHulc. Eii effet il eft plufieurs circonftanccs 
dans la vie , qui rendent plus convenable cette manière de 
l'introduire dans le corps; mais auffi d'un autre côté, il eft 
plufieurs conftitutions qui ne peuvent point fupporter le mercure 
dotiqé intérieurement j & lorfque ces deui circonftances fc 
rencontrent éhcx le même fnjet , fon état eft alors des plus 
fâcheux. 

Le mercure pris iniaérieurement , produit fouvcnt des effets 
fâcheux fur Teftomac , & fur les inteftins , il oc?cafiorinc 
des naufées chez les uns , & des^ tranchées $t le dévoicmenc 
chez les autres. 

S'il eft nécciTaîrc de le donner intérieurement , & qu'il 
fatigue l'eftomac , ou lés inteftins , & même les deux fout- 
à-la fois , quelque fimple qu'en foit la préparation , il faut 
corriger ou prévenir fes effets , en le mêlant avec d'autres 
médicamens. S'il n'affed^c oue Teftomac ; on peut le mêler 
avec une petite quantité d'huile cflcntielîe , telle que celle 
de clous de girofle , ou des fleurs de camomille , qui dans 
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plufîcurs eircotiftances , préviendra cet cfEct, S*il eft à>la-foîft 
nuidble à Teftomac » 3c aux intedins , cette circonftance 
provient , à ce que nous croyons , ou de ce que le 
mercure trouva (Uns reftoniac.ud acide , qui en difTouc 
une, partie , de manière à former un Tel > ou de ce qu'on 
le donne fous la forme d'un. feL Dans l'un & l'autre cas« 
il devient purgatif pour l'ordinaire, & ainfi il détermine fa 
propre expulfion. Il eft néanmois deux manières de prévenir 
ces effets j la première cft d'empêcher le fcl de fe former ; 
^ la féconde d'adoucir Tes effets fur les inteftins, s'il's'efl: 
formé , en diminuant l'irritabilité des organes qu'il affede. Il 
n'y a pas de meilleurs moyens pour empêcher le fel de Ce 
formel , que de mêler le mercure avec des fubftances 
àlkalînes , ibit (alines ou terrcufes , & lorfqu'on choifit de 
le donner fçus forme faline , on peut le mêler avec l'opium , 
ou avec quelques-unes des huiles eflemiellts. 

Ainfi pour empêcher la formation d'un pareil fel dans 
l'eftomac , on peut prendre une préparation mercurielle 
quelconque , telles que le mercure calciné , le mercure de 
"Wurtz , ou le calorocl , & en faire des pillules , en y 
ajoutant un peu de fa von mou , ou quelque fel alkalin. 
Cette mixtion empêche aufli que les pillules fe ftchent : .au 
lieu de ces mélanges, on pourra unir le mercure avQC une 
terre calcaire , telle que la craye , ou les yeux d'écrçviffe : 
c'eft fur ce principe qu'on fait le mercure alkalifé qui 
n'eft que du mercure crud , broyé avec des yeux d'écrcviflcs. 
Mais ces fubfUnccs aioutcnt con(idérablement à la maiTc^du 
médicament , puifqu'il n'en faut pas moins de vingt grains 
pour une dofe ; laquelle contient fept grains & demi de 
mercure crud. Le mercure calciné , brpyé avec une petne 
quantité d'opium , fait une pillule très- efficace , qui pou/: 
l'ordinaire ne répugne point à l'cftomac , ou s^ux inteuins. 
On a depuis long-tems mêlé l'opium avec le mercure, pour 
guérir la maladie vénérienne , & quelques-uns en ont attribué 
la guérifon auffi bien à l'opium qu'au mercure. Cependant il 
n'en faut pa» moins donner l'opium avec précaution , car il ne 
convient pas également à chaque conditutioa , il produit 
fouveatde l'irritabilité , des lamtudes , & des foibieifes chez 
.quelques-uns , Se chez d'aatres des {paGnes. 

Si l'on ne donne pas Iç inercure de la manière que nous 
venons de dire -, mais bien fou& la forme faline, ou qu'on 
permette aux fels de fe former dans i'eftomaç , pour lors 
on le mêlera avec un tiers d'opium, & une goutte d'huile 
de clous de girofle , ou de camomille. Va tel mélange le 
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rendra fupportâbfc àrcftomac, & cmpéchersi çj(t*Sl ô*oc<îfl(îonnc 
le dévoicmerit^ Si néarittidins ce vifccrc , ôa les intcftins , 
ne ponvbicnf encore le fîipporter , oh lui joindrèit les Tels 
aikalins y l'opium V &<)uel<:^es huiles efTenàdleSV 'On peuc 
donner chaque foir pendant une femaine entière, fou^ formé 
de piliule^» un grain de œe^curé calciné ^ en lui .ajoutant 
çcl autre médicament que l'état de Teftomac ou des 
'itacoftms» pourroit deniander ; & (x pendant ce tems , là 
bottche ne paroijibitv point afïeftéc , on pourroi^ répéter foir 
& matin la dofe ^ qu'on augmentera encore de deux grains 
le foir.., & d'un le matin , quand le malade s'eft accoutumé 
au remède , & que fes effets ne fe portent .point vers ïsl 
l>ouche. ' 

Le même procédé eft également convenable dans ViiCgugs 
évL mercure de Wurz ou du calomeU mais il faut employer 
"une beaucoup plus grande . quaptité de ces dernières pré- 
parations mercurielles, que de celles dont nous avons parlé 
ci-deflus , pour, produire le même effet médical fur la 
maladie , peut-être leurs effets font, dans la proportion 
environ de deux ou trois à un/ Il n'eft f as aifé de rendre 
rai£bn pourquoi cel^ eft ainfi, la quantité du mercure 
Aant à-pcu-près la même pour les unes comme pour leç 
àutres 9 dans un poids donné , car dans huit grains dçl 
calomcl il y en a (ept de mercure crud. Trois grains de ces 
préparations n* équivalent qu'à un du mercure calciné. Le 
mercure crud donné en même quantité avec Tune ou l'autre ' 
des premières préparations , paroît être de. tous, les *rcmcdes, 
le moins cmcace , car quinze grains de mercure crud 
éteints dans quelque mucilage , ne paroiffoicnt équivaloir 
qu*un ou deux de mercure calciné. 

LÏ fnblimé corrofif qui eft un fc! capable de (timulcr y 
-violemment, fe donne pour l'ordinaire en folutîon dan$ 
Teau , de Tcau-de-vie , ou dans quelques eaux fimples , & 
l'on s'en eft fervi avec beaucoup- de fucccs. Il paroît qu'il 
■guérit Ic^ ulcères, de la bouche prefqu'auffi-tôt , Ci ce n'cft 
pas même plutôt qu'aucune des autres préparations; mais 
cela provient, à ce que nous foupçonnons, de ce qu*il 
eft appliqué aux parties malades , dans fon paffage pour 
arriver à Teftomac , & de ce qu*il a^it fur elles localement 
comme un gargarifme. Il paroît cepcn :îant d'après Texpérience, 
qu'il n'a pas une efficacité fuffifante fur T irritation* vénérierine , 
dans les affedions récentes, car il ne détruit que les effets 
locaux vifiblcs , fans abolir entièrement l'adion vénérienne. 
U en eft» en effet , plus de ceux qui font retombés aprèt 

Aa } 
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«voir pris cette préparation, que de ceux qui en ont pris 
<l*autres ; ce qui provient Àc ce qu'elle fort. très*facikment 

Î4r les pores de la peau. . D'ailleurs elle s'accorde beaucoup 
loins avec.reftomac & les ioteftias, qu'aucune des. autres 
préparations. 

Un grain de cette préparation mercurielle diffoas dans 
une once environ de quelque fluide , eft en général la 
dofe* qu'on en donne , Se on Taugmentera à proportion de 
ce qu*on verra qu'elle s'accorde avec le^ inteftins , &c en 
proportioÀ de Tes ef&cs fur la bouche , Je fur la maladie. 

Comme le fublîmé corrofif contient un acide, & qu'on 
doit fe régldr d'après les effets de l'acide fui* les întcftins, 
la quantité de mercure qu'on peut donner fous cette forme, 
d6it néceffaircment être moindre que* dans les autres pré- 
parations. Les gouttes de \f^ard contenant moins d'acide , 
on peut leis donner en plus grande quantité , & par cette 
raifon elles font plus efficaces. Peut-être quciqu'unes de cc>5 
préparations unies avtc un fcrupule de gomme de gayac 
penvejir avoir plus d'cfFct, que lorfqu'on les donne toutes 
feules ; l'éleéluaire eft la forme 'convenable. 

Ce traitement continué pendant dçux mois , guérira ^n 
général une vérofe ordinaire ; mais on ne prétend pas ici 
fpécifier aucun tcms. Après que tous les fymptômcs de la 
maladie ont'difparu , on continuera ce traitement au moins 
une quinzame de jours de plus; mais fi, comme il arrive 
fouvent , les fymptômes difparoifTent tout-à-coup , peut- 
être dans huit ou dix jours , probablement à cauie que le 
remède s'échappe par les furfaccs que la maladie attaque, 
on en continuera alors Tofage trois fçmaînes ou peut-être 
un mois de plus , en augfnentant la dofe. Dans de tels 
cas , ces effets locaux & vifibics paroiflént être guéris 
tandis que les parties confervent la difpofition vénérienne. 

On recommande différentes préparations mercuriell.es pour 
donner intérieurement , & cependant on fe contente en 
général d'une feule pour appliquer extérieurement. Chacun 
prouve que quelqu'unes de ces préparations rempli/fent 
mieux le but qu'une autre dans certains cas , ce qui fait 
jqu'on croit devoir lui accorder fa préférence. D'autres parce 
"qu'ils ont obfervé dej mauvais .effets d*une préparation 
particulière, dont ils ne fe font fervis 'qu'une feule fois , 
l'ont en général condamnée pour toujours ; & trop fonvenj: 
l'impofture vient mêlet fes raenfongcs au traitement de 
.cette maladie. 
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On pourroit nan]rell.einciit fuppofer que la.préparatioa 
la plus (impie eft la xnçilleure » & que celle qui fc diilbtn 
le plus facilement dans les humeurs efl: moins nuiiîble à 
l'cftomac, & àJa,fanté en général, & qu*il y a moins k 
• craindre aue fes opérations foicnt troublées ou interrompues j 
car il. cK difficile de croire que quelque fubftancc qu'on 
inclc ^vec U mercure , & qui altère hors du corjîs fes 
propriétés chymiqucs ou mécbaniqdcs , puiffc ajouter à fon 
pouvoir dans le corps,, à moins qu'il, ne s'agjffe d'une 
fubllance , qui av^ic un pareil pouvoir en agiHknt toute 
feule, La préférence qu'on donne généralement à l'onguent 
cft une preuve de ce que nous avançons 5 & fi nous pouvions 
prouver une préparation plus:fimple encore que l^nguent, 
pùu^ devrions en faire ufage préférablemeut au mercure 

VI. Du. traitement de ii^maladie dans U fécond^ ou U 
troîjteme degré, 

■ ' ' ' ■ - .1 

' On' doit infifter «fur l'emploi des remèdes mercuriels 
lorfquè la* maladie ell plus avancée. Il faut alors donner au 
imMc ' la plus • grande quantité de mercure qu'il pcuc 
iuppotter à la fois, & continuer avec confiance, julqu'à 
et *qu'on ait lieu de fuppofer que la maladie^efl entièrement 
fJécnVitcV II ne fera pas poflTible en pareil cas d'empcchcf la 
boiuchè d'èere conridcràblcment affeàée., vu /a quantité dç 
merctnc qu'il fiudra nécelTaircment donner pour obtenir la 
gtiérifon la maladie. 

MjMs avant qu'elle foit auffi avancée cotnmc il cft aflez 
ptofcabk. qujc le maUde a déjà pris du mçrcure , il e{l 4 
propos de s'informer comment il cri a été alFcûé , & la 
dofc qu'il en a, pu .fupportcr s ce qui fervira en quelque 
façon de rc^le pour favoir en quelle quantité on doiç 
commencer a le lui adminidrer. Si le malade n'a point 
pris 4 du: mercure, depuis long-tcms, & qu'il en foit aifément 
affoéW cas. où il faut le donner en très-pcfite quanti>té , 
on commencera, avec la plus grande précaution , & l'on en 
réglera la quantité fuivant les circonftances. Mais, s'il n'y a 
pas long " tcms que la pcrConne a pris du mercure , 
malgré qa*elle en £bît aifément afFcdce , on peut alors 
TadminllVrcr plus libreuient , 'parce qu'il aura moins d'cfTcc 
Cir la bouche, ainfi que fur la maladies de plûs, s'il n'y 
a que peu de jours que la perf^pue ail .quitté Tulagc di^ 

Aa 4 



Digitized by Google 



57^ Traité DE5 M a l a i e s 
tnercure , & qu'elle en foie difficilement affeâée , ce qui 
éft le cas , où Ton peut en donner en plus grande quantité » 
on peut alors Tadminiflrcr librement au point* qu'il pttifTt 
afFeàer la conftitution dans uti tems . con{îdérable< Si le 
mercure porte à la' bouche dans fîx ou huit jours , & s'il 
fe forme une ulcération confîdérable vers le douzième , ce 
fera en général un bon commencement. Dans de tek ca»* 
on • doit , s'il eft poflible , furprendre la conftitntion pà'i 
le médicament , de manière qu'il produife Tes plus grands 
efièts , mais avec la précaution d'éti% toujoucs à même 
de confervec ces effets par la quantité. 

Les fripions, rempliront mieux le but , que de te donner 
intérieurement s car de cette manière on eft Car d^cû 
Introduire dans un tems donné une plus grande quantité ^ 
qu'on ne le poutroit fans nuire à l'eftomac eu le prenant 
întérieuremept, 

La quantité d^ mercure appliquée de cette manière ^ 
devra être , en certaines circon#ançes , en rai Ton inverfe de 
la furface fiir laquelle on l'applique j il faudra que 
l'onguent la couvre entièrement ; car une demi-once d'on- 
guent mcrcuriel , dont on frottera une furface donnée 
aura à -peu-prés le même elfet qu'une once , dont on frottera 
]a même furface ; c'cft pourquoi afin ,qu'une once produit 
doublement l'effet, il faut qu'on l'étcndc fur une furface 
doublement grande. La quantité de l'onguent doit pai 
couféquent être proportionnée à la quantité de la furface , 
car Ton ne peut pas en appliquer fur une certaine étendue 
plus qu'une quantité déterminée , pour qu'elle foit abfbrbée^ 
enfortc qu'il fera inutile d'en appliquer une plus grande j 
& fi la furface eft plus grande , la même portion d'onguent 
ne pourra pas être étendue , au point de pénétrer entièrement 
tous les abforbans. / 

Chaque furface, donc on fait ufage, doit par>conféquenc 
avoir fa quantité néccffaire d'onguent , & non davantage , 
fî l'on veut attribuer les effets du mercure à la quantités 

On a toujours recommandé de bien frotter, pour fairq 
entrer , comme l'on dit , le mercure j cette pratique a pris 
naiffance de ce que l'on a cru que la furface du corps eft 
poreufe comme une éponge , plutôt que dei l*idée que 
rabforption fc fai(àic par l'àdlion des vai/feaux. Il eft très-» 
probable que cette facilité des vaifTeaux à produire l'abforption 
eft plutôt dérangée , que facilitée par cette' friââon. 

L'on ne peut pas exadement déterminer combien de 
tems l'on doit continuer ce traitement. - .. 
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. Il y a tout Heu de croire qu'il faut le contiott^r , )|](qii'à 
ce que les fyinpcônaes locaux , tels que les npdus ayent 
diminué; mats cela n*e& guèreS néceflaite, à, moins qa*ik 
ne cèdent facilement 'y car eu pareils cas» il faut en 

(général beaucoup plus de teiil pour guérir les alkâioos 
ocalesy comme. les tumeurs» par exemple» <]a*il ji'ei> faut 
pour guérir TadiDn vénérienne 5 auHi le$ toniques feront-ils 
alors d'une grande utilité , fur - tout il les tumeurs font 
opiniâtres. 

Il faut faire une attention particulière au régime dévie» 
pendant qu'on fait fubk un traitement aulli fevère , & qui 
tend de toute manièce à déprimer les forces, l\ fai^ foutentc 
les maUdcsf & comme les effets locaux du remède fur. 1^ 
bouche, les empêchent de prendre toute forte de nourriture» 
fur- tout celles qui font fous une forme folide j il faut leur 
fubflituer celles qui font liquides» & principalement celles 
qui fe convertiffcnt aifément en noue propre fubflancc 
iquand on les avàle ^ comme le lait, par exemple ,qui eft 
un aliment de cette efpèce. Un œuf battu avec un peu de 
fucre & un peu de vin ; le fagou » le falcp & autres , 
forment une nourriture convenable. Dans plufieurs cas» il 
faut donner pendant tout le cours du traitement du via 
avec du quinquina. Le fucre eft peut-être un des ineillcurs 
reftauratifs qu*on connoiffe , lorfque la conftitution a été 
beaucoup affbiblie par une longue abuinence , quelle que foit 
la caufe d'où elle dérive , foit qu'un défaut de nourriture 
en fanté ou en ipaladie , l'ait occadonné , ou que les 
alimcns n' ayent pas pu remplacer le dépérilTcment conftitu- 
tionel» ct)mme cans un traitement mercuriel. Et dans tous 
ces cas lorfque la caufe ccfTe d'agir , Tufage du fucre 
rétablit pour lors la conftitution , & probablement rhîeux , 
qu'aucun autre aliment quelconque. 

Suoiqtic ce ne foit pas l'opinion commune , & que par 
équent on ne donne pas toujours du fucre dans cette 
vue , il y a cependant des preuves fuffifantes , qui démontrent 
l'a fupérîorité de fa qualité nutritive fur toutes autres fubftanccs. 
C'eft un f^it connu, que tous les Nègres dans les Iflcs , 
deviennent extrêmement gras & replets , lors de la faifon 
des cannes à fucre , ^ qu'ils ne fe noùrriffent guères d'autres . 
alimcns. Les chevaux & les troupeaux ^ auxquels on permet 
d'en manger , s'engraiffcnt aulTi , & le poil des chevaux 
devient alors très-beau. Les oifcaux qui fe nourriffcnt des 
fruits , n'en mangent jamais qu'ils ne foicnt parfaitement 
mûr», c'cft-à-dire, lorfqu'ili fourDiifeot iuie^ plus grande 
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qoântité de matière Tacréc ; & itfcmc âbrs ils ne ining«it 
qoc ccâx qui éh fourni ffcnt le plus. Il en cft de même de* 
iofeâes, m^i$ dans cette dafle d' animaux, on ne peut pas 
avoir des- preuves plus cotv^incantes de ce fait, que dans 
les abeille^ 'Lt miel cft compofé d'une fubftancc faccliarinç 
mêlée à fliick][ues autres fucs de la plante , & avec un f^é 
dHiuile eueftttèllc 5 mais le fiicre en eft le principal ingrédient; 
Quand -on confidère qu'un efTaim d'abeilles vit un liiv^r entier 
fur quelques livres de miel , qu'il conferve une chaleur 
conftafitc d*cnviron ou 5 degrés^ & que lès adions 
de l'économie animale font proportionnées à cette chaleur, 
on ne p§pt s'tmpêcher de convenir-^ que le facre céuttent 
peut-être plus de nourriture réelle , qu'aâcunc avftre fùbftàncê 
connue. 

On obfef ve auflî que le petit lait , qui cft- fa partîè 
aqticufe dii' laft , & qui ne contient ni de Thuile, ni de 
la madère crfagulablc , engraiflc cxtrêmemenf. Cet cfFct 
provient principklemcnt du fucrc qy'il contient, & qui eft 
oifTous dans Tcau qui lui fcrt Je véhicule. Mais û on 
laifTe aigrir le petit lait, il n'cngraiffera plus autant, à 
caufc de l'altération £urvenue au lucre , qui a pafTé à 1^ 
fermcntatîoij acétcufe. 

Quoique les qualité nutritives du fucre n'ayant ^as été 
afTez généralement connues, pour que Tufageen foit çjevçiiu 
général , elles n'ont cependant point échappé tout-à-fait à 
la connojflTance des Praticiens. M. Vaux , ayant obfervé 
que les Nègres dans les în^es Occidcnrafcs , devenoicnç 
confidcrablcment gras dans la faifon du fucre , fe décida 
a Je <îo'nner en très-grande quantité à pluficurs de fes malades, 
éc avec un très-bon fuccès. Le miel eft peut-être uiiç 
fubftarice qu'on peut lui fubftitùer plus avantageufemênt , 
qu'aucune autre quelconque, il imp.orte peu d'adoucir tout 
ce qu'on mange ou ce qu'on boit , foit par le fucre que 
le mièl contient, ou par le fucre lui-même; mpis il efli 
probable" que les autres ingréJiens , qui entrent dans , la 
compo/iiion du miel ajoute à fa qualité nutritiver 

VII. Dm traitement le cal, 

• - • • ' ^ • . . • 

Si les effets, locaux ne confiftcptr que dans l'inflammation, 
& le gonfiement des parties molles ou dures', il ne faudra 
Homt recourir à aucun traiymcnt local » celui de la 
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confticution pouvant fufEre en général pour les détruire 
çomplcttcmcnt. 

Il arrive cependajît <)uelquefois , que les affeâions locales 
pe céderont point , 8c . que les. parties cooferyeront leur 
tuméfadion » & refteront dans un état d'inaâion èc 
d'indolence , alors même oue tout concoure à faire croire 
^ue la conftictttion eft parfaitement guérie. 

On doit en pareil «as , aider le traitement conditutionel 
far des topiques tocrcuricls, foit fous la forme d'emplâtre 
ou d'onguent 5 la dernière méthode eft* la meilleure. Si ces 
topiques ne fufSfent pas , il faut tâcher de détruire cette 
difpofition , en excitant une inflammation d'une autre efpèccu 
J'ai vu guérir un nodus vénérien , qui eau foit des douleurs 
mortelles , par une incifîon qu'on fit jufqu'â l'os, félon 
toute la longueur du nodus. La douleur- cclîa , l'enflure 
diminua < & h plaie fe confolida peu-à^pcu , fans que le 
malade prît up fçul grain de metcure. On a appliqué fur 
les nodus , des véficatoires avec fuccès ; ils diffipcrent la 
douleur , & diminuèrent les tumeurs , de manière à con- 
vaincre que le traitement local peut aider les effets généraux 
du mercure dans plufîeurs .cas. 

^ On n'a pas feulement eu recours à ce rraitcment pour 
aider l'opération du. mercure dans les cas , où ce remède ne 
paroiflbit pas proportionné à la maladie , mais on en a encore 
Fait ufage au commencement du traitement ^ & avant miêmc 
qu'on eut appliqué le mercure ; mais on jugea toujours 
néceflairc de pourfuivre le même traitement mercuriel ^ 
comme fi on n'avoir rien fait pour les afFedons locales. 

On peut demander quel av^ptaac il réfulte c}e l'incifion, 
pu de Tapplication du vefiîcatoire 1 L'avantage confifte dans 
un foulagcmerit immédiat des douleurs violentes comme 
il y a deux puiffances qui agiflent , il eft naturel de fuppofcr 
que la guérifon fera beaucoup plus prompte. 

Après toute ces tentatives , il peut encore arriver qûc les 
effets locaiix perfiftent , & forment une nouvelle maladie , 
que lé mercure peut augmenter ; c*cft pourquoi on peut 
effayer^^ d'autres liiéthodos , ainfi que je les décrirai ci- 
après. 

V 1 1 L Des ahfces , & de r exfoliation. 

Lorfque un nodus du périofte fuppure , les os fonr pour 
Tordinaiie affcâés , & forment partie de l'abfccs , ce à quoi 
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il faut donner ane grande attention. En effet le pus de ces 
abfcès n*eft pas pareil à celui des abfcès ordinaires ; il eft^ 
rare qu*il foit produit par une vraie inâammation fupçu- 
rativc , & par conféqucnt le dépôt cft lent dans fcs progrès ; 
& il donne rarement une bonne matière, mais un mucus i 
ou quel<}ue ànyCc qui refTcmtilc à une matière vifqueufc , 
& qui. forme fur l'os une tumeur applatie. Cette circonftaàcc 
fait qu'il eft difficile de déterminer , lorfque la fnppuration 
a lieu , & dans plufîeurs cas de découvrir la matière , même 
q^and elle cft formée. Une autre raifon de douter dans ces 
cas de la préfcnce de la matière , c'eft qu'en général on 
arrête de très-bonne heure les progrès de la maladie , par 
Tufage du mercure. Cette matière «ft Couvent réabforbéc 
pendant le traitement mercuricl ; & il/eft à propos alors de 
s'arrêter pour voir fi cet efFet auroit lieu , f^^r-tout vers le 
commencement de la maladie. Mais fi l'abfoiption ne s'opère 
pas , & que la maladie foit déjà avancée, il faut alors faire 
une incifion. 

Le traitement chirurgical en pareil cas , eft le même que 
celai des autres maladies qui aftedent ces parties , & qui ne 
fcroient point compliquées de la préfcnce d'un virus. Il 
faut, abfolumcnt ouvrir hardijpent , car plus les parties fout 
à découvert , plus elles (ont poitées en général à guérir , 
& encore plus dan? ce cas-ci ; car l' effet de cette opération 
aide à détruire la difpoûtion vénérienne. Il ' faut dans 
Touvcrture d'un abfcès , emporter la peau qui couvre l'os, 
fur-tout aux extrémités inférieures. 

^ Si Ion a ouvert Tabfcès hardiment , & que fexfoliatioa 
ait lieu , ce qui arrive généralement , il faut la traiter 
comme toute autre exfoliation. Les exfoliations fe font 
beaucoup mieux dans ce cas-ci, que dans pluficurs autres , 
parce qu'on peut en général remédier à la maladie qui Icà 
produit , ce qui n'arrive pas dans plufieurs maladies des os , 
ou rexfoliatioii a lieu. Cependant il (c préfente quelquefois 
êts cas ou la difpofition. vénérienne ayant été détruite , il 
lui fiicccde une autre adion morbifîque , dont nous expli- 
querons la nature , en traitant des effets qui reftent après 
la guérifon de la maladié, & qui quelquefois font le produit 
dtt traitement. 



Digitized by Google 



VéNiRIINNEI, 



I X. Des nodofith qui paroîjfent fur tes tendons , ks 
^ Ugamens ^ & les aponévrofes. ^ 

• 

Les obfcrvatîons que^ nous avons faites fur les notîofités 
du périoftc , & des os , peuvent s'appliquer aux tumeurs , 
& aux fuppurations des ligamens , & des aponévrofcs 5 mais' 
il cft plus difficile encore dans ceux-ci que dans les preniiers , 
d'affirmer^ la préfcnce de la matière purulente. . 
' Lorfque répaidiifement fcul des ligamens » ou des aponé« 
vrofcs , eft la frfite de la maladie ,* il cft très- difficile de Iç 
diffiper , puifquc dans pluficurs cas on peut dépurer la partie 
malade , de toute infedlion vénérienne , lans dlmjper cependant 
la tumeur. On peut fouvent appliquer fur ces nodus des 
vefllcatoires y & avec fuccès ; mais s'ils manquent de produire 
leur effet; il faut pour lors de toute néceffité , faire imc 
incifion fur la partie^ pour exciter une plus forte aâion. 
En effet , quoique la maladie n'ait rien de vénérien , & qu'on 
n'ait nullement, à cridndrc à l'avenir pour la conftitution ; 
cependant comme elle laifTe fouvent des tumeurs très- 
opiniâtres 9 & très-incommodes , qui ne céderont ni au tems ^ 
ni aux médicamens ; il eft à propos de mettre en ufage tous 
les moyens poffibles pour les détruire. 

X, Du la manière de corriger quelques - uns des effets du 
. . mercure. ' 

Dans les premiers tenas ou l'on ne fayoit gacrcs^^cpcprç 
manière de le fervir du mercure, & ou Ton nç^cohuoiffoit 
pas auffi bien qu'aujourd'hui , fes effets fut c.ette maladie , 
on.fuppofoit généralement qu'il agiffoit, en procurant une 
évacuation des glandes falivaircs, & par contequcnt on ea 
donnoit toujours jufqu'à ce que cette ,évacù;^tlon eût lieu, 
Or comme on croyoit que tes cifcts i relativement à 
^uérifon , étoient en raifon de la quantité de cette évacuation , 
on la pouffoit auffi loin, qu'il étoit poflîble, fans courir le 
rifque d'une fuffocation. D'après un pareil traitement , il eft 
.fouvent arrivé que dans les conftitutîons qui étoient très- 
fufceptibles de l'irritation vénérienne , & dans Icfquelles Je 
mercure pioduifoit. fur quelques fécrétions particulières , da 
effets beaucoup plus violens qu*on ne l' auroît. voulu il cft 
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arrivé , dîs-je , qu on a été forcé de recourir aox mëdicamens 
capables de corriger les effets du mercure. 

Nous avons dit en traitant des effets da mercure» que 
raccroifTcment fcnfîble des fécrétions qu^l produifoit, étoit 
ftlon Tordre fuiva^t. Premièrement de la falive , enfuice 
de la fueiip, puis 6t l'urine, & fouvent du mucus des 
inteltins a d*ovi Cuit le dévoiemcnt. Nous avons auffi obfervé , 
que lorfquc qqclcju^uneç des ces fécrétions dcvenoicnt trop 
violentes , le Praticien étoit forcé de s'arrêter , )ufqu*à 
et qu'elles fuffent plus modérées. 

On à cfTayé de diminuer ces effets de deux manières , 
ou en détruifaht les pouvoirs du mercure fur le corps tii 
général « ou bien en en fupprîmant Vufages mais cela a 
été inutilement. On n'a jamais penfé une feule fois qu'il fikc 
néceffaire de diminuer Ton adion fur les organes fécrétoires , 
au point d'en retenir toujours la même quantité dans le 
cocps , ou même d'en introduire davantage , ce qui fcroit 
quelquefois d'une grande utilité, fî Ton pouvoit le faire. 
Mais nous ne connoiifohs pas encore fuffifamment fes forces 
à cdt égaid, nous fommes obligés d'obferver une grande 
précaution dans notre manière de donner le mercure. 

Nous avons tâché de montrer qu'il n'efl pas néccfTaire 
de donner ce minéral pour procurer ces évacuations , ,& 
qu'on peut le donner en telle quantité que, ce foie , . fans 
augmenter fenfîblement aucune de ces fécrétions ] cependant 
malgré toutes les précautions on peut encore être trompés,'' 
«•forte qtt'ôn vetra le.mtrcurc produire de tcms à autre 
de plus grands effets , que ceux auxquels on s'attendoit. Il 
t& par conféqueht néccfTaire de chercher le moyen de 
prévenir les cftets du mercure , quand il y a tout lieu de 
^croire qu'ils feront trop violen's, ou . d'^y remédier loifqu' ils 
«nt déjà >u lieu. 

■ La pratique ordinaire lorfque le mercùrè agit violemment 
fur les- intdKns, cft de s'oppofer à ces erfcts. On ne le 
fait' ccperidàht pas dans l'idée de retenir le mercure dans le 
4:orps , mais bien ' pour fouîâgér les inteftins qui fouffrent 
de 4'aâion Su médicament : lï vaudroit néanmoins mieux 
arrêter, ici ïes proigrès, comme on le fait lorfqu'îl fe porte 
fur d'autres excr«oires , afin qu'il puilfe reflet une plus 
grande quantité de mercure dans le corps. 

Quoique cette augmentation des fécrétions provienne de 
ce que la machinç clt furchargée de mercure, on ne rifquc 
;ricn en cherchant à la diminuer , parce -qu'elle ne provient 
-point d*unc dirpofition univepfellc , q\ii ceffc par être locale 



Digitized by Google 



V i N i R I E N N. B S. ; j8 j 

pa aicique 5 par conféquent fi l'on arrête cette aâion dans 
«n endroit , il faut nécelTairemcnt qu'elle fe manifcfte furj 
iquelqu* autre j ce dernier, cftet provient de ce que la partie 
nouvellement a£Fc<5tée eft plus lufceptible de cette hriiatipa 
5ju'aucune autre , .6c . que la quantité de mercure -dans la 
coaHicution, td alors égaie à la fufceptibilité de la partie s 
c'eft pourqVioi malgré qu'on arrête alors fes effets, ils ne 
£b manifefleront point en aucufi autre endroit que ce Toit , 
^putçs les autres parties étant capables de fupporter cette 
quantité , & de demeurer faines tant qu'on n'en introduira 
p9$ davantage dans le corps. ' 

'Lorfque lc. mercuce attaque les glandes ." falivaires , il 
augmente la fécrétipn qu;clles opèrent, au point que les 
Praticiens font quelquefois, dans le cas de -recourir aur 
mcdicamcns, qu'oi) a jrc^ardé comrpe. propres à obvier à fes 
ravages. On a. géuéralenient fuppofé que cette fufceptibilité 
des glandes de '*U bouche , ^ la boucie même à ctTc 
^ifément attaquée-paç ce médicament , proyenoit d'une teinte 
Icorbu tique , ,à . laquelle l'on à attribu^^ la plupart de;s 
maladies. J4pu> croyons plutôt;, que ce font les fujets 
fcrophulcu^ , &,.ceux qui font 4' une nature foible & 
délicate, qjii font 1|C .plus cxpofés a ce genre d'accident. 

Ou a dobué des purgatifs , dar^s la jfuppofition cjue le 
înercujc.e pouvoit être entraîné hors du corps , au moyen de 
révacuation , qu'ils pro^uifent, & on Içs a répétés fuivant 
la yjokpce des c^ecs» dg 'nKrçure, & la force du ma^^ 
Quelqu' efficaces qu'çi^i regarde ces évacuations , nou& 
pouvons dire n'ayoir jamais, vu qu'çUes aycnt diminué Icf 
c&ts du mercure fur la bouche , foit lorsqu'elles pasoiiTeof 
fponç^émenc -^r oh, lorfqu'on les détermine par des: cathar- 
liques , ou mênit q*iarj4 elles provicnncï^t du mercure luî- 
mêm^î. Comme ou a pbfcrv^é^ que cette méthode n'é^oip 
pas ru£Gir»te pour didiper les effets -.dont ^iious parlons ^ 
l'on a eff^yé d'autrcs^f^édicameDS , & l'on a fuppofé que le- 
foufre étoic un tfécifîqœ à cet ég^ard. Il ioiporte peii.de 
fa voir (i.çc^e idée, naquit de la pratique, ou du raifonno- 
meBt Ci) i pa^ boues çroyous en avoir vu de très-bons 



. Cl) Le foiifre uni avec ua métal quelconque , détruit pxobabhmeiH^ 
fa folubilké daiis les'fûcs , "où du moins fes elfe es dans la circulation j 
aucun des cinnabfes' n'agit comme le foutre , ou comme lè mercure» 
Vznùnfomt etaà oui çii le régule d*ancimt^ .uni an foufre, n'a^ 
aucun effet. Z*!arfciùc , Ôc le fer, lorfqu'on les unit avec le fçufrcj 
n'en out pas plus d'eârec* 
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effets dans quelques cas ; fi Ton peut fuppofer que les 
. évacuations par les fclles puiflent être de quelque utilité , 
îl vaudra mieux purger avec le foufrc , puilqu'il opérera à- 
la-fois & comme un purgatif & comme un fpécinque. 

Lfe foufrc entre ccnaincment dans la circulation comme 
(bufrc , puifque la fucur & l'Urine en ont rôdeur ^ 
s'il ne fe combiné pas avec le mercure , & qu*il en détruifc 
les propriétés comme mercure , il cft impoflTble , fuivant 
Topinion de ceux, qui les premiers ont imaginé de le 
'donner d'après cette idée , qu*il puiffe fe difpofer , de manière 
à former l'oethiops minéral , ou -quelque fubftance femblable» 
qui comme lui , ne puiffe exciter la falivation. Il cft impoflîblc 
aufll que lé foufre puifTe agir comme un ftimulant d'une 
nature contraire ati mode d-agk du mercure , en s'oppofant 
à fês éffets dans la conftitution. On a au/Ti fuppofé que 
le foufre empêche le mercure d'entrer dans la circulation. 

Mais'Comme on s* accorde affez fur les bons effets de ces 
préparations de foufrc Se de. mercure , & comme nous- même 
les avons obfcrvés dans nombre de cas , nous devons avouer ' 
'qu'elles entrent dans la circulation , ou que tous les effets 
ïc partent fur l'eflomac & fur les inteftins , avec lefcjuels 
le reflc du torps fympathife. Les bons effets qui proviennent 
ida foufre en diminuant , ou en altérant ïes effets immédiats 
du mercûrp ne peuvent avoir lieu, que Iprfque ce médica- 
ment exifte réellement daiis le corps ; auflî diûinguerons-nous 
ceux qui dérivent direclemênt du mercure. Se ceux qui 
continuent par habitude après que le mercure a été entraîné 
hors du corps , cas qui arrive quelquefois , dont nous 
parlerons en tems & lîeu. 

". On fait que l'ufage du mercure a fait perdre la faculté 
du cçoût pendant quinze jours, même après qu'on en avoit 
ccûi l'ufage , & qu'elle eft revenue ciifuite. Je connois même 
un homme -à qtri cet accident' eft fiirveriu , deux fois après 
îâ première dofe de mercure qu'il atoit prifc. Il n'eft pas 
trop aifé de rendre raifon de ce phénomène ; mais de quelle 
inanière qu'il foit arrivé, c' eft un Fait très-curieux. 
' Lorfque le mercure a porté à la bouche & au gofîer , 
on éprouve (bavent de trcs-bons effets des, ^argarifmes daa$ - 
lefquels entre l'opium , car il détruit l'irritabilité , & par 
confôquent la fcnfation douîoureufe, qui eft un des moyens ' 
de diminuer la fécrétion. Un gros ne teinture thébaïquc 
dans une once d'eau ^ fait un très-bon garganûne (i)*. 



(i) Ce fut d'après l'analogie que j'employai l'opium de cette 

Lorfque 
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lorfquc le mercure porte à îa peau, 1* événement h* eft ni 



à la boucne 5 cependant il fera fouvent à propos d'arrêter 
Cette évacuation, foit parce qu'elle cft incommode, (bit 
parce qu'elle diminue les effets du mercure fur la conflitution , 
en rcntraînant, hors du corps. Le quinquina cfl peut-être 
un des meilleurs ct)rre^ifs de cette augmentation de 
lecTction. 

Lorfquc le mercurt attaque les reins > & qu'il augmente U 
fécrétion dfe ces glandes , TefFct n'eft pas fî incommode , que 
lorfqu'il occafionne la Tueur , quoiqu'il foit pofïible qu'il 
entraîne trop tôt le mercure hors du corps. Mais comme nous 
n*avons que peu de médicamcns qui puiffent diminuer cette 
fécrétion , il faut dans la plupart des cas l'abandonner h 
elle-même. On peut donner alors le quinquina avec avantage. 

Lorfque le mercure fe porte fur les intcflins, les accidcns 
font fouvent plus dangereux & plus incommodes, que dans 
toute autre des circonftanoes précédentes , particulièrement 
les deux dcmicrés ; il efl peut-être cependant en notre 
pouvoir la plupart du tcms , d'empêcher qu'il n'afFcdte ces 
parties 3 ou d'en pallier les effets lorfqu'il s'y efl porté. II 
faut alors donner l'opium en affez grande tquantité , pour 
cju'il puiffe furmontcr le mal , & nous croyons que ce 
remède manquera rarement de diflipcr tous les fymptômes. 

XI. De la manière et être des différentes préparations 
mercurielUs , lorfqu elles font portées dans la circulation» 

La raifon & pluiîeurs cîrconfVanccs fembleroient faire 
croire que le mercure doit être dans l'état de folutioa 
dans les humeurs , ^vant qu'il puiile agir fur la matadie 
vénérienne, & même fur quelque autre maladie que ce 
foit. Il cfl très<prpblable d'après les faits fyivans, que le 
mercure efl dans une état de folution , ^ non pas dans 
l'état de combinaifon comme cela a lieu à l'égard des 
préparations mercurielles que nous connoifTons. 

1®. Le mercure crud , tout fel mercuriel quelconque, 
ainfîque la chaux de mercure, fe diffolvent dans la falive. 



manière , parce que j*ayois trouvé que ce remède calmoit les incefliiis 
l<MFiV|uMl furyenoic un dévoiement ^ à la fuite de. l'ufage du mercure : . 
je Tai eflayé en earearifme , & j'en ai éprouvé de bons effets , 
mais non pas pareus à ceux qu'il produiiît Au* les inceflins. 
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lprfqu*on les goure , & deviennent feofîbles au goût. D'après 
cet effet , on doit regarder le mercure comme fufceptîblc 
de folucion dans quelques-unes de ^nos humeurs. 

xo. Le mercure crud , lorfqu'il eft divifé en molécules 
par U gomme arabique ou autres fubftances gommeufes , 
au point de fe diiToudre plus facilement iorfqu'il eil dans 
Teftomac , purge pour l'ordinaire , mais le mercure crud 

!>ns fans avoir Tubi une pareille opération , n'a pas une 
èmblable propriété , ne pouvant pas fi facilement fe diiToudre 
dans les fuçs de Teftomac La fimple chaux de mercure 
produit. les mêmes effets , c'eft-à dire , qu'elle purge , & 
Deaucoup plus violemment , à caufe de fa facilité à fe 
diâbudre dans, les humeurs animales , d'après notre fuppofition 3 
car fi clic nc.purgcoit qoc d'aptès fon union avec l'acide^ 
qui pourrait, ctitî dans l eftomac , elle ne purçeroit pro- 
bablement pas plus que le mercure crud , quoiqu'il foit très- 
vraifemblaole , que la chaux fc di/folve plus facilement que 
le mercure crud dans \\ti acide foible. 

î". Toutes les préparations mcrcuriellcs en produifantle 
même effet dans la bouche, aufli bien que dans la confti* 
tution , indiquent qu'elles doivent toutes éprouver quelques 
changemens., qui les réduit à nnç forme particulière. Nous 
ne pouvons dire quçlje eft cette forme , fi c*eft la chaux , 
le métal ou qpelqulavitre , que npus connoifTons^ mais il 
eft probable quelle n'eft aucuiie de celles-là ; mais une 
fplution fpéciHque dans les humeurs animales , propre à 
l'animal même;. La circonftance que toutes Ids préparations 
jnercurielles mifes dans la bouche , fubiffcnt le même 
changement, & que la falive a le même goût de chacune 
d'elles , rend cette fuppofition encore plus probable. Si toutes 
les préparations meccurielles avoient les mêmes propriétés 
dans le corps qu'elles ont dehors , ce que nous devons 
fuppofer, fi après y être entrées elles confervent la même 
forme , dans ce cas-là le virus vénérien doit être déraciné 
en autant de manière? différentes qu'il y. a de préparations. 
Le mercure crud agiroit méchartiqucmcnt , en augmentant 
le poids, ou Iz momentum du fang ; la chaux zf^taxt de 
même que I4 pouffièrç de brique pilée , ou quelqu' autre 
poudre qui eft péfante; le précipité rouge ftimuleroit d'une 
façon par fcs ^lo^ïilétés chymiques , tandis que le fublimé 
corrofit. agiroit d'upç autre, & le mercure jaune (i) d'une 



(i) Le turbith minwaL 
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<roifième manière s & oc dernier fecoic probablement vomit 
comme Tipécacuana^qui cauCe des vomiUeiqens , Toit qu'il 
ibit dans l'eftomac , ou dans la circulation. 

4«>» Tontes les préparations mercuricllcs lorfqu* elles font 
appliquées fur un lieu déterminé , agiHent toujours d'une 
feule & même manière , c'eft-à-dirc , cornmc mercure ; 
mais quelques-unes ont aufll une autre mode d'aâion qui 
eft cbymique , & conforme à la nature fpécifique de la 
préparation. Le précipité rouée c(k une préparation de cett^ 
efpèce, & il agit de ces deux manières, à la fois, foie 
comme un ftimulanc , ou comme une efcarotique. 

Pour m'âffurer fi fétois bien fondé dans moii opinion 
fur la folution du mercure dans nos humeurs , j'ai fai.t fur 
moF-même les expériences fuivantcs. J'ai mis un peu de 
mercure crud fur ma langue, 8c je l'ai laifTé agir , au pomt de 
le rendre plus fufceptible de folution , jufqu'à ce qu'enfin f en ai 
fcnti le goût. J'y ai mis enfuite du mercure calciné , & je Tai 
laiiTé jufqu'à ce que j'en aie éprouvé la fènfàtion , qui écoic 
exadement la même ^ mais j'ai obCervé (]ue cette chaux étoic 
plus facile à fe diffoudre que le mercure crud. J'ai eifayé le 
calomel , & le fublimé corrofif, auffi de la même manière/ après 
les avoir délayés avec de l'eau , & le goût a été encore. le 
même. C'étoit un peu avant que j'eufîc feuti le geût du 
mercure crud dans hia bouche. J'ai fenti beaucoup plutôt 
le goût de la chaux & du calomcL Le fublimé corrolif me 
donna d'abord un goût mixte; mais Iprf^ue l'acide fut 
délayé , il me fit éprouver exaflement la même imprcfiioa 
que les autres 5 toutes ces différentes préparations produifant 
la même fenfation , ou le même gout dans la bouche. 

Il paroît d''après ces expériences , que dans chacune d'elles 
le mercure fut diiTous dans la falive» & réduit à la mémo 
préparation ou folution* 

Pour elTayer fi le mercure introduit dans le corps produiroit 
le même goût fur la langue » j'ai frotté mes cuiffes avec 
l'onguent mercuriel , jufqu'à cç que ma bouche en fût 
affeétée , & j'ai fcnti pleinement le gout du mercure , & 
autant que je puis m'en fouvenir , il étoit ezaâement le 
même que dans les premières expériences. 

J'ai laifTé pafTer quelque tems pour attendre que ma 
bouche fût parfaitement bien, & qu'elle eût perdu le goût 
du mercure , après c^uoi j'ai pris du calomel en pillulc , 
)ufqu'à ce qu'elle fut de nouveau affeâée de la même 
façon. J'ai pris enfuite du mercure calciné & du fublimé 
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coriofif. Toutes ces expériences ni*ont donné te même 
réfultat y le mercure pcoduifant (bus toutes' les formes , le 
même goût. 

Ces expériences paroilTent démontrer que lorsque le mercure 
produit une évacuation par la bouche, il cft certainement 
entraîné hors du corps par cette .évacuation, & de.là nous 
pouvons conclure avec raifon , que lorfqu* étant dans le 
corps , il produit d'autres évacuations , telles que la diarrhée, 
la lueur , &l une écoulement abondant d'urine , il eft auili 
^entraîné hors du corps par ces évacuations qui deviennenc 
pour lui des ifl'ues. 

Il paroît aulfi par ces mêmes expériences , que peu 
importe la préparation du mercure , dont on fe fert pour 
guérir cette maladie , pourvu qu'elle foit facilement difloutc 
dans nos humeurs , les préparations les phis fufceptibles de 
folution étant toujours les meilleures. 

XII. De t opération du mercure fur le virus. 

On peut fuppofer que le mercure agît de trois différentes 
manières dans les maladies vénjériennes. i**. Il peut s'unir 
chimiquement avec le virus, & lé décompofer; au moyen 
de quoi il peut détruire fes propriétés irritables ; 2**. Il peut 
Tentraîner hors du corps par une évacuatioh 5 5®. Il peut 
produire une irritation dans la conftitution qui ^'oppole à 
rirritaripn vénérienne , & la détruit entiéreraenr. 

On a fuppofé que le mercure agit fimp'lemen! par fon 
poids fur les fluides circulans ; mais on ne fauroit fc former 
line jufte idée de cette fuppofîtion \ & 6 cela étoit , d'autres 
fubOiances agiroient dans ces cas éealemcnt à raifon de leur 
poids , & plusieurs d'elles par conféqucnt guériroiçnt 5 mais 
rexpérience nous apprend que les corps , qui ont un poids 
confidérable , tels que la plupart des métaux , ne produifenc 
aucun effet fur cette maladie. Aucune circondance ne prouve 
que le mercure ^agiffe |ur une décompoûtion du virus. 

Le mercure ne guérit point certainement la maladie 
vénérienne en s' unifiant avec le virus ^ & en produifant 
une évacuation. Car dans les cas oii l'on donne le mercure 
de façon à caufer des évacuations confidérables , ou dans 
les conftitutions^où le mercure produit aifémcnt des évacua- 
tions , fes effets fur l'adlion maladive font moiiuires , & 
les mêmes évacuations produites par quelqu'autie moyen 
n'ont pas le moindre eifet fut cette maladie» .... . 
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. Soit qu*on fuppofe que le mercure entraîne hors do corps 
le virus qui circule qu'il le décompofe , il ne pourroic 
produire , appliquéen topique, ni de Tune nide l'autre manière 
aucun effet fur une inftamrnatfon vénérienne , ou fur un 
ulcère qui provient de l-infedion générale ; car tant qu'il exiftc 
ut>. peu de virus dans la cikulaûot) , aucune de ces deux 
afFeàions ne pourroit guérir par des topiques , puifque la 
circulation dépofe conuammcnt fur elles le virus. Or c'eft 
précifémcnt le contraire qui ^arrive y puifqu'on peut gùérir 
localement un ulcère vénérien, qui. provient de l'mfedion 
générale. 

. La dernière , ou troifième manière d'agir du mercure , 
nous paroît la plus, probable y & cela par pluiicurs raifons, 
i\ parce qu'on peut dans plufîeurs cas, guérirla maladie » 
en excitant une irritation violente d'un autre genre j & 
peut-être fi l'on pouvoit . cauCer une telle irritation conftU 
tutionelle fans danger , comme on le peut fouvcnt dans 
les maladies locales , on pourroit guérir la maladie vénérienne , 
de la même manière , & dans le quart dU tems qu'on employé 
ordinairement, z**. parce qu'on obfervc que le mercure agit 
comme un ftimulus univerfel , en caufant une grande irritabi- 
lité dans la conttitUtioB , en rendant le$ battemens du cceur 
plus fréquens , & en augmentant la rigidité dtjJ àrçères , de 
manière à produire un pouls dur , comipe nous l'avons déjà 
remarqué. De plus on peut dire qu'il produitdans une certaine 
façon une maladie , ou un mode particulier & extraordinaire 
d'adion. Le cas que je m'en vais, rapporter , expliquera 
cela. On recommanda à un homme de^ k faire éledrifer » 
pour une maladie qu'il avoir. Il s'y ;<iétermina , mais fans 
aucun effet viâble. Indépendammqttc de la maladie pour 
laquelle il fit ufage de l'éledricité, iÛ û,vjt>\t ^nffi une maladie 
vénériennç, pour laquelle il avoit auparavant fubi un traitement 
mercuriel , pendant ce tems il fut ^ledrifé pour fa première 
maladie Mais il étoit devenu fi irriuble , qu'il ne pouvoir fup- 
porter les fecouffes d« la moitié de )çur force première ; mais 
ce qu'il y avoit de plus curieux dans<c fait, c'eft que les 
fécondes produifirent beaucoup plus d'effet fur t% maladie , 
qu'ils ne l'avoicut fait auparavant , lorfqu' elles étoient 
doublement fortes , ,& il fe trouva alors guéri. Ce phénomène 
idaira le Chirurgien , & ayant employé aufii fans effet 
réledricité dans une autre occafion^ il fournit fon malade 
^ à un traitement mercuriel ; les effets de l'éleéiricité furent 
alors les mêmes que dans le cas précédent. Se le malade 
guérit aadi, 

B b j 
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Les pouvoirs du mercure fur la confticadôn , femblent 
être relatifs à la quantité de cette fubftf^ce , & à la fufcep- 
tibilité qu'a la coniiitution pour en éti'e afFeâée , fans 
avoir aucun égard à la maladie elle-même; & Ton obfervc 
que la puilTance du mercure fur la maladie , eft à-peu-près 
dans la même proportion i Cet expofé nous donne rjdée 
de l'irritation que produit le merture fur la conftitution ; 
& confcqucmmept une aufli fur la -mattièrc de Tadminidrer, 
& nous éclaire fur la guérifon de. toutes les maladies pour 
lefquclles il cft uii reniede. 

Comme nous obfervons qu'une quantité donnée de mercure 
produit dans quelques conftitu tiens , des effets doubles de 
ceux qu'elle occafionne dans d'autres^, & que dans ces cas- 
là , le mercure produit fes effets fur la maladie , nous (bmmes 
portés à croire ïpc c'oft cet effet fur là cOnfticution , qui guérît 
la maladie ; c'eft pourquoi (t le mercure ne produifoit point 
ccfcftet, il n'opérerok pas la guérifon. 
. Nous avons déjà *obfervé que h guérifon n'avance pa$ 
exaélement en raifon des effets vifiblcs du mercure fui^ la 
conftitution , à moins qu'on n'en ait donné une quantité 
fuffifante. Si cela écoit vrai , nous ferions portés à croire 
qu'il y a quelque chofe de plus qu'un (impie ftimulus 
général , leqtfcl probablement eft un effet particulier ôc 
rpécifîque , qui 'n'eft pas entièrement réglé par fes effets 
vifîbtes, (bit généraux ou locaux , quoiqu'ils paroiffent 
avoir quelque connexion. 

Ce fait étant connu , nous devons donner une plus grande 
cjuantité de mercure , dans les conflitutions , oii il ne fait 
<]u'une légère impreffion , que dans celles qu'il irrite facile, 
ment 5 malgré que dans <:elles-cî nous ne devions pas 
entièrement notis régler par fes effets locaux , ni nous en 
tenir à la quantité qu'on regarde communémeat comme 
iuffifànte , mais noUs régler par la fenfibilité de lâ conftitution , 
•iuffi bien que par là quantité ; car dans ceux où la conftitution 
paroît être très-fufceptible de l'irritation mercuiielle, i ou 
la moindre dofe de mercure produit des effets locaux con- 
fî'dérables , il faut toujours en donner une certaine quantité , 
quoiqu'il ne foit pas fî néceffaire d'en prendre la quantité, 
qu'on regarde en général comme fuffifante. Nous devons 
ctre guidés par les trois circonftanccs fuivantes , la difparition 
de la maladie , la quantité d'irritation produîtei & la quantité 
de mercure qu'on a pris. • 
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Xin. Dt la gomme Gayac , & de la radine de fa/fi' 
' .pareille ysonfidéréef comme médicament , dans le traitement 
' de la maladie vénérienne, 

Ju(qu'ici nous n'avons recommandé que le mercure pour 
la guérifon de la maladie vénérienne j & en effet , c'eft le 
fcul remède fur lequel on pui/Te compter. Cependant le 
iGayac , & la fairepareillc , ayant été recommandés comme 
des remèdes efficaces dans cecce maladie , nous avons faifi 
une occaflon favorable qui s*eft préfentée à nous , pour 
effayer leur vertu comparative dans la maladie vénérienne, 
fur la même perfonne. 

Quant au Gayac (i) , nous avons trouvé qu'il a une 
vertu fpécifique , très - étendue fur la maladie, & cjue par 
conféquent il peut être utile dans les cas légers, ou il ne 
conviendroit pas de donner le mercure , à càufe de quclr 
qu'autres maladies. Je n*ai cependant pas encore déterminé 
ces cas ; on peut auffi donner ce médicament dans les cir- 
conftanccs où l'on craint que la quantité de mercure 
néceflaire pour dompter la maladie , puiffe être plus forte 
que la conftitution ne pourroit la fupporter , circonftances 
qui fe préfentènt quelquefois* La fdlfepareillè ti'a point paru 
avoir le moiiidrc effet quelconque. 

^ Je rapporterai exaélement le cas dans lequel on a eiTayé 
leurs vertus comparatives. Un homme prefqup tout couvert 
d'ulcères vénériens , fut reçu dans l'hôpital de St.- George ; 
plufieurs de ces ulcères, qui avoient leur fiége fous les 
aiffelles j étoient fongueux , & quelques-uns de la largeur 
environ d'un demi -fol : on en rencontroit aufli aux environs 
de Tanus , entre les felfes y le long du périné , entre le 
fcrotum & la cuiffe , oiî ces parties font en contact Tune 
4vec l'autre. Les ulcères qui fe trouvoient fur toute la 
peau, avoient l'apparence ordinaire. J'ordonnai d'appliquer 
un cataplafme de gomme gayac , fur les ulcères de raiflelle 
droite , & j'en fis appliquer auffi un d'une forte décoction 
de falfepareille , & de gruau d'avoine , mêlés enfemble fur 



(i) Le bots de Gayac fut apporté d'HifpanioU , Tannée ifi7,par 
les Èfpagnols » comme un remède pour la maladie vénérienne , ayant 
été donné à un d'eux , par un naturel de ce pays. 
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ceux de raidelle eauche. On changea tous les jours ces 
cauplafmes, peu Jant deux femaines à les ulcères fongueux 
de Taiflelle droite , étoient alors entièrement guéris , & h 
cicatrice étoît bonne , malgré que la peau n'eût pas tout- 
à-fait fa couleur naturelle ^ les ulcères de laiflcUc gauche » 
oii l'on avoir appliqué le cataplafme de falfepareille , étoient 
plutôr empirés que lorfqu'on appliqua It cataplafme pour 
la première fois. Il en étoit de ' même de tous ks autres 
ulcères , à Texceprion de ceux de Taiffelle droite. J'ordonnai 
pour lors d'appliquer le cataplafme de gayac , fur Taiflcllc 
gauche , ce qu'on fit , & les ulcères guéiirent aufli dans ' 
cet endroit , en une quinzaine de jours ; je fus alors par- 
faitement convaincu que ^a gomme gayac avoit guéri ces 
éruptions localement. 

- Je voulus eofuite favoir quel effet produiroit la gomme 
gayac fur les autres ulcères , c*eft-à-dire fur ceux des 
environs de Tanus , du fcrotum , & de la peau en général , 
en la donnant intérieurement. Le malade commença à en 
prendre un demi-gros , trois fois par jour , ce qui le 
purgeoit ; mais on empêcha cet effet , en la mêlant avec 
ce l'opium. Dans environ quatre femaines , toutes les 
éruptions étoient guéries , & Ton permit au malade de 
uefter encore quelque-tems à l'hôpital , pour voir s'il con- 
tinueroit à fe bien porter j mais quinze jours après environ , 
les éruptions commencèrent à Ce mauifefter de nouveau 
le malade dans très-peu de tems , fut prefqu*au(H mal que 
jamais. Je lui fis reprendre intérieurement la gomme gayac \ 
mais elle avoit perdu toutes Tes vertus , ou plutôt la 
conftitution n'en fut jplus affedtéc. On lui fit ftbtE iia 
traitcmeat mcrcuriel, ic il guérit. 
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C H A P I T R E, l'V. 

Des effets qui reftent après la gUirîfo'n de la maladif 
■ vénérienne y & des maladies qui font quelquefois produites 
' * par le traitement. ^ 

E N traitant des effets, locaux de la maladie vénérienne 
la ^onorrhéc , le chancre & le bubon ; nous, avons obTervé 
qu'après la dcftruâion du virus , foiivent quelques-uns dtf 
CCS- fymptôracs continuoicnt encore. Se . notamment la.' 
gonorrhée. Nous avons remarqué que quoique tous les 
fymptômes euffcnt entièrement difparu , ils éroiçnt cependant 
fujets à reparoître. 

Tantôt il fe mânîfcftéra un 'écoulement habituel , 
accompagné quelqnefôis de douleur y- de manière à reffcmbler 
a . une -gonorrhée; d'aùtrcs fois après qiie îes chancres auronr 
été mondifiésj ii réfulrcra des ulcères qûî leur reflcmblcront 
& dans d'autres -circonftanc^ ce feront des bubons , qui' 
apt^s que le virns f€ra détruit, s'értfndtont en tout fens aa 
Keu de le cicatHfibr. La même chofe arrivé Couvent dans la 
véfofe, fur»tOTÎt fi t'rti'flâmmarîbn îk foppuration dans les 
parties , ont été violentes, Ces t^s lilslAt*ârîbrit finguliérement 
par la difficulté «qu'il y ai de connoîtiib',* fî le Vk\i$ vénérien 
cfè abfolument '"détroit. Lorfquc -des - cas- au (fi " douteux C& 
j^ïéfcntcnt, on' ic(t 'fort cmbarrafTé fur lavinaMèr© -dont on 
coit les traiter.: ' v - ' ' . 

' Ces maladies fortt beaucoup plus comW!îSts«at[x amygdalés , 
qu'à aucune autre^ partie. Àufïî l'pn voit fotivent pendant 
fe traitement feétfifrieî , tandis que r ulcère,^ des amygdales 
guérit, 'OU qu'il efi" même déjà cicatrîféi qjiie ces glandes 
lé gonflent ,'s*etcorieftt , & que ces exçoriiLtions s'étendent 
Quelquefois flir rout ie voile du palâis , ce qui rend très- 
donteufe la nature de la maladie. Ces exdôriatioûs , àînfi 
que toutes ïesi autrçs apparences, de ïa maladie ^ qui fc 
mànîfçflcnt peifdanr . l'ufage du mercure font fdon nous 
rarement , ok ptcfoue .jamais vénériennes.^ Dans tous' ces 
cas aous recommanderons de ne pas condnru«r l'ufagç du 
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mercure, au-delà de ce qui paroît fuflifattc pour furmontcr 
les affections vénériennes primitives , ne canfidéranc pas ces 
cbangemens dans ces cas comme vénériens. Le quinquina 
cft louvcnt très - efficace ' en pareilles circonftances , & on 
peut le donner oU avec le mercure , ou après qu'on a fini 
le traitement mercuriel. 

Les abfcès vénériens ne guériffent fou vent .point , quoiqu'ih 
foient déjà très-près de leur cicatrifation. La raifon paroît eu 
être , que le mercure les dirpofoit à guérir tant qa*ils 

Î>articipoient de l'adlion vénérienneimais pwidant le traitement, 
a conftitution & la partie afFcftée, ont acqiJis une autre 
difpofition qui empêche cette cicatrifation ; & cette difpofitioa 
provient de l'irritation vénérienne & mcrcudielle , qui affedc 
en méme-cems un étar particulier ila coi>ps ou d' line partie. 
Cetrc noavelk difpoficion diffère de la vénérienne , de la 
jncrcarieile &.de la naturelle « & eft ime quatrième, qui 
tire fon origine de toutes les trois. 

Kous foupçonnons qu'elle provient prîirdpaicment de la 
conftitution j parce que Ci elle étoit Teffec des deux autres j 
la même maladie fe manifeftetoit toujours , , ce qui rend 
cette opinion flus probable encore , . eft qu'elle varie cbe:ç. 
les difiercns fujets, du moins on «e k guérit pas cbci 
tous par les mêmes moyens. L^ cpnftiLtu|ioa ét^nt prédifpofée 
les deux autres deviennent les ^aufes ^Hndiédiates de l'adion^, 
AulEtôt que l'irfitatioft véftérientte eft détruite par le mercure * 
ou qu'elle devient plus foiblc q^e les 4(ux àut^^s , poi^r. lors 
les effets de celle-ci Ont' Iveu. Pendant c^u^ )!a|^ion vénérknQ« 
prédomine, le mercure eft utile. & les ulcères continuent 
a guérir ; mais Icfrfqu'^le dicninUiC ^ii <sertain point t 

ou qu'elle eft diétroiie , ;le mercure p0n-feul«mcnt «perd fes 
vertus, nais il dfivie^it! un poifon pomibt nouvelle difpofitioa 
qui s'eft formée j car fi l'on continue l'ufage du tnercure , 
l'ulcère s'étend (ÇÇ^,qjji,. par conféqueiu^forfe à Vabandoimer 
unrnédiatement^D " '\ „,. î ' • ' . \. - . 

Quelques-uîis..des .ïrfcêres qui fe forrjicntïàinfi , réfiflent 
ûon-feuleaient.^ to,vs, , le? , moyens qu'o^ij employé pour les 

fuérir, mais fbj^vw ,iU; j'enÔfi.'iiment^ s' ulcèrent , & leur 
afe. devient dure & calleufc ; de ïxianieré' qu'ils ont l'ap- 
parence d*un ;c;^ncer ^ .& fbuverit on 1^ prçnd'pour tcls^ 

Quelques, mal^die^ .iouvelles provipjrient également, du 
mercure fcuL Les amyg,dales Te tumé)ïcjçont;.. dans le cas od 
aucune maladie^ vénérienne n*a précédé k périoftc, & 

Êrobablement les os* auflî s*épai(Èb:pnt , ôcjes parties qui 
;s couvrent dcvicndroht œdémateufes'i 'fic*'douloureufes au 
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toucher. Mais comme ces maladies fç manifeftent pendant 
le traitement mercurîel j qn ne doit point les regarder 
comme vénériennes , mais bien comme une nouvelle maladie , 
quoiqu'on fuppofe un peu trop fouveru qu'elles fo«t 
vénériennes , & que d'après cette fupppfition , on infiftc 
fur Tufage du mercure autant qu'il eft poflTiblc* Dans de 
tiÊt cas , fi les rymtomes pour lefquels on a donné le 
mercure , font prefquc dirtîpés , & fî on a continué enfuitc 
ce remède pendant un tcms Tuffifant pour en compléter la 
guérifon , on devra par conféquent alors en ccfler Tufage , 
& s'il y a quelque doute , il faudra l'abandonner beaucoup 
plus prompcement que fi de pareils (ymptômcs n'avbient 
pas eu lieu ; parce que probablement il produira une maladie 
plus fâcheufc eacore que là vénérienne i & f\ après la 
guérifon de ces fymptômes qui proviennent du mercure , 
la maladie vénérienne recommence à entrer en âébion , il faut- 
donner le mercure une féconde fois , la conftitution fera 
alors plus en état de ft. fopporter , fur -tout fi Ton a ea 
foin de rétablir les forces; Je foupçonne que ces maladies 
des amygdales Se du période ont quelque chofe de 
fcrophuLeux. 1 

Outre les (ymptômês locaux qui proviennent de l'aé^ioû 
combinée du mercure , de la -maladie Se de la- Cooilitution , 
il y en a quelquefois généraux , tels qu'une foiblefTe , 
on un abattement , une lai&gueur y un défaiit d'appétit; 
des fueurs fréquentes qui menacent d'une fièvre heàique; 
mais ces fymptômes paroi fTcnt' le plus communément dans 
les conilitutions qui font facilement a£Fe^éeS du mercure. 
Ces fymptômes locaux svufTi^bjçn qu^i les g^n^raiix , pro- 
viennent en quelque façon de la folbleifc de la machine^ 
Il eft diÉScile de les guérir ,^ fDit qu'ils .provrenaent d'UB 
diancre vénérien , d'un bubon , ou de la véiolô.. Les 
corroborans font alors de la plus grande utilité : le quinquina 
eft d'un ■ grand ufage, qoaiquen général il ne foit pas 
fufBfant.^ puifqu'il ne peut que remédier plus ou moins 
à la foibkife « fans toucher à la maladie. Mais en quoi 
ces fymptômes confiftem-il^ ? c*<ft ce qu*on ne fait pas 
encore. Nous foupçonrion« cepciidant que plufteurs ^partici- 
pent du caraélcre éciouelleux , & cette opinion eft en quelque 
forte fcMidée fur ce qu'ils.. cèdent fréquemment aux bsàsà 
de mer (i> 



(i) Ua malade épiouva une longue falivation, après avoir inu- 
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I. Ohfervadons générales far Us médicamens qu^on donne 
ordinairement pour guérir la vérole. 

Un des principaux remèdes qu'on employé dans le 
traitement de la vérole > cil la décoâion des bois» patftii 
lefqttels on comprend communément le g;ayac& lalalféparciiie, 
comme cette feule décoélion a fuffi dans plufieurs cas , on 
a cru Qu'elle pouvoic guérir ta maladie vénérienne , parce 
qu'on uippofoic que ces mêmes cas étoient vénériens. On 
a fouvent donné la falfcparcille toute feule , & Ton a obfervé 
qu'elle produisit à-peu-près le même effet. Ce àcroier 
remède doit fa réputation aux bons effets y qu'il a eu dans 
un feul cas (i). 

La tifanne découTierte à Lisbonne a aafïi été d'une grande 
utilité; & comme elle a guéri dts. afFcdiôns femblables à' 
celles dans le(qucHes la falfepareillc a ctf du foccès , on à 
imaginé que cette tifanne confiftoic principalement dans une 
décoâion de cette racine. Ce fut toujours (ur la fuppofition 
que tous ces cas étoient vénériens; mais on obfervacnfuitc 
que ces médicamens ne guériffoienc point jufqu'à ce qu'on 
eût donné du- mercure , & en affez grande quantité. Cela 
fuffic pour porter à Souter fi ces cas étoient vénériens ou 
non , & la circonfVance qu'ils étoient guéris par d'antres mé- 
dicamens , fervoit à conyaincre qu'ils étoient différens de la 
maladie yénérieone , & qu'ils étaient différens entr'eax. 

On a auflî obfcn'é que le mézéréon étoit utile' dans 
quelques fymptômes de h vérole , tels que les nodus ; 
mais ce n'eft qoe* d'après la foppofîtion qtf ils- étoient 
vénériens^. - Rarement on donne le mézéréon pour guérir 
les ulcères vénériens de la gorge, ou les puftules de la 



tîlcmetit fiibi un traitement , -par des* fripions légères pour la carie 
cPune côte v & cinq nodbs fur !e tibia , . occâfionnés par une caufe 
vénérienne qui datoit foi^ orig^Uie dftpii* «n an. Le mercure néanmoins 
ne guérit aucuns de cçs fymptômes ; l*on prefcrivit au malade de 
fe baigner dans îa mer, & de prendre le quincjuina. Dans trois ou 
quarrc mois, tous les nôdns fe diflfipèrent mfenliblement , mais U 
xôtc. aflfcâée fîu la dernière à guérir. 

(i) Voyez dans les EfTays de Médecine de Londres , une obfcr- 
vation publiée par M. Fordycc , maintenant le Cbevalicr Guillaume 
Fordyce. 



Digitized by Google 



V É K i ». I E N *N B s. 

ycaa , qui de tous les fymptômcs vénériens, font les plus 
certains , & les plus faciles à guérir. 

Cependant on a été convaincu ^u*il guériflbit ces 
f)rmptômes , qui font les plus difficiles a diflîper 5 mais il 
paroîc évidemment qup tous ces cas où l'on a donné le 
mézéréon avec fucccs , n'ont pas été vénériens. 

Lorfque la cigiic vint à la mode dans ce pays-ci , on la 
donna dans prefque toutes les maladies , & on l'eflaya par 
conféquent dans quelques - uns des rymptômes qui étoient 
la fuite de la maladie vénérienne, & comme on trouva 
qu'elle avoit réuffi dans quelques-uns, on la mit alors & 
on la trouve m%ne encore iur la lifte des remèdes. Le 
fyrop végétal de Velnos a eu aufli les mêmes effets dans 
quelques-uns de ces cas , & l'opium aufïî avoit plufieurs 
partifans. L'opium , de même que la falfepareillc , & le 
mézéréon, a été regardé comme un fpécifique de la vérole, 
par ceux qui s'en font fervi les premiers ( i ) , mais de 
même que la falfepareiUe , il paroit n'avW aucun effet , 
jufqu'à ce que le mercure ait fait le bien ou le toal qu'il 
peut faire (i). Uopium a certainement des effets confî- 
dérables dans plufieurs maladies , foit qu'elles foient la 
fuite dp la vénérienne, ou qu'elles proviennent d'autre 
caufes. 

Je me fuis fervi long-tems de ce remède , non-feulement 
parce qu'il foulage la douleur, car c'eft fon effet ordinaire» 
mais parce qu'il eft un moyen propre à changer les actions 
morbifiques , & à en produire de falutaires. Dans tous les 
ulcères accompagnés d'irritabilité , un cataplafmc de têtes 
de pavots cuites dans l'eau, eft un excellent topique. Sî 
rhémorragie dans les ulcères qui {aîgnenr, ne provient 
point de foiblefle , mais de l'irritabilité , le fang s'arrête 
immédiatement au moyen de l'opium. M. Pott ieft , je crois , 
le premier qui a rendu public l'ufage de ce dernier remède 
dans les mortifications. Ma première méthode de l'employer 
a d'abord été en topique , & j'ai trouvé qu'il -produifoit 
des effets très- falutaires dans quelques cas 5 je l'ai donné 
ênfuîte intérieurement , d'après le même principe, & j'ai 
obfervé que de cette façon il produifoit aufli des effets 
falutaires. Ses effets furent très-remarquables dans deux cas» 



(1) Voyez Médical communications , vol. i , pag* jo^. < 
(^) Yoycï une brochure « publiée par M* Grant. 
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^ui ^voient été foupçonnés pendant long-tems écre vénerkns ^ 
ic comme il en réfalta une guérifoii parfaite , cela 4nc 
confirma dan$ tnon opinion qu'ils ne Tutoient pas. Mais 
loffquc je fus informe qu*à l'armée, en Amérique, on 
guérilfoit la maladie vénérienne au moyen de l'opium, je 
commençai alors à revenir fur le* jugement que j'avois 
formé , Se à confidérer fi j'avois rencontré juile fur la 
nature de ces deut cas , qui furent guéris par l'opium. 
Pour m' affurer. fi l'opium guériroit la vérole , je fis l'cxpé- 
licnce fuivante à l'hopical de Saint-Géocge. 

On y reçut une femme qui avoit des puftules croûteufes 
à la jpeau , & des ulcères vénériens y;ès - fenfibles aux 
anygdales. Je lui ordonnai intérieurement un grain d'opium 
le premier jour , deux dans le fécond , & ainfi de fuite en 
augmentant d'un ^rain chaque fois» tant qu'il ne furvenoit 
rien qui empêchât d'en faire ufage. Ce traitement fut 
eiadement fuivi jufqu'au dix^neuvicme jour , que je lut 
prefcrivis une médecine , parce qu'elle étoit coniHpée , Se 
l'opium fut omis. 

Le vingtième jour die recommença Tufage du remède, 
9c en continua la dofe comme ci-devant , jufqu'à ce qu'elle 
monu à trente grains , fans qu'il en réfulcât aucun chan- 
gement dans les ulcères , fi ce n'efl celui qui provient de 
la perte du tems. Je conclus que fi elle avoit pris du 
mercure pour afFeder la conftitution, autant que l'opium 
Ta voit fait ^ k maladie vénérienne dcvoit avoir été prcfque 
guérie ou du moins de beaucoup diminuée ; mais comme 
cela n'étoxt' pas arrivé , je fus convaincu que l'opium n' avoit 
aucun effet quelconque fur la maladie vénérienne. Je lut 
confeilUi alors les friéHons mercurielles , Se dai>s peu de 
tems la bouche fe trouva afFcdée , les ulcères commencèrent 
bientôt à prendre un meilleur afpedb , St ils allèrent bien 
fans interruption , jafqu'à ce que la maladie fut entièrement 

tttérie. J'oblfcrverai que cette femme fut fort peu incoiQmodée 
e l'opium; ce remède la tranquilifa, fans lui donner un 
plus grand penchant au fommeiU 

Dorénavant on donnera l'opium dans une autre vue de ce 
qu*on Ka communément donne , non pas fimplement pour 
appai(cr la douleur , mais pour guérir des maladies. Comme on 
neconnqît pas encore celles que l'opium guérira, on l'eflayera 
dans nombre de cas , où il ne réuflîra pas , & oiî même il 
fera nui^blc ^ mais . enfin il trouvera fà place , Se félon 
toute probabilité , on le donnera alors à plus force dofe 
^u'on ne le donne ^ à préfent. Mais comme l'-opium cfl: 
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capable de falrç du mal , il faudra toujours le donner en 
faifaDt une grande attention à Tes efï^cts , lefquels dans 
certains cas , font entièrement oppofés à ceux qu'on obfcrvc 
en général. Dans quelques conftitutions , il augmente tous 
les fyraptomes de la maladie , même ceux qu*il guérie 
communément. J'ai vu des conftitutions , où Topium ne 
convenoit nullement j il purceoit, ou ilaugmentoit l'irritabilité 
de la veilie y éc de l'urèthre en occasionnant des veilles ^ 
rinfomnie^i & un mal-aife fingulier. Dans quelques cas il 
parut agir comme un .venin : le fuivant en eft un exempte 
remarquable , & même une preuve de fon infuffifance poùt 
guérir la maladie vénérienne. 

^ukeward fut reçu à l'hôpital de Saint- Barthéiemi » le ii 
Janvier 178) 5 pour lin ulcère à la gorge qu'il avoir depuis 
trois mois , lequel foit d'après fon apparence , foie 
d'après les fymptômes oui le précédèrent, paroiffoit ccrc 
vénérien. On lui donna deux grains d'opium deux fois par 
jour , 8c il les prit pendant quelques jours , fans aucua 
autre effet que celui de r/gpofer un peu mieux pendant la 
nuit qu'à l'ordinaire , lorfquon en porta la dofc à deux 
grains trois fois par jour. Il fouiFroit alors moins de la 
gorge ; mais en la confîdérant on n*y trouva aucune amé- 
lioration. Deux jours après on augmenta la do.fe de j'opiuoi 
à trois g|^s trois fois par jour. Cette quantité oc 
l'incommoSr que peu, ou point du tout : il fe plaignit 
d'être un peu affoupi ^ fes yeux étaient comme enflammés^ 
& fon vilage anime. Il continua à prçndre cette quantité 
d'opium pendant cinq jours , & alors on la porta à crois 
grains quatre fois par jour. Le lendemain "au matin la 
rougeur , & la chaleur de fon vifage étojknt beaucoujp 
augmentées , &. elles s'étoicnt étendues fur toute la. peau ; 
il fe plaignoit de mal de tcte. Son popls étoiç pleijo.^ 
fort 5 il étoit conftipé , & fon- ventre étoiç tendu. & dou- 
loureux* On difcontinua l'ufage de l'opium , & l'on donna 
les remèdes que les fymptômes aftuçls parurent exiger, maîlt 
fans le moindre ef&t i tous ces fymptômes continuèrent à 
s'accroître jufqu' à ce qu*enfin il mo.urut, ce qui arriva 
quatre jours après ; pendant ce tem$ Tulf^re augmenta 
beaucoup, & l'écoulement de laYalîve fut fi confîdérable» 
iju'il rcflcrabloit' à; unç légère falivation. » 

Ce cas prouve '^ea- premier lieu que Toptam n*a point 
eu d'effet fqr l'ulcère de la gorge , & çn fécond lieu f 
qu'il eft un médicament capable de produire des cjOTea 
çrèf -violens da^s la-conftitutiQQ , qu'U^cxige par .coaféq^cnc 
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une grande précaution dans la manière de l'adminiArcr» 

Jean Morgan fut reçu à Thopiral de Saint-Barthëlcmi , 
avec un ulcère à la jambe. On eâaya pendant fept fcmaine^ 
les topiques ordinaires ^ à la fin duquel tems ^ il ccoit 
dans un état pire à tous égards , ne dormant point à caafe 
des violentes douceurs qu'il éprouvoit, & allant fort mal, 

une manie reaflez prompte. On lui donna pendant vîngt-troi$ 
jours deux grains d*opium , toutes les deux heures. Ce remède 
réchauffa. Se le coudipa, & fon pouls -devint fort & plein, 
mais il n*éprouva point de fommeil / ni aucune diminution 
dans les douleurs. On augmenta la dofe ju(qu'à quatre 
grains y toutes les deux heures , pendant le jour , & jufqu'à 
huit, toutes les deux heures, pendant la nuit. Les enèts 
oui en réfultèrent furent la cdnftipation , une rétention 
d'urine, une perte d'appétit, une difpoÉtion 'inflammatoire, 
point de fommeil , fans aucun amendement de l'ulcère. 

Le troi(ième jour de Tufage de la quantité d'opium , dont 
nous venons de parler , il s'éveilla après un court fommeil 
en délirant , & continua ainfi pendant douze heures , Te 
trouvant très-foible , avec des maux d'eftomac , & un pouls 
profond. Le déKre recommença trois ou quatre heures après, 
& continua pendant quarante-huit heures -y le pouls à fon 
réveil s'éleva immédiatement , & fà force fuj^ portée fort 
haut. Après quoi il tomba dans un fomfl^ naturel , 
pendant huit heures environ , & il s'éveilla fontranquille , 
quoique un peu ahanu ; on ne lut donna plus d'opium, 
éc l'ulcère de la jambe guérit dans l'efpace d'un mois. 

Dans les premiers vingt-trois jours, il prit vingt-quatre 
grains d'opium par jour ; car les trois derniers , il en prit 
foixante-douze grains chaque fois. Dans vingt-fix jours il 
en prit fept cents, & foixante-huit , ce qui eft à-peu près 
deux onces d'opium. 

• On donne au(& fréquemment la falfepareille ; tnsâs les 
opinions fur Con ufagc paroiflcntéire vagues, & indéterminées. 
L'on ne convient pas tout à-fait , ni l'on ne nie pas 
abfolumènc qu'elle ne puifl'e avoir quelque effet fur la 
maladie vénérienne. Mais le (entimcnt le plus reçu, eft 
qu'elle ne latgtiérit pas^ a tnoins qu'on n'ait donné le 
mercure. 

Il paroît d'après les expériences qu'on en a faite , 
Comparées aCftîr obfervations que nOus a fourni l'ufage du 
gâyac , que ce -kraède n'a point d'effet fur Tirritation. 
vénérienne eile^lii^nœ , Se que par confôquent il ne peut 
^crc d'aucune, otiltï^ ^ moins que cette -irritation ne foie 

détruite. 
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détruite. Or comme le mercure cft Tantidote de ce vîrus , 
& qu'il cft une des caufcs . des fympcômcs pour Icfquels 
kl[aifcpareillc cft utile , il s'enfuit que le morcurc cft non- 
fculcmcnt néccflaire pour détruire le virus , mais qu*il aide 
auflî à former les accidens dont nous traitons. 

D*après l'opinion , que la fatfcparcille cft de quelque utilité 
dans la maladie vénérienne , ç'a été , & c'cft encore aujour- 
d'hui , la pratiqua ordinaire de h donner avec le mercure. 
Mais qu'elle foit réellement de quelque utilité , c'eft ce qui 
cft fort douteux à mon avis. Il cft cependant aifé de 
concevoir qu'en plulîeurs cas , elle peut être utile en pré- 
venant la formation des accidens , qui proviennent du 
mercure. Lorfqu'on la donne avec le mercure , on l'unie 
fouvent avec la gomme de gayac , ou avec le bois de 
gayac , que l'on regarde comme efficace. 

On donne généralement la falfepareille fous fprme de 
décoélton. On prend trois onces de cette racine , on les met 
dans trois pintes d'eau qu'on fait bouillir lentement , jufqu'à 
la confommation du tiers 5 on boit la moitié;. Ou toute 
cette décodtion , tous les jours généralement , en trois 
différentes fois , fouvent même pendant les repas. Quelque- 
fois aufli on réduit ce remède en poudre , & on le prend 
tous les jours avec le même fuccès ; mais nous en préférerions 
l'extrait, fait en pillules , puifque c'cft la manière la plus 
ai fée de prendre ce médicament. 

Dans plufieurs de ces cas , nous avons vu de bons cfFcts 
de la cigiie. Le fuivant en cft un exemple. Nous renverrons 
pour de plus grands détails , aux oblcrvations que nous 
avons donné de' ce remède , en traitant de la maladie , à 
la fuite d'un bubon. 

Une pauvre femme avoit cffuyé des falivations réitérées ^ 
ui avoient toujours diminué les fymptômes les plus urgens 
e fa maladie 5 mais après avoir plus ou moins foufFert , 
pendant trois ou quatre ans , il lui vint des ulcères dans le 
liez , & fur tout le vifagc » avec ce qu'on appelle une 
apparence vraiment cancéreufe. Les ulcères devinrent bientôt 
très-profonds , & occafionnèrent des douleurs confîdérabks. 
On lui donna le mercure , la falfepareille , & le quinquina , 
fans aucun effet. Les ulcères empirant tous les jours , on 
ordonna d'expofer toutes les quatre heures , les parties 
afFcétécs à la vapeur d'une déccwflion de cigiie , & de donner 
intérieurement autant d'extrait de cette plante , q«e le malade^ 
pourroit en fupportcr. Elle dormit , & ne fentit aucufic 
douleur la première nuit , & dans peu de jours les ulcères 
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commencèrent à guérir. Le nex tomba, fc un coté de ûk 
bouche fut détruit , mais en fix femaincs îoutcs les parties 
furent cicatrifi^s. La fanté étoit revenue depuis trois mois , 
lorfaue la maladie reparut avec plus de violence , & lui 
cauu la mort. Il auroit probablement fallu continuer la 
cigiic pendant plus long-tems. 

I L De la continuation de la falivation» 

Il arrive quelquefois que la falivation continue » après 
que tout porte à croire que le mercure eft entièrement hors 
du corps j car on ne rellentira plus abfolument le goût de 
ce remède. Cette circonftance préfente affe<f bicQ les carac- 
tères de quelques-uns des fymptômes de la maladie vénérienne , 
confidéree fous quelques-unes de fes formes. Comme ce 
phénomène paroît être une continuation d'adion » ou un 
effet du mercure lorfqu'il eft dans le fyftcme , il eft 
nécéflaire de le diftinguer des effets primitifs , ou immédiats 
du mercure 5 puifque c'eft fur cette diftindion que porte la 
méthode du traitement. On peut le regarder comme un 
écoulement habituel de ces parties. On a généralement 
fiippofé que les fujets chez qui l'on obfervoit de pareils 
écoulcmcns , étoient fcorbu tiques. Dans ces cas , lorfquc 
les parties font très-fufccptibles du ftimulus mercuriel , la 
falivation continue pendant des mois entiers , après que le 
mercure eft complcttement évacué. Mais comme préfentement 
on ne donne pas ce remède en aflcz grande quantité pour 
produire des effets fi violens fur les glandes falivaires , ces 
accidcns arrivent plus rarement. 

Nous recommanderions en pareils cas une diète « & des 
remèdes corroborans : le quinquina , Se le mars , font les 
meilleurs. Les bains de mer font ceux des remèdes qui 
conviennent le mieux pour fortifier les conftitutions foiblcs 
& relâchées , fur-tout après l*ufage du mercure. On a fuppofé 

3ue la teinture des cantharides de Méad , pourroit être utilç 
ans ces cas. Nous croirions volontiers qu'une folution 
d*opium pourroit ccre avantageufe, comme gargarifme. 

Une partie du cercle alvéolaire eft quelquefois tombée 
par la carie , & il s* en eft fuivi des extoliations 5 ce qui 
feul a entretenu un écoulement de falive. Lorfque pareille 
chofe arrive , on doit attendre que la féparation ait eu lieu , 
& extraire enfuîte les pièces décachées ; après quoi la (ali- 
vation s*arrêtc affex fouvçnt. 
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Tâx ivL la partie de la mâchoire s* exfolier pat cette caufe* 
Dans la plupari^des cas , hs dents vacillent , k dans pinfieuif 
«lies tombent entièrement* 

C H A P I T R E V. 

Des moytns proprts a privtmr la maiadie i>énétienne. 

C^OMMS on ne doit pas feulement chercher à guérir les 
maladies en général , mais à les prévenir loriqu*il eft 
poffîblc , il ne fera pas hors de propos de développer ici » 
autant que nous pourrons , comment on y parviendra. En 
ciFet , dans cette maladie , on^ peut avec beaucoup plus de 
certitude , prévenir Tinfcdion , puifqtfon connoit fon 
origine. • 

Les préfervatifs confiftent dans Tapplication antécédente» 
ou immédiate , de quelques moyens particuliers. On peut 
divifer CCS moyens en difKrentes efpèces , i*** en ceux qui 
ne permettent pas à la matière vénérienne d*étrc en contaél 
avec les parties 5 i*. en ceux qui l'entraînent avant qu'elle 
(limule les parties , & en celles qui agiflent chymiquement , 
en détruifant le virus. 

I.e« remèdes huileux dont on enduit une partie , s*y atta* 
chent » & empêchent tout ce qui eft aqueux r de venir en 
conuâ avec elle ; or comme le virus vénérien eft mêlé avec 
un âuide aqueux , fi Ton en étend fur la partie » on s*oppofe 
it ce que le virus fafTe imprelGon fur elle. 

Tout ce qui peut fc mcter avec la.matière vénérienne, 
& Tcnlever de deffus la partie à laquelle elle eft appliquée, 
peut a^di tenir lieu de préfervatif': Talkali cauftique eft le 
meilleur de tous , à cet égard , il fe mclc avec la matière » 
forme un favon avec elle , & il eft alors très - facilcmeac 
enlevé de la partie » pour peu qu'on la lave. 

Il eft néanmoins podible que cette union du virus avec 
Palkali , puiffe en détruire l'énergie 5 mais il faudra avoir 
foin de bien délayer ce rcuxède , uns quoi il pourroit pro- 
duire des excoriations. 

L'eau de chaux peut également fetvir très-bien au méoïs, 

Ce & 
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ufagc. -Si l'on a recours- à ces deux méthodes , on aura 
toujours à efpérer plus de fuccès. . 

Quoic^ue Tezcrait de Saturne ait la propriété de coaguler 
les fucs animaux ; nous ne pouvons cependant pas dire fi 
ce remède pourroit remplir les mêmes vues ; car on peuc 
fort bien concevoir que la matière puifle être coagulée , fans 
^ue le virus foit détruit. 

On fait qu'un ou deux grains de fublimé corrofif , dans 
huit onces d'eau , ont empêché de gagner la maladie , 
lorfque plufieurs autres moyens avoieat manqué. 
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PARTIE VII. 
CHAPITRE PREMIER. 

Des maladies qui reffemblent à la WroZf ^ & far lefquelles 
on s'eft mépris en Us prenant pour elle, 

Xl n'eft aucune maladie qui félon toute apparence , n*aîc 
quelque refTemblance , quant à quelques-uns de Tes fymp* 
tomes , avec quelqu* autre » au point même de s'y, tromper » 
& de les prendre Tune pour Tautrc. La fituation d*une 
maladie , peut auflî nous jetter dans Terreur. Une tumeur 
par exemple au fcin d'une femme , peut refTcmbler à un 
cancer , de manière qu'on s'y trompe , & qu'on le prenne 
pour tel, l'on ne fait pas bien attention à tous les fignes 
diftindlifs du cancer. Un ulcère fur le gland , à la gorge ^ 
ou au nez , nous fait foupçonner la maladie vénérienne. 
La manière même dont on a concradé une maladie , devient 
un objet de foupçon. Les fleurs blanches chez les femmes » 
produifént quelquefois une gonorrhée chez les hommes » 
mais elle n'ed pas vénérienne , tomme nous l'avons déjà 
dit. On a cru autrefois qu'en buvant dans le même verre 
d'une pèrfonne qui a la vérole, la maladie pouvoir fe 
communiquer , .mais on eft revenu aujourd'hui de cette 
opinion. Dernièrement même on a fuppofé qu'il y avoit 
une nouvelle manière de contraéler la maladie vénérienne, 
en trahfplantant une dent de la bouche d'une pèrfonne » 
dans celle d'une autre. Il n'cft pas douteux qu'une telle 
opération n'ait produit une maladie ; mais étoit-elle vénérienne ? 
c'eft ce qui mérite d'être confîdéré. 

Les maladies qui reffemblent à d'autres , paroiiTent ordi- 
nairement n'avoir cette reffemblance que par un , ou deux 
fymptômes. Ceft pourquoi de quelque nature qu'on 
fuppofe une maladie, il faut* bien examiner l'enfemble de ' 
tous fes fymptômes, pour voir s'ils s'accordent tous avec 
la n^aladie qu'on fuppofe avoir lieu , ou fi ce n'eft feulement 
^u'ei^ paitie. Cette remarque parok avoir beaucoup plus 

Ce j 
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de rapport à la maladie vénérienne , qu''à toute autre ; car îf 
n*y a guère de majadies qui en ayent davantage ^ & qui lut 
reflemblent dans Tes diiFérentes formes que la maladie 
vénérienne. Or lorfqu'une maladie a quelque rapport à U 
vénérienne , par quelques-uns de Tes fymptômes , & non 
point jpar leur enfemble , alors il faut regarder ces autres 
lymptomcs comme fpécifîques , & propres à nous faire 
connoitrc la maladie à laquelle ils appartiennent > les fymptômes 
oui ont rapport à la maladie vénérienne ^ n'étant que les 
Symptômes communs. Mais Ci Ton foupçonne qu'une maladie 
ibit vénérienne , quoiqVdle n*en ait pas précifemcnt tous les 
caradères , fi elle reilemble à la vénérienne dans laplupare 
de fes fymptômes, on peut fuppofer qu'elle eft vénérienne , 
cette fuppofition étant la plus probaDle« Il n*e(l pas sàié 
en effet de démontrer dans aucun cas , que la m^adie foi» 
vénérienne , fur-tout fous la forme de la vérole , vu qu'elle 
n'a pas le pouvoir d*infeâîon. 

Quoique la maladie vénérienne cûnferve diilijxSlement 
les propriétés fpécifiques dont elle jouit , dans fes diffêrentes 
formes , fes fymptômes font cependant communs , en appa« 
rence , à plusieurs autres maladies , 6c fous ce point de 
▼ne , on ne peut pas dire qu'elle ait quelque fymptôme qui 
lui foit particulier. Chaque {ymptome de la maladie véné- 
rienne , par exemple , fous forme de ^onorrhée , peut être 
produite par quelqu* autre caufe vîfiblcment irritante 5 6ç 
ibuvent (ans aucune qu^on puiifeailigner ; les bubons mêmes 
^ le gonflement des tefticules , qui font des fymptqmes de 
cette maladie , ont Tan Se l'autre para après des injections 
astringentes , & l*u&ge des bougies , loriqu'on les a employée» 
chez une perfonne faine. Et en effet , ces deux effets lorfqu'ils 
proviennent d'une caufè vénérienne , ne font dans plufieurs 
cas que fymptomatiques , & non pas fpécifiques, fur-tout 
le gonflement des tefticules. * 

Les ulcères fous forme de chancre^ fur le gtand , fur 
le prépuce & autres parties , peuvent paroitre & fc manifeftent 
fans aucune iofeâion vénérienne ^ quoiqu'on obfèrve en 
général vqu'ils font une fuite des ulcères vénériens , qu'oa 
aura eus précédemment , & dont on aura été parÊdteœont 
guéri. ' 

Les fymptômes que l'infedion produit, lorfcju'elle eft 
générale, peuvent être communs à plufieurs autres maladies, 
ainfi l'on voit les puftules de la peau avoir également lieu , 
dans ce qu'on appelle des confiitutrons fcorhutiques ; les 
douleurs dans le rhumatifmc , ^ les tumeurs. dts os, à% 
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périofte y & des aponévrofes dans plufîeurs mauyaifes conf. 
tittttions , de refpèce peut-être fcrophuleufe & rhùmacifmale* 
Il faut donc dans Texamen , remoncei: à la caufc originaire , 
confidérec nombre de circonftancès qui peuvent nous y 
conduire , telles que le tcms oii Ton date Tinfedion , Tes 
jcfFcts fur d'autres pcrfonncs, quand il y a eu coïtion de 
fcxe , & joindre cnfuitc enfcmble toutes les apparences 
& fymptômes préfens» même quand la maladie n'efl: que 
locale, avant de déterminer abfolument quel cft le vrai 
caraâère de celle qu'on a à traiter 5 car toutes les trois 
circonftancès prifes enfemble , peuvent être telles qu'elles 
n'accompagnent au^utlt autre maladie. Cependant avec toutes 
ces connoiUances ,. & leur jufte application aux fymjptômes » 
qui font foupçpnner cette maladie , on fe méprend louvcnt , 
en l'appellant vénérienne lorfqu'elle ne l'cft pas; & quel- 
quefois en la fuppofant être quelqu* autre maladie , lorfqu'elle 
cft cfFeAîvement vénérienne. 

Le rbumatifme par plufîeurs de Tes fymptômes, chez 
quelques fujets , relTcmble à la vérole , les douleurs no<5^urnes , 
le eonflement des tendons , des ligamens , & du périofte » 
& la douleur dans les parties afFedées , font des fymptômes 
communs au rbumatifme & à la maladie vénérienne , lorfque 
leur fiége cft le ittcme : nous n'avons jamais vu la vérole 
attaquer les jointures j quoiqu'on guériffe par le mercure 
plufieurs afFedions rbumatifmales de ces parties , & qu'on 
les fuppofe par conféqucnt vénériennes. 

Le mercure donné fans précaution» produit fouvent les 
mêmes (ymptpmes que le rbumatifme 5 .& j'ai même va 
des cas oii on les a fuppofé vénériennes » & pour lefquels 
on a eu recours aux mercurîels. 

D'autres maladies refTemblent à la maladie, vénérienne 9 
Bon-feulement en apparence , mais même dans le mode 
d'infeâion , en ce qu'elles fe communiquent comme un 
virus , en affedant la. partie en contadt , & en faifant 
naître immédiatement aumtôt des afiFedions , affez fcmblables 
aux bubons ; de même que des effets éloignés femblablee 
i la vérole. 

Comme les erreurs dans le diagnoftic d'une maladie 
conduifent à des écarts dans le traitement , il devient 
prelqu'auffi important, dans l'un que dans l'autre cas, d'éviter 
une méprifc; car il eft prefqu'ai^fll dangereux dans pluficurs 
conftitutions de doniKr le mercure , lorfque la maladie 
ft*eft pas vénérienne , que de ne pas le donner lorfqu'elle 
tcfi. On peut en efict obfervcr que pluficurs conftitutions» 
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thez qui quelques-uns des fymptomcs vénériens Ce manî* 
fcftcnc, lorfquc la maladie vénérienne n'exige pas, font 
celles avec Icfquelles le mercure s'accorde rarement, &c 
auxqucllcis il eft pour l'ordinaire nuifible. J'ai vu le mercure 
adminiftré pour un ulcère des amygdales , fuppofé vénérien , 
|>roduire la mortification de ces glandes, & le malade être 
a deux doigts de fa perte. . 

En traitant de la vérole, & en détaillant les fymptômcs, 
& Tes apparences générales, nous avons rapporté quelques 
cas , qui parurent être vénériens , quoiqu'ils ne le fuflcnc 
réellement pas ; nous y renverrons maintenant le le^leur , 
vu qu'il cil inutile d'en parler ici , quoique cç fût le mômenc 
d'y infîfter, fi nous n'en avions rien dit. 

Comme les maladies dont nous parlons , font différentes , 
& qu'on ne peut pas les réduire à aucun fyfléme , ou 
ordre que nous connoiffons , nous nous contenterons d'en 
rapporter l'hiftoire , & nous laiflerons à nos lè(5l:eurs à eu 
juger par eux-mêmes , s'ils ne font point portés à adopter 
les conclufions que nous en avons tirées. 

Le 18 Juillet 177^, un Chirurgien qui étoit alors aux 
Indes Occidentales , fc fit une egratignurc au bout du 
doigt , avec une épine. Le 3 1 il ouvrit une abfcès fur 
l'épaule d'une Négrcfle , oui a voit le yaws , Se qui avoic 
été long-tems fiijette à oe pareils aofcès en difFérentes, 
parties du corps, & à d'autres ulcérations incurables,. 

Il s'appcrçut après l'opération^ qu'il étoit reftc un peu de 
matière fur cette égratîgnure, ce qui le fit écrier, qu'il'étoit 
inoculé. Le t du mois a Août, il fît l'amputation d'un doigta 
un enfant de treize ans , pour un ulcère qui rdTcmbloit au 
bois vermoulu. Son égratîgnure ne guériflbit point, mai$ 
elle fc couvroit de tems à autre d' écailles blanchâtres , 
qui fe détachoient enfin' : cette apparence l'alaripa , ce qui 
le fit recourir aux fri6lions mercurielles , dont il ufa lar^, 
gemcnt. Malgré cette précaution , il parut dans le mois de 
Septembre une tumeur doulourcufe fie enflammée fur la 
féconde jointure du doigt, qui fut bientôt fuivic par 
plufieurs autres fur la main , dans le trajet des os métacarpien 
du doigt mdicateur. Il continua toujours les friâions 
jnercurielles , mais fans le moindre effet ; car les tumeurs 
fe multîplioîent tous les jours 5 5c au mois de Novembre 
elles s'étoient déjà étendues jufquà' une . petite diflance de 
l'aifTelle. Elles ne paflercnt point à la fuppur^tion pour 
lors. Vers la fin de Novembre , il commença à rcfTentir 
des douleurs, noâurnes cruelles , en différentes parties dt| 
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corps , mais principaicment le long du tibia & da péroné » 
avec des maux de téte fréquens , qui .allèrent en augmentant , 
jufqu'à un point prefque inAipportable pendant cinq mois, 
malgré qu*il ufa de fridions mcrcurielles , avec la decodîon 
de falfepareille , tous les jours en grande quantité. 

Dans le mois de Mai 1777 , il parut une éruption croâteu(è 
en différentes parties du corps , particulièrement fur les 
jambes , & fur les cuiifes , & les tumeurs , dont > nous 
avons fait * ci - devant mention s'ulcérèrent^ d'où s'eofaivic 
une rémilGon des douleurs nodurnes. 

Le malade ne put jamais faliver , malgré que fa bouche 
fût conilammcnt fenlîble, m^me pendant des mois entiers* 
Les ulcérations' devcnoienc pires tous les jours, & l'on ne 
crut pouvoir lui confeiller autre chofe , que de faire un 
voyage en Angleterre, Il arriva à .Londres le premier Août, 
& par l'avis du Dodeur Hunter , & du Chevalier Jean Pringlc ^ 
îl commença un traitement mercuricl , ' & Tufacrc de la 
falfepareille , . avec une diète de lait. On m'appeua aufli i 
& jugeant que deux tiers d'un grain de mercure calciné • 
qu'on lui avoir ordonné de prendre chaque jour écoîenc 
une trop petite dofe , fi l'on rcgardoit les ulcères comme 
vénériens , je lui ordonnai de 'l'augmenter graduellement 
[ufqu'à cinq grains 5 & il continua ce traitement, julqu'aa 
mois de Novembre-, lorfquc .tous les ulcères furent par- 
faitement guéris. 

Il ceffa alors de prendre le mercure , & fe trouva débàrraifé 
de tous les fymptômçs de la maladie, à l'exception de, 
quelques nodus fur le tibia , & des douleurs rhumatiCmales 
qui le prenoient lorfqu'il s'expofoit au froid, jufqu'à ~ce 
qu'il y a environ un an , qu'il commença à reffentir une 
incommodité en avalant , une féchereflc clans le gofier., & 
un écoulement d'une mucofité vifque.ufe , qui fortoic de la 
gorge & des narines , fymptômes qui continuent euicore 
aujourd'hui 

On peut faire fur ce cas les obfervations fuivantes; 

On pourroit douter que la maladie fut le Yav/s. Le yavs 
cft une afFcdion qui rcflcmble à la maladie vénérienne 
par plufîeurs de fcs fymptômes, auffi-bien que par la 
manière , félon laquelle elle fe communique le plus com- 
munément ; elle en diiFére cependant en . quelques points 
elTentiels. Le yaws a une marche régulière, & après l'avoir 
parcourue , il lailfe la conflitution dans un état fain , • du 
moins dégagée de cette maladie : étant fuffifant pour U 
guérifon > que te malade foie mis dans un état favorable à 
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la fanté générale. Ainfî un Nègre qui a cette- maladie , 
doit peu ou point du tout travailler, on doit le tenir 
proprement , & le nourrir mieux que d'ordinaire. Eu 
fatisfaifapt ï un pareil avis , le malade guérit pour ^ordinaire 
dans Tefpace de quatre jufqu^à neuf mois, quoique dans 
les plus mauvaifes circondanccs il faille un tems beaucoup 
plus long. On donne dilFérens remèdes pour le guérir; mais 
on n'cft pas encore affuré^, s'il y en a quelqu'un aui fafTc 
du bien. Le mercure a une efficacité bien grande lur cette 
maladie» fans en être le fpécifique. Si on le donne de bonne 
heure, ou il en arrêtera le progrès, ou peut être même il 
guérira tous les ulcères de la peau : mais cela n'aboutit à 
lien , car la maladie rcparoîtra bientôt après. Quelques 
Praticiens dans les Indes Occidentales (ont d'avis , qu'en 
interrompant le cours de la maladie par le mercure , i! 
c*cn réfulte aucune mauvaife fuite. Ci ce n cil la perte du 
tems , & une guérifon imparfaite. D'autres alTurent qu'il 
s'enfuit (buvent ce qu'ils appellent le Bone-Ack (i). On 
convient généralement qu'on peiit donner, vers la fin de la 
maladie , le mercure avec (ureté & ^éme avec avantage. 
Il eft probable que la continuation de la maladie au-delà 
de quatorze mois , de même que les douleurs des os dans 
le cas préfent , provenoienc du prompt nfa^e du mercure, 
& de ce qu'on l'avoit donné à grande dote. On poorroic 
auflS ajouter que le Yaws difFèrc de la maladie vénérienne , 
non*feulement parce qu'il guérît de lui-même, mais aufli 
parce que de même que la petite vérole, il ne revient pa^ 
«ne féconde fois. 

Un homme s'aJrefTa à moi pour quelques chancres qu'il 
avott au prépuce , & fur /le frein. Je mis en u(agc 
le mercure principalement en friél^ion, afin d'affcéler îa 
cooftitution ; & j'en appliquai auffi (ur les ulcères , afin de 
les afFeâer localement. La guérifon des chancres avança 
, gtaduellcment fans interruption , & en cinq (èmaincs 
environ, ils furent parfaitement guéris. Le malade eut 
pre(que auflitôc commerce avec une femme , & long-tcms 
avant qu'on ait pu fuppofcr auc le mercure eût été entraîné 
au-dehors. Peu de jours après le premier commerce , le 
prépuce commença à s'excorier tout autour fur le bord 
Se fon ouverture. La perfoune continua d'avoir commerce 



(i) Lei douleurs oftéocopes* 
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arec ic$ femmes « & fa maladie allant de mal en pis^ il 
revint me demander des confeils. Je trouvai les excoriat%ns 
très'profohdei , & le prépuce f\ épais, & 11 douloureux » 
qu'il ne pouvoit point fe renverfér fur la verge. Il s'agifToic 
alors de favpir fî le mal étoit vénérien ou non ^ Les ulcères 
eux ^ mêmes ne paroiflbient^ point Técce , mais nous 
crûmes devoir aller plus avant , plutôt que de nous- ca 
tenir aux fimples apparences. Nous confidérâmes d*abord fi 
ce n'étoit point un retour de fa première maladie* 

Mais voyant que les ulcères ne fe trouvoient pas dans 
les mêmes parties , nous fûmes déterminés à croire tout 1« 
contraire ; mais n*étoit - il pas poflîble que cette partie da 
prépuce eût été infeâée en mcmc-tems que les précédentes , 
lans néanmoins être entrée en adion , jufqu* alors le traite- 
ment mcrcuricl qui tfavoit point guéri la difpofiiion s*f 
étant oppofé, enfortc que celui-ci ayant été abandonné , 
la partie étoit entrée en aflion ? C'eft fur quoi il n'étoic 
pas aifé de porter une décifion , toute probabilité étant 
contre. Il fèmbloit en effet que la partie étoit entrée trop* 
tôt en aélion , après avoir ceflé Tufage du mercure , d*aprcs 
Topinion où nous étions qu'il y en a voit encore beaucoup 
dans le corps. Le malade auroit donc pris le mal de la 
femme? Je crus que ce commerce ne pouvoit pas avoir 
été la caufe de ces excoriations , quelqu' efficacité qu'il cûe 
pu avoir pour les rendre vénériennes par la fuite j car 
elles parurent trop - tôt après lui j & d'ailleurs , It 
malade avoit encore en lui du mercure, qui alors fe fut 
oppofé à fcs effets , & que les parties avoient été trcs-peu 
de tems auparavant accoutumées à l'application de la matière 
vénérienne 

Malgré que ye fufle convaincu d'après toutes les cîrconf- 
tances prifes enfemble , que la mala^die en queftîon n'éroit 
pas vénérienne \ cependant le malade craîgnoit de l'avoir 
donné à la femme , parce qu'il l'avoit vu après fa première 
apparition. J'étois également conVaîncu de rimpoflîbilité 
de Tune aufïi bien que de l'autre idée, c'eft pourquoi je 
lui dis de ne point s*inquiéter de ce côté là: Il alla immé- 
diatement à la campagne , & fans^ rien faire au mal local , 
il guérit parfaitement. 

En moins d'une quinzaine de jours après ce commerce , !a 
femme fut attaquée d'une» légère fièyre , & il lui furvint; 
une tumeur à l'aîne. J'obfervai les progrès de cette tumeur, 
qui furent fort lents , & je ne crns pas qu'elle fût vénéiicnnc- 
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Elle vint enfin à fuppuration , & s' étant ouverte , f y fis 
appliquer un caraplalme. 
L'ouverture au lieu de sjulcérer ou de s'étendre, annonça 
'plutôt des difpolîtions àgu'érir, & dans fîx femaines environ, 
elle le fut parfattcm.ent. Pendant ce tenis il furvint des 
éruptions croûteufcs fur la peau , quelques-unes fur le 
vifage , & fur les cuifTcs , mais plus particulièrement fur 
les mains , & fur les pieds , où Tépidcrme tomba en écailles. 
A la première apparition de ces éruptions , je fus un peu 
incertain» mais comme l'ulcère guériffoit , je ne voulus point 
.m*en rapporter à l'apparence, c*efl: pourquoi, je dis qu'il 
auroit rien à faire , & toutes les éruptions guérirent. 
D'après un^ coup-d'œil fur ces cas , on auroit naturellement 
dit qu'ils étoient vénériens , mais en examinant bien toutes les 
circon(lances particulières , & les combinant toutes enfemble , 
je fuppofai qu'ils ne l'étoient pas, & l'événement a prouvé 
la vérité de mon opinion. 

Le cas fuivant a été communiqué par M. French d'H^rpar- 
fireet» » Le ^ Juin 1782. Un homme me confulta pour 
» un ulcère qu'il avoir au gland , accompagné de douleurs 
9» exccffives. Sachant que c'etoit un homme débauché , & 
» apprenant de lui-même , que pendant qu'il étoit ivre , il 
» avoir eu commerce avec une' femme , je Jugeai que fon 
>> ulcère étoit vénérien. Il avoit alors un peu de fic^^ , & 
» il n'étoit pas en état de pFcndrc du mercure 5 jo- lui 
»prefcrivis donc une dccodion de quinquina, avec l'élixir 
a» de vitriol , & la teinture thébaïque en une moins grande 
» quantité , félon que le dcmandoient les douleurs qu'il 
» cprouvoit.\ Je lui défendis toutes fortes de liqueiats fer- 
« mentéçs, je lui confcillai de vivre de lait principal cnKn t , 
-^»& de laver l'ulccre avec un Uniment compofé avec 
9» partie égale d'huile d'amande , & d'eau faphirine. 

» Le 17 environ du même mois, la , fièvre s'étant un 
» peu calmée 3 l'ulcère paroiflant plus propre , & fcs douleurs 
» ayant diminué , je lui ordonnai de petites dofes de mercure 
d'extrait de cigiie. 
» Le 4 Juillet voyant que le mercure ne lui convenoit 
» pas , je lui: ordonnai de prendre deux ou trois fois par 
>» jour , trois grains d'extrait de cigiie , & la décodion de 
».<juinquina comme auparavant , & le foir en fe couçhant 
» vingt gouttes de teinture thébaïque , que je fis augmenter 
«> par degrés jufqu'à foixante. 

» L'ulcère s' étoit beaucoup étendu pendant le .traitement 
n mcrcuriel » ^ il ayoic alors détruit U moitié du gland» 
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«>Ie premier Oôobre on confulta M. Hanter, & il 
«» ordonna au malade d'ajouter à la décoâion de quinquina» 
»9 la poudre de fairepareille » de prendre du laudanum çn, 
»9 abondance, & de laver l'ulcère avec la teinture thébaique* 
>3 Bientôt après avoir commencé ce traitement , le rede du 
99 gland s'exfolia, les parties guérirent infenfiblement & le 
»> malade xecouvra fa fan té. 

» Il y avoir deux autres fymptômes dans ce cas ,^ qui 
93 méritent d'être rapportés y une tumeur confidérable aa 
33 crâne fur le côté droit de l'os frontal , & fur l'os pariétal 
9> gauche , accompagnée d'une douleur exceflivc , & des" 
»3 taches fur la partie interne du tibia du côté gauche » qui 
M rcflcmbloient au fcorbut de mer. Ces deux fymptômes 
9» difparurent dans le cours du traitement. 

» Quelques mois après , la tumeur à la tête reparut , & 
9> il fe forma plufieurs abfcès qu'on ouvrit, & l'on trouva 
M le crâne carié dans une grande étendue. Le malade pour 
93 fes douleurs prit pendant quelques mois plus de deux 
M cents quarante gouttes de laudanum , & fix grains d'opium 
»3 tous les jours. Ses ulcères guérirent, & il s'en forma 
33 d'autres en différentes parties de la tête , qui guérirent 
»avffi, & en Juin 1785, il n'y avoir plus qu'un grand 
» ulcère dans l'angle de l'œil droit ce. 

Une femme étant acouchéc le 30 Septembre 177^, & 
fon enfant étant foible , & la mère ayant du lait ea 



le voifînage , afin de prévenir en le lui donnant à alaiter » 
que fes mamelles ne s'engorgeafTent. Il eft à propos de 
remarquer, au'ellc donnoit à tetter à /on propre enfant de 
la mamelle /droite , & «1 celui de fon voilîn de la ma- 
melle gauche. Environ fîx femaines après , le mamellon 
du côté gauche commença à s'enflammer, & les. glandes 
de raifreîle à s'enfler. Peu de jours après, il fe. forma 
plufieurs petits ulcères autour du mamellon , lefquels s' étant 
rapidement étendus , communiquèrent bientôt çnfemble * 
5c n'en formèrent qu'un feul , & tout le mamellon fut 
enfin détruit, La tumeur; de raiffclle diminua, l'ulcère du 
fein guérit dans trois mois environ de fa première apparition. 
En faifant des recherches fur l'enfant du voifm , on trouva 
dans ce tems à-peu-près , qu'il ayoit la refpi ration coanc, 
& des aphtes dans la bouche , & il mourut de confomption 
avec plufieurs ulcères , fur différentes parties du corps. 

La malade fe plaignit alors en différentes parties du corps, 
it douleurs lancinantes , auxquelles fuccéda une érupcioi^ 



abondance 




de chercher un enfant dans.' 
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for les bras , les jambes , & les coifTes , donc la plupart 
devinrent des ulcères. 

On lui fit prendre alors du mercure , avec une déco^îoa 
ic falG:pareillc» On eiTaya le mercure Tous différentes formes, 
en (bhicion , en pillules intérieurement » & fous forme 
' ^onguent extérieurement. On ne put le continuer que peu 
de jours à-la-fois » parce qu*il occafionnoit toujours la fièvre 
ou la diarrhée , avec d& violentes douleurs dans les intef- 
dns. La malade refta dans cet état jufqu'au i6 Mars 1779» 

3u'elle accoucha d'un ai^tre enfant , qui étoit malade. On 
onna cet enfant à un^ nourrice , Se il vécut environ neuf 
iêmaines ; Tépiderme tomba par écailles , en différentes 
parties « une éruption croûteufe couvrit tout le corps , 
cofuite Tenfant mourut. 

Bientôt après la mott de Tenfant » la nourrice (e plaignit 
de maux de téte & d^un mat de gorge, de même que 
d'une ulcération des mamelles. On lui donna différens 
femcdes , mais elle réfolut d'entrer dans un hôpital , ou 
. <m la fît taliver , & quelques mois après elle fut renvoyée , 
quoique (ans être guérie. 

Les os du nef , & du palais ^ s'exfolièrent > & en peu 
de mois elle mourut de confomption. 

De tou3 les di^érens remèdes que cette femme e/Taya , 
aucun ne lui fit auunt de bien que les bains de mer. Au 
nois de Mai environ , elle commença à prendre la tifanne 
de Lisbonne , & la continua régulièrement pendant un mois 
environ , & on lui pahfa fes ulcères avec le laudanum , au 
jDoyen de quoi ils guérirent. Au mois de Septembre , elle 
âccoucha d'un autre enfant , fans aucune marque extérieure 
de maladie , mais très*malingre $ & il mourut dans le courant 
du mois. 

Un an après environ , les ulcères reparurent » & quoi- 
qu'on les panfat avec du mcrcu^ , & qu'on lui en donnât 
intérieurement , ils durèrent pendant un an , après quoi ils 
«onmencèrcnt de nouveau à fe cicatrifèr. 

Les hiftoires fui vantes étant toutes dérivées d'une feule 
caufe , ils montrent autant qu'il eft poffible , que chaque 
Jour on découvre de nouveaux virus , & qui même reffem-' 
Went très-bien au virus vénérien , à plufieurs égards , quoique 
non pas en tout généralement. Auffi efl-ce le défaut de ' 
reffemblance qui fait juger pour , & non pas la rcffemblance 
elle-même. Les parens de l'enfant qui fait le fujet deThiftoirc 
fiiivante , étoient & font » félon toutes les apparences ^ dans 
in parfait état de fanté. 
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. L* enfant étoic foible lorfqu'îL vint au monde , & la mère 
n'ayant que peu y ou point de lait , fut obligée ^ lorfqu*tl 
n'avoit encore que trois fetnaines » de le donner à nourrir 
à une femme , dont le lait étoit déjà de fept mois » de qui 
nourridoit fon prôpre enfant. La nourrice donna à teter à loti 
propre enfant de la manielle droite , pendant qu'elle allaitoic 
l'autre de la gauche. ^ 

La nourrice obferva que la peau du nourrîflbu commen* 
foit à tomber par écailles ; mais il ne fe forma point 
«['excoriations , u ce n'efl prés de l'anus, où il paroifToic» 
comme s'il étoit écbaudé. Les lèvres s'écaillèrent aufiî ; 
mais elles ne paroiïToient pas être ulcérées y quoique les 

fcns de la campaç;ne prétcndiflcnt que c*étoit des aphtes, 
a furface incerne de la bouche ^ & la langue paroiUoienc 
fàjncs. L'enfant mourut quinze jours après quelle l'eut 
retiré , & alors elk fe permit d'alaiter pendant trois femaines 
Ton propre enfant, des deux mamelles ; au bout duquel 
tenis elle vint en ville pour en nourrir un autre. 

Elle allaita ce fécond enfant ; mais après avoir refté à la 
i^ille dix ou onze jours environ , elle ne fe portoît pas 
parfaitement bien -y ce qui fit fuppofer aux parensde Tenfanc» 
que probablement le r^uveau genre de vie , le féjour de 
Ja ville , & la meilleure qualité de nourriture ,~ ne lui con- 
▼enoient pa^; elle s'en retourna donc à la campagne, 8c 
cnmena l'enfant avec elle. Environ trois ou quatre jours 
après qu'elle fut dé retour à la campagne , c'eft - à • dire 
jquinze jours après environ , qu'on lui avoir donné cec 
enfant , cinq femaines après la mort du premier , le 
xnamellon gauche , que le premier nourriifon avoir toujours 
fucé y commença à s'ulcérer , tellement qu'elle ne put plus 
fouffrir que l'enfant le fuçât. Cet ulcère du mamelon , 
devint extrêmement douloureux « & en un jour ou deux » 
il fe manîfefta des éruptions fur fon vifage , Se bientôt 
après fur tout fon corps , mais la plupart fur les jambes , 
& fur les cuiffes ; ces éruptions continuèrent à fortir pendant 
.«nviron quinze jours , & avoient au commencement l'appa- 
rence des éruptions de la petite vérole ; ayant été accom- 
pagnées de fièvre , d'un mal-aife univcrfel , & d'une grande 
douleur , le troifième jour de leur fortic. On lui donna 
toutes les quatre heures une mixture , avec le fel d'abfinthe , 
/& les poudres reftacées , & quelques médicamens laxatifs » 
tels que Tinfufion de fcné , le tartre foluble , &c. tous les 
deux ou trois jours ^ mais fans aucun cfFet, car les fymprômes 
augmentècent. 
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TuAITi DES M'AIAOIÉS 
Deux ou trois jours après que Téruptioti eut paru fur 
la peau , une des glandes de Taiilelle commença à gonâer ^ 
9c vint à fuppuration. On Touvrit quinze jours environ 
après fa première apparition , & elle guérit prefque tout de 
fuite. 

Quelques-unes des éruptions s'accrurent promprement , & 
devinrent des ulcères fort étendus , de la lareeur à-pcu-près 
d'une demi-couronne, fur- tout fur les jambes , Bc fur les 
cuiffes^ & fe couvrirent d'une large croûte 5 plufieurs rcftèrcnt 
petites , & ne fe montrèrent que fous la forme de boutons. 
Environ quinze jours après la première apparition de l'érup- 
tion , quelques-unes commencèrent à fécner , & à devenir 
snoins ulcérées , & environ quatre femaines après ce mieux , 
il fe forma un vilain ulcère fur l'amygdale gauche. 

D'après toutes ces circonftanccs , le Chirurgien de la 
campagne vdyant qu'il n'y avoit rien à gagner en continuant 
le traitement rapporté » fe détermina à lui donner le fublimé 
corrofif , dont elle prit un demi-grain en foiution , foir & 
oiatin 'y dans environ une femaine , il paroiffoit qae le 
remède avoit arrêté les progrès des ulcères , & qu'il avoît 
un peu diminué la fuppuration , l'ulcère à la gorge ayant 
un meilleur afpeâ. ^ 

Ce fut à ce période que je la vis pour la première fois , 
ce qui étoit environ . fix femaines après la pi^mière appa- 
rition 4c l'éruption, & quinze jours après celle de l'ulcère 
fur l'an^ygdale. 

Les éruptions étoient alors prefque tout-à-fait telles que 
je les ai Récrites > mais l'ulcère de l'amyedale étoit en bon état » 
êc commençoit à guérir. D'après cette niftoire » je conçus que 
le mal n* étoit pas vénérien 3 j'exigeai par conféquent qu'on 
mît de côté tous les médicamens que le malade ne pou voit 
avoir pris que pendant quinze jours au plus , parce que ce 
fut après l'apparition de l'ulcère fur l'amygdale , qui ne 
duroit que depuis quinze jours « lorfque je la vis , qu'on 
donna le mercure. Elle fe rétablit bientôt après. 

S' étant bien portée pendant quelque tcms , elle eut de 
nouveau recours au Chirurgien de la campagne, pour un 
.abfcès qui s' étoit formé à l'endroit ou la maladie commença 
pour la première fois , accompagné de nouvelles éruptions 
fur le vifagc. 

On ouvrit l' abfcès qui guérit dans peu de jours , & en 

5 tenant quelques purgatits rafraîchiuans « les éruptions 
ifparutent. Elle a continué à fe bien porter depuis ce tems 
fans qu'il en foit réfulté aucune autre mauvaife fuite > finon 

la 
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!« perte totale du mamelon. Ce cas fut certaînemeuc 
regardé comme' vénérien. 

Environ cinq jours après Tapparition de Téroption chcà 
la nourrice , on retira Tcnfant qu'on lui avoit confié , Sc 
on le donna à une femme bien portante , d'une bonne corn- 
{>lexion y âgée de 14 ans , & qui étoit accouchée il y avoîc 
onze mois, de fon premier ctifanc , lorfqu'elle devint la 
nourrice de celui-là. Peu de jours .après , elle obferva des 
éruptions fur 'la tête de l'enfant qii'on lui avoit confié , 
lefquellesn'étoientguères différentes de celles que j'ai décrites 
à l'occafion de la première nourrice qu'il avoit tettée. Sa 
bouche bientôt après s'excoria , de manière qu'il ne tettoit 
qu'avec difficulté. Peu de tems après , les éruptions de la 
téte fe féchèrcnt & s'écaillèrent , il en parut d'autres £ut 
It vifage, fur les genoux & fur les pieds , mais totalement 
différentes des premières j puifque celles-ci fuppurèrent , tandis 
que les' autres ne furent que cutanées , elles s'écaillèrent Se 
laiffècent une tache circonfcrite , d'une couleur claire obC» 
cure y qui continua d'augmenter pendant cinq fetnaines. Ces 
éruptions continuèrent près de trois mois j & l'enfant étoiC 
alors extrêmement amaigri -y mais comme il n'y avoit aucune 
indication particulière à luivre » on ne donna aucun remède » 
& peu de femaines après , il vint à Londres , & guérie 
parfaitement. 

La féconde nourrice ^ peu de jours après avoir commencé 
à allaiter cet enfant , appcrçut des puftulcs fur fa mamelle 
gauche, ^ de la même qualité précifément que celles de 
la première nourrice ; avec cette différence feulement , qu'elles * 
étoicnt moins nombreufes , & accompagnées d'une plus 
grande .inflammation phlcgmoneufe. Elles continuèrent à 
groffir pendant fcpt ou huit jours 5 alors le mamelon da 
même fein s'ulcéra , & l'ulcération s'étendit au point de 
faire craindre fon entière deftruélion 5 fes cuiffes furent alors 
affedées , & par la fuite fes jambes. 

Elle allaita cet enfant environ trois mois. La maladie ne 
parut point s'augmenter davantage , & en douze ou quatorze 
jours , tout difparut entièrement , fans qu'elle eût pris aucun 
remède , fi ce n'eft quelques onces de décoâion de quinquina. 

On n'appliqua fur le fein , que de l'onguent fimple. 

Elle avoit alors fi peu de lait, qu'on fut obligé de 
chercher une troifièmc nourrice pour l'enfant ; & la féconde 
retourna à la campagne. Son propre enfant ayant été fevré , 
clic n'eut plus occafion dorénavant , de donner à terter , Se 
dans peu de jours le lait difparut touc-à*fait ; mais dans la 
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vue d'atnufcr l'enfant lorCqu'U étoit harçneax , elle lui ld^^^ 
rrendte dans fa bouche le mamelon qui avoit été affcfté , 
S cf réfïa que cet enfant , dans peu de jours tomba aufli 
i^STdrde îa même manière que le premier. Elle s'adrclTa 
à un Chirurgien de réputation . qui ne fâchant po.nt 
Sofre de ce qui s'étoit paffé , fuppofa la maladie .véne- 
îieSe Vordonna un remède qui n'avoit pomt couleur 
fc^on a fuppofé d'après les circonftances , confifter dans 
fn^rohitton de feize grains de fublimé dans une demi- 
Zte d-ëau , pour la prendre à la dofe d'une eu llere de 

le EUe prU donc ce remède comme on le lui avoir 
«rJW & elleen donna à fon mari, & à l'enfant mais 
àt derAie^ à la dofe feulement d'une cuillère à thé a-la- 
fois. En prenant ce remède , c le guérit. 

La troifième nourrice d<? même que ^^l^^^'^X^^ 
^.fFeftéeen peu de tems ; mais dans ce cas les pullules 
furent encore moins nombreufes , la maladie paroiffanc avoir 
Soup perdu de fa force . puifque chaque nouye^ 
hSn devint moins maligne que la première. Elle guent 
f«ns prendre aucun remède. 

I, P« maladies occafwnnées par des dents tranfplantées , 
& qu'on afuppofées être vénériennes. 

de.cette -nié- on 
?es a «aSs en conféquence de cette opinion j la méthode du 
•rtm^nt n'a pas non plus contribué à diminuer ce foupçon. 
S S lorFqX c'onfidère toutes les circonftances qm 

Us «comp4»«^ ' «'^"^ "^'f'^r "T"^.l 
maladie ftit dans le traitement , lorfqu'on la regarde 

Tomme vénérienne , on trouve qu'ily a quelque chofe dans tpu 
«s «s qui n'eft pas exaftemcnt femblable aux apparences 
ordiSUs^de la maladie vénérienne . lorfcju'on l a contraftéc 
dfL manière connue ; fur-tout au(G lorfqu'on réfléchi 
■ ^,'on en à traité quelques-uns. comme s'ils n-eulfent pas 
Xé vénériens . 8c ^ui cependant Ont guéri. C'eft pourquoi 
les luér fons des aLtres .qui parurènt dépendre du mercure 
ne £ pas des preuves fuffifantes pour faire croire qu ils 
ayent été vénériens (i). _ 

^,) On doit remarquer ici , que dans le cas préfent, je n'inCft. 
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Je crois avoir vu la plupart , fmon tous les cas de cette 
Cfpèce , qui fe font préUntcs 5 & J'en ai traité auclques-uns 
d'eux. Le tems de rafFeélion locale après l'inlertion de la 
dent , a été chez prefque tous , d'un mois , ce qui cft un 
trop lorjjg efpacc , en général , pour que Tinfcélion vénérienne 
fe manifelfte, & lorfqu'ils ont produit des fymptô mes généraux, 
ceux-ci encore ont ou fuivi de trop près ks fymptômcs 
locaux , ou avec tïop de régularité , par rapport au tems 
pour devoir les confiderer comme vénériens. Mais on peut 
dire qu'il en eft rcfulté une maladie , probablement auffi 
mauvaife dans fes fuites, que la vénérienne. Qu'une maladie 
ait été formée de cette manière , c'eft une ciiofe tout-à- 
fait certaine. 

le premier cas de cette efpèce , que j'ai traité ^ a été 
celui d'une Dame , à qui l'on avoit tranfplanté une des 
premières dentg molaires ( Bkufpiddti ). La dent tranfplantéc 
tint fort bien. Environ un mors après , elle danfa jufqu'à 
cinq oti fîx heures du matin ^ s'enrhuma , & eut en confé- 
quence une fièvre qui dura j)rcs de fix femarnes. Dans ce 
tcms-!à , la gencive , & la mâchoire s'ulcérèrent fans qu'on 
s'en apperçût alors.. Et lorfqu'elle commençoit à fe rétablir, 
en trouva que noivfeulement la gencive , & l'alvéole de 
cette dent, étoient afFcdces, mais aum ceux des dents voifines. 
On arracha les deux dents , &: les alvéoles de toutes les 
deux s'exfolièrent enfutte , mais les parties étoient fort lentes 
à guérir. Cette circonftance fit naître différentes , opinions , 
dont la principale fut que la maladie étoit vénérienne. Sur 
ces entrcfdte^ , il fe manifefta une tumeut fur une jambe , 
de la nature des nodus indolens , que quelaues > uns 
ont auffi foupçonnée être vénérienne , ou plutôt regardée 
comme une circonftance qui v^noit à l'appui de la première 
opinion 5 mais la mienne fut qu'elle ne l' étoit pas. Je lui 
confeillai d'aller prendre les bains de mer , ce qu'elle fit , & 
elle (e rétablit parfaitement , tant de la maladie de la 
mârhoire , que de celle de la jambe , & elle a continué à 
fe bien portet depuis. 



point du tout fur mon opinion , que la vérole n'a point le pouvoit 
de contasion ; & )e crois que nous devons convenir que fi ces cas 
font vénériens , c'eft en conféquence de ce que la perfonne de laquelle 
on a pris la dent avoit la vérole \ cac les chancres ne fout pas 
communs dans la bouche , & on les verroit en l*cxammanr. Je crois 
que peu d'écottlcmens fembLal^cs à la gonorchéc y ont lieu. 

Dd 2. * 
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Le fécond cas de cette cfpècc que j'ai vu , a été au/G 
chez une jeune dame : la dent tfanlplantée tint très-bien , 
& continua de même pendant environ un mois, lor(que la 
gencive commença à s'ulcérer « laifTant la dent & l'alvéole 
a découvert. L'ulcère continua, & il fe manifefla despudulcs 
fut la peau , & des ulcères à la gorge. On traira la maladie 
comme vénérienne , les fymptômes cédèrent à ce trait^cnt , 
mais ils reparurent plufîeurs fois après des traitemens 
mercuriels fort orageux : cependant à la fin elle guérit. 

La feule obfcrvation que nous puiflîons faire à ce fujet , 
cft que les fymptômes reparurent après des traitemens 
mercuriels continués, beaucoup plus fouvcnt qu'il n'arrive 
dans les cas vénériens , tellement que j'ai toujours foupçonné 
que ce cas écoit fcrophuleux. 

Le troifîcme cas fut celui ^d'un Kbmme, dont la dent 
tranfplantée tint fort bien , Se ne lui eau fa pas la moindre 
incomodité pendant un mois environ, lorfque le bord de 
la gencive commença à s'ulcérct, & Tulcération alla en 
augmentant , jufqu'à ce qu'enfin la dent tomba. Quelque- 
tcms après il fe manifefta des puftules preCquc fur toute la 
peau, (jui n'avoient pas la véritable apparence vénérienne, 
mais qui étoient plus rouges , ou plus tranfparcntes , & plus 
circonfcrites. Le malade avoit auflî une difpofition à la 
fièvre hedliquc , tel que l'infomnic , point d'appétit , & des 
maux de tete. Après avoir efluyé plusieurs remèdes fans 
aucun eflFet , il lubit un traitement mercuriel complet , 
& Cl efficacement , qu'on le crut guéri ; mais quclque-tems 
après les mêmes fymptômes reparurent, avec de plus une 
tumeur fur les os du métacarpe. On lui fit alors effayec 
un autre traitement mercuriel plus févèrc que le premier , 
& dans le tems ordinaire tous les fymptômes difparurent 
de nouveau. Pluficurs mois après, les mêmes éruptions 
reparurent, ïnais non pas à un fi haut degré qu'auparavant, 
& Cms être accompagnées d'aucuns autres fymptômes, II 
prit du mercure pour la troifième fois , mais ce n^ fut en 
tout que .dix grains de fublimé corrofif , & il guérit tout- 
à*fait. Le tcms depuis le premier jour qu'il prit du mercure 
jafqu*à celui où il fut guéri , a été un efpace de trois ans. 

Cç cas pouvoit-il être vénérien ? Les deux premiers 
traitemens , qui ne confiftètcnt que dans dix giains de fublimé 
corrofif, les ayant aufli guéri , fembleroient prouver qu'il 
ne pouvoit pas l'être; mais s'il l'avoit été, les fymptômes 
qui reparurent après le fécond traitement^ dans lequel on 
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«voit donné une quantité confidérable de mercure , n*auroicnc 
par cédé à dix grains de fublimé corrofif. 

quatrième cas a été celui d'une jeune dame , à qui 
on avoit tranfplanté une dent , & dont la gencive commença 
às'uicérer^ en faifant des progrès conddcrabks , environ à 
la même diftance de temsde la tranfplantation de. la dent» 
que dans les cas précédcns. Le Chirurgien qu*on confulta: 
le premier fur d'avis de donner auffitôc le m^cure. Je fus 
prié en fuite de la voir , & je ne fus point de cet avis. 
Pour pouvoir m'alTurcr de la nature du cas ( car fi elle eût 
pris le mercure , & qa*e]le fût guérie , ç*auroit été ajouter 
un cas de plus à ceux qu'on mec au nombre des cas véné- 
riens, provenans d'une tcHe caufe, ) je recommandai d'arracher 
la dent afin de pouvoir voir , quel feroit reffcc qui en 
réfultcroit , en éloignant la première caufc. 

On arracha la dent & la gencive guérit aufiî promptement 
oue tout autre ulcère ordinaire > & la makde a continué 
de fe bien porter depuis. 

Ce cas n'a point befoin de commentaire. Cependant ott 
me permettra d'obfèrvcr, que fi la dame avoit été traitée 
avec le mercure , elle feroit auflî guérie fuivant toute 
probabilité 5 car la dent feroit tombée dans l'intervalle du 
tems qu'il faut pour un pardi traitement , ôc fi cela eût 
cfFeétivement eu lieu , nous n'aurions point héfité d'alfirmer » 
qu'il pouvoit être confidéré comme vénérien. 

Le cinquième cas a été celui d'une jeune dame, âgée 
de dii-huic ans , à .qui on avoit tranfplanté une des dents 
incifives qui tint très-bien 5 mais fix ou fcpt femaines après 
l'opération , la gencive s'ulcéia. On fie d'abord arracher 
la dent , on lui donna le quinquina, fans recourir à 
aucun autre remède quelconque , & elle guérit en peu de 
femaines. 

Le fixième cas a été celui d'un hommç , âgé de vingt- 
trois ans , originaire d'une des Ifies des Indes Occidentales » 
à qui on avoit tranfplanté les deux dents incifives anté- 
rieures. Environ le même tems^ après l'opération , que dans 
les cas précédens , les gencives s'ulcérèrent., & l'ulcératioa 
augmenta à un (1 haut point , que les bords de la gencive 
s'exfolièrent. On confulta un Chirurgien de réputation, qui 
ordonna le quinquina, & le malade , fans prendre aucun 
autre remède, guérie à-peu-près dans le même efpacc de 
tems , que les dames auxquelles on arrach a les dents dans 
les quatrième & cinquième cas. Les gcBcives guériieoc 

Dd i 
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parfaitement , mais elles étoienc confidérablemeat plus 
courtes. 

Si nous nous arrêtons à quelques-uns de ces cas » 6c G nous 
les confidérons , tels qu'ils fe manifeftèrent d'abord ^ nous 
dirons prefqttc qu'ils ont' été vénériens 5 fi nous nous arrêtons 
aux autres» nous dirons qu'ils n'ont point abfolument été 
tels ; & (î nous confidérons toutes les circonftanccs relatives 
à ceux qui probablement pouvoient l'être , nous con- 
clurons , autant que le raifonnement peut nous fervir, 
qu'ils ne l'étoient point. Le premier cas , qui parut dans 
le tems ^ être vénérien , eft le fécond de ceux rapportés 
ci-devant, mats comme je ne pris point foin de la malade 
pendant tout le traitement , )e puis encore moins dire 
iiir ce qui > le concerne j il eft certain que les fymgtômes 
reparurent chez elle , beaucoup plus fonvent que cela 
n'arrive en général dans les cas vénériens , lorfque la maladie 
n'eft accompagnée d'aucune incertitude ; & qu'elle prit une 
plus grande quantité de mercure qu'à l'ordinaire ; il y a 
donc dans ce cas quelque chofe qu'on ne peut pas bien 
comprendre, parce qu'il ne s'accorde pas exa£lcraent avec 
les cas vénériens en général , dans toutes fcs parties. 

Le quatrième cas fut femblablc dans Ces retours, & dans 
la quantité de mercure, qui parut être néccfTaire pour 
guérir les fymptômes. 

Les plus triftes effets , qui foient réfultés de la tranfplanratioa 
d'une dent ,* arrivèrent cnez une jeune dame , dont l'hiftoirc 
eft détaillée dans les Tranfadlions de Médecine par le Dodc^a: 
Watfon. 

Le Dentîftc s'étant afarmé à la première apparition des 
(ymptomes , me pria de la voir. Le bord de la gencive 
-commençoic alors à s*ulcérer , & comme je ne favois pas 
bien ce qu'il y avoir de mieux à faire , je lui confeillai 
de préparer une forte folution de fublimé corrofif , d'en 
faire tbuvent laver la bouche de la malade, d'y tremper 
même un morceati de linge, & de rappliquer fur l'ulcération 5 
mais comme cela n'arrêtoit pas fes progrès , elle s'adrefïa 
au Doâeuc Watfon 5 c'eft pourquoi je renverrai le ledenr 
à rhiftoirc que ce Médecin en a donné , & c*eft d'elle 
que je . prendrai mes matériaux pour raifonner deffus. Je 
remarquerai cependant , quelque jugement .qu'on ait 
d'abord porté fur ce cas , qu'on l'a enfin fuppoHJ vénérien , 
& cela pour les deux raitons fui vantes ; premièrement à 
caufe de la poffibilité de contradcr la maladie de cette 
manière^ & (econdcment parce qu'elle ne cédoit point aux 
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remèdes , qui ne font d'aucune efficacité dans la maladie 
vénérienne j & cette opinion parôît avoir été confirmée , 
parce que c'eft au mercure que la maladie céda. Mais le 
cas lui-même , abftraâion faite de la manière de contraé^er 
Ja maladie , & dt la méthode du traitement , ne s'accorde pas 
parfaitement avec les circonftances qui accompagnent ordi- 
nairement la maladie vénérienne , & l'on n'a pas non plus 
donné une attention fuffifante aux circonftances nécefTaires , 
pour déterminer s'il étoit vénérien. 

Le progrès de l'ulcération à la bouche , qui fui le 
premier fymptome , fut beaucoup trop rapide pour uncf 
ulcère vénérien en général ; car Ci ce fymptôme étoit 
vénérien, il faut le confidérer itmplement comme un chancre ^ 
ou une affeâion locale. 

Traçons maintenant les progrès de la maladie dans le 
fyftcme. » En ce tcms environ , c'eft-à-dire , lorfque la 
M maladie failbit des progrès fi rapides ; il parut des puftules 
» fur le vifage, au col , & en différentes parties du corps» 
»>dont plufieurs devinrent des ulcères très-douloureux (i) 

Or cette date des afFedions générales, qui font furvcnues après 
la locale, eflde beaucoup trop courte pour les faire regarder 
comme vénériennes; nous favons, que fila vérole provient d'une 
gonorrhée ou d'un chancre, eu général elle ne fc manifeftc 
.qu'environ fix femaines après , Couvent beaucoup plus tard, 
& rarement plus- tôt. Je ne dirai rien fur ce qu'il ny avoir 
point de gonflement aux glandes lymphatiques du col , pour 
forcer des bubons, puifque ce n'eft pas un fymptôme 
confiant , qui accompagne l'introduâion de la matière 
vénérienne dans la circulation, malgré qu'on doive avouer ^ 
qu'il efl de quelque poids, fur-tout lorfque les autres 
circonftances ne s'accordent pas parfaitement. Les fymptômes 
provenans de l'infedkion générale, lorfqu'ils eurent lieu , 
furent beaucoup plus violens, & plus rapides dans leur 
progrès que toutes les puftules vénériennes , que j'ai jamais 
yues : nous favons que dans la vérole , elles rcftent des mois 
entiers avant que d'arriver à l'état de croûtes ; la douleus 
aufli gui accompaenoit ces ulcères , ne répondit point à ceux 
qui (ont l'effet de la vérole. Les puftules veiîéricnncs à 
peine donnent quelque fenfation ou du moins très - peu ; 
mais dans le fond, le mercure guérit cette maladie quelle 



(i) Médical Tranfa^ons , vol. } , pag. 
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qu'elle fut : la malade prie vingc-huic grains dc'calomel 
donc on fit quatorze pillules , probablement dans Vefpace 
de dix ou douze jours j car on lui ordonna d'en prendre 
une ou deux tous les jouis , félon que les inteftins le 
permetcoient : mais quoiqu'on lui donnât de la teinture 
thébaïque , le calomel là purgea fi fort , qu'on fut obligé 
de ne pas lui en donner davanuge. Quoique la malade 
eût pris fi peu de mercure , & qu'il en fût auffi forti 
coafidérablemcnt par les inteftins , cependant » pendant le 
tems qu'elle en prenoit, l'ulcération de la bouche, & delà 
joue ne s'étendit point» mais elle fat moins douloureufe, 
& d'une apparence meilleure $ les pullules qu'elle avoit fur 
le vifage & fur le corps pâlirent , & quelques-unes , 
qui s'étoicnt ulcérées guérirent, fans qu'il en parut d'autres* 
On lui ordonna par conféquent de fe frotter avec des 
petites dofcs d' Unguentum cœruUum fortius , les jambes & les 
cuilîes deux fois par jour , à moins que le mercure ne 
prît la route des inteftins. Dans dix ou douze jours environ , 
les tranchées du ventre , & la diarrhée revinrent avec 
Tiolence , & l'on difcontinua par conféquent les fripions ; 
toutes les puftulcs étoient alors guéries ; les ulcères du vifage 
& du corps rétoienc aufii complectement » & ceux de la 
bouche piefque tout-a-fait 

La feule remarque que j'ai à faire for le traitement » 
c'eft que la quantité du mercure n'étoit pas fufH(ante pour 
guérir des chancres de la verge , qui auroient fait des progrès 
auffi rapides , que le firent les ulcères de la bouche de 
cette femme; & que la même quantité de mercure ne 
pouvoit pas non plus guérir des ulcères vénériens de la 
peau , qui auroient fait des progrès auill rapides , qu*ils 
les firent dans ce cas ; & fi nous confidérons l'effet que le 
traitement eut fur fa fanté , auffi bien que latcrmiuaifon de la 
maladie , nous pourrons prononcer qu'elle n'étoit pas 
vénérienne 5 car les circonftanccs fpécîfiqucs , fi elle étoit 
vénérienne , étoient auffi extraordinaires que la manière de la 
contraélcr. 

J*ai vu de tems à autre plufîeurs de ces cas , qu'on avoie 
foupçomié être vénériens ; mais malgré que les malades fc 
rétablificnt pendant qu'ils prenoient le mercure , cependant à 
caufe du défaut d'attention de la part des Praticiens à 
obferver toutes les circonftances , qui auroient pu décider fi 
Ja maladie ctoit vénérienne ou non , je les paffcrai fous 
filence. 

Apres avoir confidéré les cas mêmes de ceux qui eurenfi 
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VÉNiaiINNES. 42J 

ks dents tranfplantécs , confidérons au(B les perfonncs de qui 
l'on a pris ces dents ; car je ne puis pas m'entipêchcr de 
croire, que cela jettera quelque lumière fur le fujec dont 
il s'agit, Suppofons que les jeunes filles^ , de qui Ton a 
pris les dents , avoient réellement la vérole , & que les 
dents étoient aufli par confécjucnt infcdées , ce qui cft 
une fuppoûtion peu favorable à ma' propre opinion 5 il me 
paroît que , même dans ce cas , il ne peut pas y avoir de 
différence entre les gencives de la fille , de qui Ton a pris 
la dent , & celles de la perfonne qui Ta reçue : fi l'ulcératioa 
eût eu lieu dans la dernière, d'après l'infedion, l'alvéole 
de la fille dont on a pris la dent , ne fe feroit - elle pas 
auffi ulcérée ? mais cela n'arriva pas dans aucun de ces cas. 
J'ai fuppofé ici les dents capables d'être infeftées 5 quoique 
nous n'ayons pas encore vu , qu'elles aient eu cette 
maladie primitivement , mais à la fuite feulement de fon 
apparition par - tout ailleurs , dans la bouche , la gorge 
& le nez , & de ce qu'elle paflfa de ces parties aux 
'dents 5 mais encore fi elles font capables d'avoir la maladie, 
& de la communiquer aux autres , il devient bien extraor- 
dinaire qnc les Opérateurs ayent toujours choifi la dent 
qui probablement étoit infeélée. 

Lorfque nous confidérons que les filles , de qui Ton a 
pris les dents , n'avoient pas alors la moindre apparence de 
la maladie , & qu'elles n'en avoient aucune non pins , 
lorfqcre la maladie fe manifeftâ chez la perfonne qui reçut 
la dent , il paroît étrange , qu'elle ait attaqué ceux qui 
reçurent la dept , & non pas ceux qui la donnèrent. 

Il eft auffi fingulier que cette maladie ' ait été ' fuivie 
d'incertitude dans tous les degrés, dans la manière dont 
on l'a contradée, fon apparence & fa guérifon. 

Réfumons tous les argumens en faveur de cette maladie, 
pour démontrer qu'elle n'cft pas vénérienne. 1°. Deux 
malades , dont les cas reffembloient à ceux des autres » dans 
leur origine , guérirent fans aucun remède. 

1^. Ceux qui parurent être guéris par le mercure , 
n'eurent pas un traitement tout-à-fait femblable à ceux qui 
étoient fans contredit vérolés. 

Je regarde comme impoffible que des parties., qui 
n'ont pas reçu elles-mêmes l'action morbifique , ayent le 
pouvoir d'inteder. 

4*. On n'a jamais vn que les parties., qui communiquent 
l'infcdion , aient été elles-mêmes infedées. 

Mais il doit être à-peu-près Je même pour ceux qui ont 
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41^ Tkaitê des Maladies, Sec. 

befoÎD d'avoir des dents ccanfplantées , fî mon raifonnement 
cft jude ou non ; car une maladie a très-certainement eu 
lieu en conféquence de l'opération j Se dans quelques cas 
cette maladie a été pire , & on ne Ta guérie qu'avec plus 
de difficulté » que la vérole en général ; & quelle que puifTe 
être la maladie , je ne connois encore aucune manière de ta 
prévenir , û ce n'eft d'arracher la dent de bonne heure , ce 
qu'on n'a eflayé. que dans un feul cas , & avec fuccès. 

D'après ces faits » on pourra redouter une pareille opération ; 
>* mais fous ce point de vue , il n'en peut réfulter aucune 
fuite fàcheufe 5 car il n'y a point des moyens fur Icfqucls 
on puiife compter dans les cas oii l'on a de mauvaifes dents $ 
mais, il faut le rappeller que je publie ici tous les cas mal- 
heureux , ce qui eft î'oppofé de ce qu'on pratique généralement 
dans les Livres de Médecine , & que je ne les rapporte pour 
d'autres raifons-que pour prévenir les écarts où l'on pourtoic 
tomber dans le traitement de la maladie. 

Mais on peut demander quelle e(l cette maladie t II eft 
beaucoup plus facile de dire ce qu'elle n'eft pas , que de 
dire ce qu'elle eft. Je dirois qu'une dent faine tranfplantée , 
peut occafionner une telle irritation capable de produire une 
cfpèce de maladie , qui peut être fuivie des fymptomes locaux, 
dont nous venons de parler. 

Je ne puis conclure , fans dire que les maladies qui n'ont 
pas encore été décrites , & qui reffemblent à la maladie 
vénérienne , font très-nombreufes , & qu'on doit confidérer 
ce que j'ai dit , plutôt comme une route que f ai frayée à 
ceux qui voudront faire des recherches plus profondes , que 
comme un détail accompli de tout ce qui a rapport à ce 
fujçr. 



F I AT. 
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EXPLICATION DES PLANCHES, 



Planche Première^ 

Tîg, L La verge préfcntant le canal de l'urcthrc ouvert» 
avec un rétréciflemcnt à environ deux pouces du 
gland : ce rériécifTcmcnt eft peu confîdérable. 

A A. La furface coupée du corps fpong;icux de rurcthre. 

B, B. Le canal de Turèthre dans lequel on peut obfervcr 

les orifices des lacunes, 

C. Le rétréciflcment. 

Fig* IL Lavcrg^ fendue environ de Tétcndue de trois pouces» 
pour montrer les lacunes qui deviennent occa- 
nonnellement un obftacle au pafTage des bougies* 

A A. Le corps fpongicux de Purèthre. 

B. B. La furface interne du canal dç Turèthrc , où Ton voit 

les orifices de deux lacunes. 

C. Une foie de porc introduite dans une lacune. 

D. L'extrémité d*unc bougie introduite dans le rcftc de 

Turcthre. 

Planche IL 

L'urèthre ouverte en deux différcns endroits , Vnn an 
devant du rétréciflement , & Tautre derrière. Celui qui eft 
au-devant , Teft à travers le corps de la verge , & celui qui 
eft plus bas , eO: fur la furface antérieure de la partie 
mcmbraneufe , une bougie paffe d'une ouverture à l'autre. 
A A. Les racines de la verge , & la partie bulbcufc de 
l'urèthre , confondues enfemble par l'infiammation 
& la fuppuration , qui fe font emparés de plufieurs 
endroits. 

B. B. La glande proftate en état de maladie. 
C C. Les bords coupés de la veflie. 

D. L'urèthre trcs-dilaté derrière le rétréciflemcnt , & îrréguliet 

fur fa furface , en conféquencc de Tulcération. 
F.. E. La furface coupée du corps caverneux de la verge. 
F. F. La furface coupé« du corps fpongîeux de l'urèthre. 



Digitized by 



4i8 Explication 

G. G. La bougie piiffant dç la partie faine de Tarèthre > à 

ccllç qui ne I*eft pas. 

H. Petite bougie dans le nouveau pafTage, 

Planche I IL 

Deux canules proprts à porter le cauftiquc au rétréciflemcnt 
de Turèthre. 

Fig, L Canule d'argent étroite , avec Ton boiTchon , qui fc 
porte au-delà de la terminaifon de la canule , & 
formant un bout arrondi. A Taurre extrémité du 
mandrin , fe trouve un petit porte-crayon , conte- 
nant un petit morceau de cauftiquc* 
Fig* IL Canule flexible pour appliquer le cauftique au 
rétréciflement qui occupe la courbure de Turcrbre. 
Le mandrin avec Ton porte-crayon , & poufK 
au-delà de fon extrémité. 
Fig^ 1 1 L Mandrin d'argent avec fon bouchon à fon 
extrémité , le tout convenablement difpofc 
pour entrer dans la canule^ comme dans U 
figure i. 

PlandielF. 

La veffic & la verge d'une pcrfonnc morte de prangrènc à 
la veffie, à la fuite d'un rétréciffement ^ & d'une pierre 
dans Turèthre. Non-feulement on a repréfenté dans cette 
planche le rétréciffement , mais encore les tuniques épaiffies 
& la furface réticulaire de la veffie , & même une petite 
pierre qui faifoit l'office de valvule ou de bouchon. On 
a repréfenté une canule introduite , du gland vers le 
rétréciffement , de manière à tnontrcr la poflSbilité de^'lc 
détruire avec le cauftique. 

A A. La veffie ouverte de forte qu'on voit fes tuniques un 
peu épaiffies, & fa furface interne réticulaire. 

B. Le corps de la verge. 

C C. Le corps fpongieux de Turèthre ouvert dans toute fott 
étendue, & montrant Tinter ieur de l'urcthrc. 

D. La proftate divifée. 

E. Canule d'argent , introduite dans l'urèchrc , moyennant 

laquelle on porte le cauftique jufqu'au rctrécilTcmenr^ 

F. Marcjue le rétréciffement & la pierre qui eft placée ao- 

delà de manière' à empêcher le pafTage de rurinc. 
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DES PlAKCRjES, J^t^ 

Planche F. 

la glande proflatc engorgée, & particulièrement Ton pro- 
longement valvulaire , qui eft tuméfié , & qui s*cft porté 
au- dedans de la vefîîe , fous la forme d'une tumeur , ce 
cjui cmpêchoit l'urine de palTcr avec facilité , & cauGi 
répaiffiflement de la vefïîe. 

A. La glande proftate. 

B. Le prolongement qui paflbit dans la cavité de la veflîc. 

C. Une foie de porc , mife dans l'urèthre , pour montrer 

qu*il eft au-deffus de la tumeur. 
D« Le côté coupé de la veflîe , oii l'on peut voir Taugmcn* 
tation d'épailTeur de fes parois ( i )• 

Planche V L 

Un rein dont l'uretère , le baffinet & les calices , étoicnt 
prodigieufement dilatés , à la fuite d'un rétrécifTement de 
lurcrhre. 

A. La fubftance du rein devenue très-mince. 

B. B. Les calices fort augmentés, 

C. Le baffinct très-dilaté. 

D. L'urèthre dix fois plus volumineux qu'il ne Teft natu« 

rellemenc. 

Planche VIL 

La partie valvuleufç de la vcffie , tellement augmentée 
qu'elle forme une tumeur confidérable qui fe jette dans la 
vefïîe. La proftate eft aufïî augmentée. Cette tumeur a 
plufieurs fois occafionné de violentes fupprcfllons d'urine , 
& a fouvent été caufe qu'on n*a pu tirer l'urine avec la 
fonde. Cet inftrument paflant probablement dans une 
fubftance alTez épaifTe pour empêcher l'urine d'entrer dans 
les yeux qui en terminent L'extrémité. La ligne noire qui 



(i) Nous devons à M. Guanîng , qui polïède cette pièce, de nous 
ravoir prciéc pour cQ tirer le dellin qui a fervi à cette gravure. 
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4JO Explication, $cc. 

pafle au milieu de la tumeuc » en commençant du canal 
de Turèchre , étoic probablemenit faite par elle, dans un 
^tat d'affitifTement. 
A A. La fiirface de la glande proftace coupée. 
B. B. Les côtés inférieurs de la glande proftate , qui fc 

projettent en-dedans, 
C» La tumeur. ^ 
La cavité de la veflie. 

Fin de t explication des Planches. 



FAUTES A CORRIGER. 

Pag. 17, ligne 10, n*avoit pas*, Ufe^: n'avoir, 
page i8 , ligne 41 , toicnt ; life:i^ : étoicnt. 
Page 14, ligne ly, tétanos-, Ufii: trifmc. 

Page 47 , ligne zj. , douleur j ajoute^ : fî ce n'eft quelques cems 
apsès que récoulement. 

Page Si 9 ^S^^ ^9 y tnufcles -, Ufe^i cellules. 

page 61 , ligne \, au-deffous^ /f/'q: au dclfus. 

Page m , ligne i , chandelles s Hfil'* cônes. 

Page iy4 , ligne 4, la marche 5 Ufe^ : Topérateuf. 

Page 1(7, ligne ^ , s*écoit fait patTage ^ ajoute:^; dans. 

Page 161 y ligne 13 , comme il arrive ordinairement \ lifei ; ce qui 
arrive rarement^ 

Page 1^4, ligne $y , former 5 Hfe^'. fermer. 

Page 187, ligne 4 , Tautre } life^ : Turèthre. 

page 1^6 , ligne 18 , par-deffbus -, lifei : par-dcflus. 

Page X04 , ligne z , gi ^ Ufe^ : agi. 

Page loç , ligne 8 , ajoute^ : cette maladie deviendra à la fin fusefte y 
ca produifant Témaciation fie la lièvré hedique. 
Page ao7 , ligne 5 , fe-, Ufe^ : le. 
Page m , ligne 17, confiance 5 /i/ê^ : confcicnce. 
Page 1 1 f , ligne x \ , volontairement -, Ufe^ : fpontanément. 
ibid, ligne 5 1 , volontairement -, Ufe[ : fpontanément. 
Page iid , ligne 41 , chauds 5 /i/èj , froids. 
Page 1X2 , ligne i8 , une apparence \ ajoute:^ : d'inflammation- 
Page itf4, ligne 15 , remède ; i/c^: inftrument. 
Page X70 , ligne 17 , d'action 3 lifi^ : d'abforption. 
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APPROBATION. 



J' A I lu pat ordre de Monfeigneur le Garde des Sceaux , un 
Manufcric inritulé : Traité des Maladies Vénériennes par M. Jonh 
HuMTER -, je n'y ai rien trouvé qui m'ait paru devoir en empêcher 
rimprcflîon. A Paris, le i Mai 1787. PAULET. 



PRIVILÈGE DU ROL 

I-iOUTS , par la grâce de Dieu , Roi de France & de Navarre : A nos 
amés bc féaux Coufeillers les Gens tenans nos Cours de Parlement , 
Maîtres des Requêtes ordinaires de notre Hôtel , Grand - Confcil , 
Prévôt de 'Paris , Baillifs , Sénéchaux , leurs Lieutenans Civils , & 
autres nos Jufticicrs qu'il appartiendra , Salut, Notre amé le fieuf 
Joseph Audibertî , Dofteur en Médecine , &c. Nous a fait expofec 
ou'il défireroit faire imprime r 6c donner au Public , lOve Tradu^ioA 
de V Anglais , du Traité des Maladies Vénériennes de M. J O N îi 
JHvNTEK^dela Société Royale de Londres > ; s'il Nous plai- 
foit de lui accorder nos Lettres de Privilège pour ce nécelTaires. Aces 
CAUSES, voulant favorablement traiter l'Expofant , Nous lui avons 
permis & permettons par ces Préfentes ^ de faire imprimer ledit 
Ouvrage autant de fois que bon lui femblera , & de le vendre ^ faire 
vendre & débiter par tout notre Royaume s Voulons qu'il JouifTe de 
l'effet du prcfent Privilège , pour lui & fes hoirs à perpétuité , pourvu 
qu'il ne le rétrocède à perfonne ; êc fi cependant il jugcoit à propos 
d'en faire une ceflion , l'afte qui la contiendra fera enreeiftré en U 
Chambre Syndicale de Paris, à peine de nullité, tant du Privilège 
-que de la Ceflion j & alors , par le fait feul de la ceflion cnregiftrée , 
la durée du préfent Privilège fera réduite à celle de la vie de l'Expofant , 
ou à celle de dix années , à compter de Ve jour, fi l'Expofant décède 
avant. l'expiration defdites dix années ; le tout conformémeiit aux 
articles 1 V & V de l'Arrêt du Confeil du 50 Août 1777 , portant 
Règlement fur la durée des Privilèges en Librairie : Faifons défenfes à 
tous Imprimeurs , Libraires , & autres perfonnes , de quelque qua* 
lire & condition qu'elles foient , d'en introduire d'impreffion étrangère 
< 4ans aucun lieu de notre obéiflance > comme aufli d'imprimer , ou faire 
imprimer , vendre , faire vendre , débiter , ni contrefaire ledit Ouvrage^ 
(bus quelque prétexte que ce puiffe être , fans la permifUon exprcile 
fie par écrit dudit Expofant , ou de celui qui le repréfentera , â peine 
<le faiiie & de confifcation des Exemplaires contrefaits, de fix mille 
Hvres d'amende , qui ne pourra être modérée pour la première fois ^ 
de pareille amende & de déchéance d'état en cas de récidive , de tous 
dépens , dommages & intérêts , conformément à l'Arrêt du Confeil , 
du jo Août 1777, concernant les contrefaçons ; à la charge que ces 
Prélences feront enregiftrées tout au long fut le Regiflre de la Com- 
munauté des Libraiies Se Imprimeurs de Paris , dans trois mois de la 
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ètitt d*tcelles } que IMmpteiTion dudit Ouvrage fera faite dans nottt 
Royaume , & non ailleurs , en bon papier & en beaux caraâeres , con- 
formément aux Réglemens de la Librairie , à peine de déchéance 
du préfenc Privilège ; i)u*avant de rexpofct en vente , le Manufçrit 

3ui aura fervi de copie à Timpreffion dudic ' Ouvrage > fera remis 
ans le même état pu l'Approbation y aura été donnée , es mains 
de notre très - cher .Se féal Chevalier , Garde des Sceaux de France, 
le Sieur de Lamoignon ; & qu'il en fera enfuice remis deux Exemplaires 
dans notre Bibliothèque pu|)Iiquc , un dan: celle de notre Châceau du 
Louvre, un dâns celle de notre très -cher ÔC féal Chevalier , Chancelier 
de France , le fîeur de Maupeou » & un dans celle dudic fieur de 
Lamoignon ; le tout à peine de nullité des Frcfentes j du contenu 
defquelles vous mandons & enjoignons de faire jouir ledit Expofant, 
te les hoiss y pleinement & paiflblenient , fans fouffrir qu'il leur foie 
fait aucun trouble ou empêchement. Voulons que la copie des Préfentes , 
qui fêta imprimée tout au long au commencement ou à la fin dudic 
Ouvrage , foit tenue pourduemenc fignitiée i & qu'aux copies collation- 
nées par Tun de nos amés & féaux Conreillers & Secrétaires , foi 
foit ajoutée comme à l'Original. CoMMANDOMsau prci|aier notre Hui/fier 
ou Sergent , (ur ce requis , de faire pour l'exécution d'icellcs tous Aûes 
requis & nécelfaires , fans demander autre permiflîon , & nonobftant 
clameur de Haro , Charte Normande , & Lettres à ce contraires. Cah td 
cft notre plaifir. DoNNÉà Verfaillcs , le neuvième jour du mois de Mai, 
Tan de grâce mil l'ept cent quatre vingtXept , & de notre Règne Ifi 
ueizième. Par le Roi en fon Confeil. 



KegîftréU prijera Privilège furie Regiflre XXIll de la Chamhrt 
Boyale & Syndicale des Libraires & Imprimeurs de Paris , N^. 761 , 
Fol' 244, conformément aux difpqfitions énoncées dans le préfent 
Privilège.; & a la charge de remettre à ladite Chambre les nerf 
Exemplaires t prefcrits par l'Arrêt du Confeil du 1 6 Avril 178$, 



LEBEGUE. 



A Paris y le tè Mai 1787* ' 
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